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JOURNAL ASIATIQUE. 


Obieïvations sur la cnti<^ue du Sha^ayad Gità > 
iéHKdaiy$ h Journal Axiaiifjne (1). 


Cr pas mon usage do répondre aux critiquea 
que Ton fuit de mea écriti dniu lea jours aux. Si je 
m’ikarte pour cetto foia«ei d’une maxime que je m’ap¬ 
plaudi» d’avoir toujouvaauivie, c'eal uniquement par 
égard pour uuo Ulualre eociëtà anvautOy qui m*a fait 
l'IiOQOuur de m’aaaocier i aea travaux, 

Lee orliclea de M. L'AtfCLOid» aur mou édition du 
BUagavad-Giti, ont été inaéré» doua uu journal qui 
»e publie aou» les auipioea de la Société Âaiatique de 
Pari», et qui est diatrlbué i eea membre». Mon aU 
lence pomirait leur faire croire quo je n’ai rien é ’y 
répondre. 

En fait de goût le» diapute» août valse», et le» dé- 
nroaatrationa s’eboutiasent à rien. GKacun a’atlacUe à 
ce qui lui plaît, et le» préfm*enoea de» oatios» comme 
des individus sont déterminée» par leur iplière intel- 
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aS6^ et l«m. Vl« pag« «Sn, 
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lectoell^, par niesqre et U direction de lenre ft- 
enltée^eofio; par les h^bitades de U ?ie eatiére. 

Il en est eutrement des essertioDs positiees, fon¬ 
dées SOT des r^cbercbes historiques, philol^^iqnes ou 
autremeDt scieniifiqnes. Âussitdt qu'on est convaincu 
d’avoir iovolonUireinefit propagé des erreurs de quel* 
que imporUace, l’on doit se liftter de les rétracter. 
La discussion, même la discussion prolongée, de points 
disputables, de faits difficiles à vérifier, pent devenir 
\itile en iournissaot de nonvelles lumières. Cepeo- 
dant, dans les recherches auxquelles an grand nombre 
de savans participe, comme sont, par exemple, celles 
sur l'aotiquité classique, je ne voudrais pas imposer 
à un auteur l’obligation de réfnter toutes les objec¬ 
tions Dial fondées qu’on aurait produites. L’opinion 
éclairée des savans en fera justice, sans qa’ü j perde 
son teois. 

Mais l’étude de la langue et de U littérature sans¬ 
crite forme un genre d’érnditios tout nonvean, 
cucore peu e^loité et d’un accès difficile. Le nombre 
des conoaissenrs en Europe est iofioiment petit. 
S’ériger devant le pnblic en juge de ces matières sans 
les avoir approfondies, régenter autmi quand on de¬ 
vrait penser i s’instruire soi-méme, ce serait ane 
témérité si grande, que les lectenrs oe U supposeront 
pas facilement ; et, par conséquent, le ton d’assurance 
dont le censeur parle, passera pour une preuve de 
son savoir auprès de cens qui ne connaissent pas la 
langue, c'est-à-dire de la presque totalité des lecteurs. 

En publiant le Bbagavad-GttI, je ne me dissimu- 
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)ais pos que c'était uuc entreprise arâue» uiei» je le 
croyais émioemment utile. Je n’étais pas nanti de Cous 
les secours, soitgénéi^auic, soit particuliers, que j’eusse 
pu désirer. Pour In critique et l’esplicotion d’un texte 
asmerit, il faut à tout tDOmcot recourir sux Urres 
élémentaires. Or ceux que nous avons jusqu’i pré- 
sent sont défectueux sous plusieurs rapports, et sur* 
tout fort incomplets. Je le dis sans vouloir rien enle¬ 
ver au mérite de leurs auteurs qui ont en effet achevé 
des travaux Uevculéeo8. D’un autre c6té, Il faut de 
bonnes éditions des textes les plus anciens et les plus 
authentiques, des éditions faites salon les principes de 
critique que l’on a appliqués avec tant de succès i la 
littérature grecque et latine , pour perfectionner h 
grammaire, et surtout la syntaxe, la partie jusqu’ici 
la plus négligée ^ ailes sont encore plus iuüispcniahles 
pour compléter le dictionnaire. Ainsi donc il faut 
mettre la main À l’cauvrc, quoique Ton ne puisse es* 
péver d’atteindre tout dW coup à la perfection, sans 
quoi l’on D’avancerait jamais. 

Veal*on la preuve de ce que je viens d’aUîrmer? 
Dans le Bhagavad-Gtti, poème qui ne contient que 
quatorxc cents vers, je puis énumérer ciuq cents mots 
qui ne se trouvent pas dans le dictionnaire de Wilson. 
Les articles auxquels il faudrait ajouter une nouvelle 
nuance de signiûcatioo, et les mots composés, si 
fccquens dans le sanscrit, qui n’ont, pour ainsi dire, 
qu'une existence fugitive, ne s ont pas compris daus cc 
nombre. , 

La seule édition du Bhagavad*GUâ, impiiuiée 
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dTâat U mienne, ccJle <^e Babooriou i donnée À 
Calcutta, e«t devenoe très^rare en Eorope j d’oUleiirs 
elle fouimiUedefaulea. J*en ai donné ose lîate qui en 
contient pins de soixante, et elle n’est pas complète. 
Parais eu l’occasion d'épurer le texte par la cooItCd- 
tation des manascrlU qui se trosrest dans la biblio¬ 
thèque du roi de France. J’ensse cru rendre serricc 
aux amatenrs en lenr fbnmiasaot seulement us texte 
correct d'un des ouvrages les plus remarquables de la < 
littérature sanscrite} mais je me suis efforcé d’en fa¬ 
ciliter Il lecture, en j joignant uqe nouvelle traduc¬ 
tion latine. 

Pour cette partie de mon travail, je n’éUîs pas à 
beaucoup prés dans une position aussi favorable que 
te célèbre Wilbli^, lorsqu’il débuta dans sa carriéro 
avec tant d’éclat par sa traduction anglaiso du même 
ouvrage. 11 la composa à Benarës, dans ia capitale de 
l’érudition iodieooe. Il avait les commeulaires sous 
la main; üpouvait de plus cotksultcr son maître indi¬ 
gène, son j/cndit, dont II lait ailleurs de grands 
éloges. Aussi cette tradnetiou est-elle excellente : elle 
joint an mérite do style la fidélité et la justesse daus 
la plupart des passages. Tai déclaré dans ma préiàce 
qu’elle m’a été d’no grand secours, et je n'ai jamais 
quitté les traces d’iâ) tel prédécessenr sans un mûr 
examen. Cependant M. WiUins avait laissé des la¬ 
cunes , en conservant une foule de termes sanscrits, 
sans doute parce qu’il désespérait de trouver des 
équivaleos pour ces expressions métaphysiques dans 
la langue anglaise. Je a'aj pu m’accoouDcder de ce pro* 
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cédé : je me suis imposé la loi rigoureuse de xeodre 
toal en mots Ietics i aussi bien que cela se pouvait. 
Que dirait*DU d'ucc traduction des csuvres de Platon 
et d'Aristote J hérissée de mots grecs? Je puis m'auto*' 
Viser*d'un grand exemple, La laogue latine manquait 
de termes techniques pour la métaphysique : néan* 
moins Cicérou; es expliquant les systèmes des philo* 
sophes grecs, s’eflhrça de rendre tout en latin, mime 
en violant quelquetoii le génie de sa langue, Il savait* 
bien que ce n'était qu'une approximation, et qu'il 
fallait le secoure des définitions, Tai employé la mime 
méthode avec la mime réserve. Je n’entrerai pas ici 
dans la théorie de Tart des traductions : j’observerai 
seulement en passant que ce qui présenta toujours 
le plus du didicultés an traducteur, c'est la poésie et 
la métaphysique \ or, dans le Bhagavad*Gttà, ces deux 
dilEcullés SC trouvent réunies. 

Mon édition étaitle troisième livre lanscrUimprimé 
en Europe, Je premier sur le continent. Je pouvais 
me flatter que, dans un jonroal spécialeoduit consacré 
aux letti'es asiatiques, le premier connaisseur de la 
langue sanscrite eiiFvsnco, le seul qui se soit fait 
une réputation & l'étranger, se chargerait d’annoncer 
mon travail au public, qu’il en ferait valoir le mérite 
quelconque, mime aveç. la partialité d’un ami. Au 
lien de cela, je trouve des articles signés d'un nom in¬ 
connu; inconnn i moi, et je pense, également au pu¬ 
blic savant. En feuilletant Se Journal Asiatique, j’ai 
découvert que M. Lasglois, Tau leur de ces articles, 
avait traduit quatre pages de rHilôpadôsa, déjà plu- 
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«ieorsiotâ tradaitef : ce «ont U, ^e je eache, tûu« 
ses litres lilléfaires. M. LâitGLOiS commence p«r les 
cojBplimens d’osage^ Tiennent eosai te Jee censures ^ 
prononcées (onjonrs d’nn ton pins décisif, i mesure 
qn’il avance. On eût dît qae M> Lahglojs ne faisait 
que les gestes, ^omme dans les jeux de marionettes, 
et qu’one entre voû se faisait entendre de derrière 
les ccnlisses. Cette tmx, |e crojais la reconnaître : 
c’étatt celle de mon digne et respectable and M. DE 
CtièzT. Le disciple déclare, partout <pi’il n’est qoe 
l’écbo de son maître ^ et celni^î m'en fbornit bientât la 
preuve par un article, dans le Jourrud des Savons, 
écrit dsos U même sens et avec la même intention ; 
c'esUà-dire de décréditer mon travail, en passant 
sous silence lont ce que j'ai £iit pour la correction et 
l’erplicatioDdu teste, et en pesanteur quelques dé¬ 
tails mioutiensemezit éphtcHés. 

Mais, en jr^ardant de pins près, je vis que je 
n’avais pas proprement affaire à M. LaitGLOls, ni à 
M. ne GaÊZT non pins, mais au scolîs^te dont le 
coBunentaire manuscrit existe i Paris. Les oitiques 

de ces Messieurs sont rraimenl 

nq^oA, nées dans le sein do commentaire. 

Ceci cbange la thèse : Sndhstra^Svâmin est un an¬ 
tagoniste très-respectable. Mais, pour soutenir mou 
opiniou contre la sienne, je ne veux point d’in terme- 
diaire entre loi et moi. Je ne suis pas encore en pos¬ 
session de son commentaire, que j’espère me procurer 
avec plusieurs antres de Calcutta. Je d'cq ai même 
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iaqu'ime peii(e poiiion. M. Lahclois cilt Ie« ^)aroIcs 
du commentateur d'une meuUie troncpée et fautive, 
et, «poi^’il invoque «ans cesse soc autorité « je ferai 
voir que SrtdKara-Sv&min , dans leseul chapitre dont 
j'aie UDC copie, s’explique p)aeieai*a fois eu faveur de 
mon opinion contre U sienne. 

Au reste, je proteste d’avance contre la majiime 
qu’il faille toujours se ranger implicitement de Tavis 
d’un scoliaste quelconque. Que serait devenue l’étude 
des auteurs grecs, si on Tavait adoptée i leur égard ? 
je crois cependant les commeuteteurs indiens, eu gé« 
néral, bien supérieurs k la plupart des scoliaitea grecs. 
Si les Indiens eux - mêmes n’avaient point trouvé 
d’obscurité dans les anciens ouvrsgei, ils n’auraient 
pas imaginé de faire des commentaires j si U premier 
commentateur avait résolu toutes les difljcultés, i( 
n’aurait pas trouvé une foule de successeurs, l’ai 
compté, dans la bibliothèque de la compignie des 
Indes, cinq différons oommentaires duBbagavad*GUé, 
et probablement cette collection n’est pas oompléte. 
LesicoUssles indiens savent beaucoup de choses mieux 
que nous J mais en revanche nous nous sommes exer* 
céa i l’art de l’interprétation par l’étude de plusieuj’s 
langues; nous ue sommes pas bornés comme eux k 
l’horixon de l’Inde; noua connaissons l’histoire de 
la philosophie, et celle de l’esprit humain. 

Généralement parlaut, la critique historique et 
philologique sont des inventions earopécancs, Les 
savans indiens semblent recevoir, avec une fol trop 
implicite, ce qui est traditionnel dans leur école. 
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^our pouvoir appliquer toute la eagacité dont SU sont 
doués k la correction des textes. Tai fait uae émen- 
dation nécessaire dans le dernier vers du Bhagavad* 
Gllà; elle s'est vérifiée ensoite par des manuscrits. 
Eh l^ien! Srldhai a-Svimin a eu la fausse leçon sous 
les J 6 ax, mais, su* lion de la corriger, il a*est efforcé 
de la sauver par un subterfuge. 

Quelquefois Ton peut s'apercevoir anssi que les 
opinions particulières dont les commentateurs étaient 
imbus, chacun dsns son école, leur ont fait prendre 
un biais dans l’explication du texte. Cest ainsi quo 
Srtdbara-Svtimin, en comeuentaot le passage remar» 
quable où le poêle se déclare ovec tant de hardiesse 
contre les Védas, où il accuse ces livres sacrés de fa« 
voriser des motifs purement mondains, a glissé dans 
ses notes des adoucissemens qui ne ^ont pas dans 
l'original. 

Enfin, les commentateurs indiens ont générale- 
meot un défaut très-grave : c'est qu'ils sont obscurs, 
et souvent plus difficiles Â comprendre que )c texte 
qu'ils prétendent expliquer. Cela tient en partie à 
leur esprit tourné vers l’abstraction et la snbtUité, en 
partie au caractère de la langue. Dana le sauacrit^lc 
système des conjonctions n'est pas, i beaucoup près , 
aussi développé que celui des flexions, de U dérira- 
tion et surtout de la composition des mots. Il en ré* 
suite qu’on n'y peut guère former des périodes longues 
et compliquées, un marquant néanmoins clairement 
U liaison et la dépendance mulaelle des phrases. La 
méthode ordinaire des commcnUleurs indiens est de 
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suîvve Jeur texte pas à pes, ct> à c6té 4 e chaque mot 
qu’ils répète ut; iU metteut leur explication , pour 
aiiui dire» en parenthèse. Ils resseirenl souvent leurs 
défini lions en un seul mot d'une longueur démesurée} 
et difficile à débrouiller. 

' Je ne veiix point entrer en controverse avec M. de 
Chéz;^ j’observerai toujours envers lui les procédés 
que m’inspirent nos anciennes relations. Je ce saurais 
toutefois accepter l'hcnneur que me veut conférer 
M. Langlois d’étre le disciple de son maître. Dix ou 
douxe séances , clans lesquelles nous avons lu eiisereblc 
le premier livre de VHitôpadèsa ne suffisent pas peur 
cela : elle m'ont procui'é une grande jouisaanee ^ maiS} 
comme secours, i'eusse pu xn'en passer. < 

..... C’est donc M. Lahcloix seul qui me reste à 
coiabittrc. Quelques exemples suffiront pour donner 
la mesure de ses connaissances. Je citerai toujours ses 
propres paroles. 

Tcm. V,p. in, dd. 

a Ces deaxxaotS} dorto ma/énaj sont msl rendus 
n pav spéculum aniginc, et c’est le traducteur anglais 
* qni est la première cause de cette erreur. Darsùh 
U veut dire /u vuei c’est dapsanam et darpana qui 
» signifient miroir. Mah, d’où vient le mot latin 
n nuduntf est une excrétion quelconque du corps hu' 
U main, et ici probablemeut ce sont les larmes. Ce 
r> seos m'est indiqué par l’épithète àgantouka y super^ 
I* ve/uens, que le commentaire donne à //taia- Ce, 


» 
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» mol j'goifie encore ^uel* 

» qnefois rouille, m&ie ce D’eet pee ici U ces. i> 

Le blâme ne tombe pae aevUment sur moi, maie 
auesi aar mon prédécesseur. M. Langlois s’est élvho. 
gement trompé. 12 n’a pas vu qu’U j a une crise dans 

-sT 

les mots yotkddaryô qu*il faut résoudi’e 

_ 

de cette minière : ~ ddars’ô- Je 

l'ai indiqué par la réunion des mota, que j’imprime 
toujourj séparément, lorsqu'ils se termineat par des 
voyelles et qu’il n'y a pas de crise. Il ne nous est pas 
venu dans l'esprit> à M. Wilkins et I moi> d'expli¬ 
quer dars'a un miroir, mais àdars'a a cal ta sigsU 
fi cation I et u’an a pas d’autre, si ce u’cit par méta¬ 
phore. Voyet VÀmara-K^hA el U dictionnaire de 
M. Wilson, signifie la vue, l’action et la fa¬ 

culté de voir j H. Langlois aurait dû prouver, par des 
exempl es, qu'l 1 est employ é aussi poitr lea y eux mé mea. 
4 -|çr|, mata, signifie toc/m, iouUlure f certaines ex¬ 
crétions du corps humain sont cooiprises sous ce nom 
général. Dans un livre de médecine, les larmes pour¬ 
raient être désignées ainsi, mais assurément pas dans 
la poésie. Par * â^antuka, le scoliaste a 

voulu dire, sacs doute» que la rouille est acciden¬ 
telle à un miroir fait de métal, La belle comparaison 
du poêle est donc sulDsammeat garantie, et nous u'a- 
vona pas besoin de l’échanger contre l’image dégoû¬ 
tante of eyes pwgutg ihkk amber andplurt^lree guni, 
comme Shakspeare décrit les yeux des vieillards, 
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Tom.yi,p. a 48 . Sft.-G. Xl, ii. a 5 . 

U Le mot Jisah renda ki corn me au ao* et au 
n 36 * al. ptiT plages ccelestss. Il meaemble que le mot 
n cceUiM est une addiliou i nul Ile : dis ce aignlPie 
n que lieu, peiys, c/i<^o>(. n 
Il eat embarrassant do devoir pi^ouver des cbo5ea 
qui, ^ force d’Itre certalnea et dalrea» sont devenues 
triviolea. Cependant M. Langlois m’ou Impose la né¬ 
cessité. 

Le mot ne signlûe jamais il se 

rapporte toujours à un point Je l'boriaon. Il paraît 
que M. Langlois l'a*confondu avec dés^o, qui 

en effet signifie p/rys, conf;W. ^2^1 dis'ali ( uom. 

plar.)> ce senties quatre porlios du monde, les points 
cardinaux, ensuite les points intermédiaires. 

Ou dirait que M. Laoglois ne sait pas mieux l’an¬ 
glais que le tasscrit; car MM. Golebrooke et Wilson 
s’expliquent bien clairement par les mots : rsgion, 
çuarisr, affectés précisément à cet usage; M. Golc- 
brooke 7 ajoute encore : a tnui or çuarfer o/tAe wold. 
Mais voici Tautorité origmale, U passage de TÂma- 
rakosba : 

T^!îngffH!SRm^T3Tra^^rraFiï: i 
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Pïïiw g % I 

^ fqgqi?Rirft ^ I 

îTrPT'' çraT^t»ïï sri*iirj^i 

G«« veM le trouvent dnos le cbtpîtro où le lexico- 
gi'tphe traite du ciel viiible> de Vatmo^pUèie. CeU > 
seul prouverait que dis' n'est pas la désiguatioo d’un ' 
lieu sur la terre. Il ne définit pas le mot dû* qu’il sup* 
pose connu : Il en donne seulement Us synonymes 
dans le premier vers. Il ipéciCe ensuite par des subs- 
tsotifs qui équivalent aux termes l’est, le midi, l'cuosif 
/o nord; il explique ceux-ci per des adjectiii ajoutés 
an mot dit', comme nous disons : la partie orientale , 
méridionale, etc. Puis il passe A Ténumération des 
huit divinités tuUleires qui président aux points car¬ 
dinaux et aux points iatermédiairci, et il ajoute qu’il 
les a placés dans l'ordre qu'on observe à l'égard des 
parties correspondantes du monde -, c'est-à-dire qu’eu 
dirigeantd'ebordla face vers Torient, l'on fait le tour 
de Vberizon à droite. Ensuite il nomme les huit 4 lé- 
phans que la mythologie indienne a imaginés pour 
soutenir le poids de la terre aux mêmes extrémités du 
monde.' Le dictionnaire de Hémachandras fournit 
d'autres synonymesj Us deux lexicographes donnent 
sussî différens termes techuiques ■pour point mtermd- 
dùure, dans lesquels le mot dù' revient toujours mo- 
(liûé par une préposition, 

L'on compte donc quatre didah, en se bornant aux 


poîoU csrJàiaut; Uaît, en y comprenant }t 6 poîiiU 
l&terznédUires. Quel^^aefoia dans la poéale le nombre 
est porté À dix : ce n'éuît probablement t^vCone dîf)• 
sioQ popultire, sine usage dans raatrooomie. 

D après cela je demande par quel autre terme j'au¬ 
rais dû traduire eÜ/aJt que ptr plages eceteftei P C*e$t 
le mot propre. 

Ibid» à la inémepage, SA.-6. XI, si. 3 e. , 

« Que sigiiiûcrépitbète adulsus donnée au tems ? 
H Le tecas est toujours peint comme uu vieillard : 
» c’est le sens deprouriJe/Ao, «zncte^i, étendu ers dge.» 

U Le tems est toujours peint comene un vielllerd », 
dit M. Langlois : pourquoi n'ajoute-t-il pas, avec un 
sable auv la tête et une feux h la main ? Il no a'ogit 
pas ici de la manière dont noua Hgurona le tema dans 
nos tableaux allégcviques, mais de la conooption du 
poète. Chez les Indiens, Vidée du tems se confond 
souvent avec celle de la mort, parce que le terme de 
Vexistence des êtres Unis est marqué par le fems. La 
divinité se présente ici sous la forme terrible du toms 
destructeur : deux armées lanombrables et l’élite 
dca héros vont être anéanties dans un instant. Est-ce U 
Vcauvre d'un vieilUrddébile^Le vers sublime que j’ai 
rendu par ces mots : Dies sum imrndi eversor, aduiuis, 
mortedes extinctam Aucprq/ectus, se rattacb c à la doc¬ 
trine des créations et'dcs destructions périodiques du 
monde, doctrine que ^es philosophes indiens ont en 
commun avec les stoVeiens. JenVi pas voulu rendre 
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le mol hdlahf tetnfusy ^srcequece mot 

ibtntneutre, Q^AUraît pas marqué la persoDDÎQcatlon, 
L'exemple d’Horace ( Damnosa tjuid non imminuit 
âios?'ii m’aulorÎMit À employer diéSj qui le plue 
aoaveot eit masculin, p6ur one longue époque. Le 
tenis parvenu i sa maturité, est le terme ûsé pour 

la destruction. , ‘\>r’iddha , sigoifie en el?et 

par traoslatiotf, car le verbe dont c’est le 
participe, veutdiiepropremcnt/'âccTv/tre, inctwten' 

rwncâpere. Mais ycji pravAddha, dérivé du même 


verbe, ne signiûe jamais vie\ix, le sens étant changé 
parla préposition. MM* Colebrooke et Wilson, d’un 
commun accord le rendent par^/W/^rowu, parvenu ù 
]a maturité, ou qui a pris son plein accroissement. 
AdxÈÎitxt est précisément le terme correspondant. 
Voyez ForoeUini. Je ne parierais pas que M. Laùgioie 
n’eût confondu aduUas avec â«fo/ofCens. 

Veut'on des exemples? L’auteur du Rdmàrfana ap* 

pe II e le form idable géant R iv anas ^ 

un /?«zu dM monde dam iouU sa vigueur y et 




cfilui dont linsoUnce est à son comè/e. 


( R&m. I. If c. xu], si. 3 i, 4 ^. Ed. of Seramp.) 
L'édition de Serampore ne peut fa ire autorité à cause 
de son extrême incortectiOsi mais ces leçons sont 
cooürmécs par une foule de manuscrits. 
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Itro. à fa mémé page, Sh.~G. XI^ si. a». 


a ht mot otichmapà ■ été cubHé« et, 4 ftus use <le 
» notes. Je traducteur bésîte sur Je sens qu*OD 
U peut lui donner. D'après le coxnmenUire ce sout 
n les mânes des ancêtres auxquels on offre de l*ean 
n cbaude. OuchmopâhpUarahouchmabhdgd kipita~ 
fl rafi ityàdi.srouté. a 

Cette observation ooiitlent deux ebeses : uoéclabr* 
cissement donné par le acoUaite, et l’application que 
M. Langlois en a faite. Le premier estprécicui. Me 
trouvant uulle part une explication de ushmapà j je 
l’ai omis scie m Oient, et m'en suis amplemeoi expli¬ 
qué dans une noie. Le sens général de la pbi*«se ne 
souffrait pas de cette omission, et j’ai pensé que mes 
lecteurs n’en seraient pas fort avaocés, si javais inséré 
le nom sanscrit. M. WUklns l’a omis également, sans 
doute par la même raison. Le scclUite noos dit que 
les xuhmapdh sont les luftnes des ancêtres on des pa* 
triarcbcs. 

3®^: iSGfpTïïïïf^ftrT^: t 

I 

Il s’appuie de l’autorité la pins imposante qu’on 
puisse citer en pareille matière ; celle des Védas. Les 
dernières paroles indiquent que les précédentes sont 
le commencement d’un verset des livres sacrés. On 
s’étoanera avec raison que M. Langlois n’ait pas averti 
Tom* IX. 


a 
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ae« ]«ct«urs d'une ciUtioQ »u9(î rem&r<|uahle. Toute- 
foj«, ei le cooimeDtfttear nen dit paé dtvimUge^ il 
sou» Uûse clsas le doute sur la caïue qui a fait donner 
aus mânes ces.d^ut et luhmabhdgn, 

probeblemeot auraanées» et d’un uiagc très-rare, 
puisqu’elles Ue se trouvent, ui dans Manou, ni dans 
a ucuQ des gl o$aa i rei à noua connus. M. Lauglo is aÛj rme 
qu'on offre aux mânes de Teau chaude. J’ai lu souvent 
dans les livret indiens qu'on leur fait des libations 
d'eau fraîche, pendant les ablutions dans les ôeuves 
ou dam les étangs consacrés; mais je n'ai nulle part 
trouvé U moindre trace d’iino libation d’eau chaude. 
Si cependant leslodieas ont eu effet cette coutume, 
il faut convenir qu’ils régalent mal leurs ancêtres : 
car personne n'alme i boire de Veau chaude ou tiède, 
fïous eavcDB au contraire, par le troisième chapitre 
de Manou J qui contient de grands détails sur les ob¬ 
sèques, que les repas appelés s'rdddAo, faits chaque 
mois i l’houneiir des ancêtres, étaient fort abondsns 
et exquis. Ils se composent, noo-seulement de toute 
espèce de gêteaux et de pâtisseries, composés de ris 
et d’aÿfr^ fariftpnses, de lait, de J>enn‘e 

clarifié, de miel, de fruits et d'épice*, accompa¬ 
gnés desauces et do boissons aromatiques; les 
les plus rares et les plus recherchées du gibier, de U 
volaille, du poisson, n'y sont pas seulement permises, 
mais recntnmaudées comme stéritoires. (Afam<v« 
Cap. ni, si. anfi, Je crois entrevoir 

Kibtention du législateur ; il a attaché une foutssasoe 
seiuueHe à oette cérémonie pieuse, pour empêcher 
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<fu'<Ue lie tombât ou désaétude; en même tems ilâ 
pris se5 préceutioos, afin qu’elle ne dégénérât pu en 
ooe affaire delute etd*o.«tentalioA: il interdit aévére- 
meot d*in*Itercles conviyee trop nombreux » il prej^ 
erit d*éire ivès délicat aur le chois : det Bralimanea 
«âges et pieux sont seuls dignes d'y participer. La cé> 
rémonie commence par des offrandes de fleurs et de 
parfums, par une libation composée d*eau, de brins 
d'herbe sacrée et de grains de sésame} ensnile Tien¬ 
nent les gâteans de ris» préparés Bvec du beurre cU- 
ridé, lespfrt^os» d’après lesquels les collatéreuxdans 
la ligne masculine sont appelés s<ipm<fas, c’es(-à«dire 
participant auxloéniea gâteaux, eux mêmes obsèques. 
Mais les mânes sont censés* jouir de tout lereite^aveo 
les convives. Je crois découvrir dans le texte de Ma¬ 
nou use explication indirecte des deux épithètes en 
question. II recommande de servir tous les plats bien 
chauds (si. 9 3 S.) ; Aussi loug-tecns que les mets sont 
chauds, dit-il, loag-Uctts los mâues en joviVftOi 

(sf. a 3 y. ). Ushmapd ee compose de uihma (chau d) et de 
pd (boira) i cela se rapporterait donc lursance* aC adx 
boissons aromatiques ci*dessus mentionnées. Ushma~ 
bhdga commence par le même mot} le second si* 
gnifle part, portioft. Toutefois je ne Tondrais pas 
donner cette eipltcation poar sûre. 

Tt>m~ VI, p. a^x. Bh.^0- IX, si. ly. 

K Sua<ihd est rendu d’une manière inenacte par 
» Ithatia. C'est la prière usitée 4U moment oü i'on 
• of&e les mets funèbres aux morts. » 
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L 

Les inâji«ssont, «Dire «utree, nommés ' 

svadhàbhujali y <jui se ooarrisient à^syadhâ. 11 en 
résulle (pje, selon M.Lenglois, les mèn<;« boivent de 
l"«eu cbftude et mangeot des prières, ce qui ne 
laisse pas d’âti e de la viande un peu creuse. C'est une 
erreur , * • 

IgR^ttntia guidem, ttirtM ii lgn«Ktr^ Ba/tet. 


^Midhà D*esC point une prière, c*est un mot în* 
déoUnsbIe , une exclamation qu’on prononce en 
{ai&ADt une offrande aux ancêtres. M. Colebrooke 

construit ce mot avec U ^ datif 

pUribhyah svûdhdt ihù oblation to tlit mânes. Dans 
la )oi de Manou il est construit avec le génitif, qui 
revient au même sens, et peut être désigné par le 
genitiytu comm.oài{C. in, si. xe 3 ). 


^ g ïï'rfMr I 

Il est donc clair que svadlià signifie aussi l'offrande 
même, comme M, Wüson ledit expressément. Re* 
marques que Manou prescrit de prononcer ces mots : 
Que et svadhÀ soit pour les ancêtres! précisément au 
oiOmeot où on leur présente les gâteaux avec la Üba- 
(îop.cbdessas décrite. Ainsi ma traduction par îihatio 
est pleinement justifiée, et le fl'ai pas besoin de l’ex* 
caser par le choix <l’un mot classique. L’affinité de ce 
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mot »vQc I Je aectar ou l’anlbrotaje, U 

Qourrkui’e dea D^euk, est jappante ^ et }«a Dieuic , 
env-mémes, aoat oomméa svadhd^hujch. ( Voyet 
îlém. )(, a.) 

Tom. VI, p. > 34 , Bh.-G^ VII, iL J 3, 

i> Je lie penae pas que le tiaducleur latio ait comprîa 
i> les mots ^ounùmaya et gQMnamt^i. Ce mot maya, 
» dont la ai^uiûcation nVtt pas doiijjée par WiUod , 
M veut diTe>^orm^<fe, mod^àpar. » 

Que (lirait-OQ d'un pi^étendu conaaîsaeur de la Jan« 
gue ii ançaiae qui ae plaindrait de ne pas trouver daoa 
le dictionnaire let meta îbh et a&/e, avec leiquela 
pourtant, selon lui, aéraient composés le* mots po/- 

jibUf c^ahic, et tant d'autre*? rru^a , avec 
deux brèves, o*Mt pa* un mot, c*eat une tenniaalaon 
dérivative qui Sert à former des adjectifs attributifs. 
Voyea U grammaire de $ ^53. Elle ne s'ap¬ 

plique pas seulement sux choses corporelles oCi elle 

répond à la terDmaisoii latine eus ^ ^ 

kdsA^hama^a , Ü^neuf/ , hiranmt^aj au- 


reus > tun/Uamc^a, nactartw)\ mais aussi 

aux choses movalee et mteilectuellesi per exemple: 


> harund, pitié, charUéi 

n'dmt^a, c^riea&^. Ainsi , gun'amayâ, 
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formé de ^uatUai, peut traduMC Ullérê|«> 

meut ptr t^iuiiitQtivu$, app«rteo4Dt tnx (rois qualité» 
si cODQues dsos U système indien, Piavite M> Lao- 
glois i produire des exemples, où cette terminaison 
soit prise Jeu# le sens de modijiépar. 

» 

7’orrt. V,p- a4o. ÏIl, si. H4. 

• Le mot indr^^ya le trouve Ici deux ibis :1a 
■ traduction ne le reproduit ^u'nne fois, ce qui vend 
» 1e sens incomplet.^^n 

M. Langlois aurait-il tout de bon igiioié Cet idio¬ 
tisme si commun dans* le sanscrit, d’indiquer une 
plaraliU indèdme par le répétition du même mot? 

divas’é divas'êt chaque jour,' 

pod^padt^ à àkoque pas, etc. Dans les pronoms cela 

reriefit sam cesse : 7 ^ ~ ^ yam-^tam 

tam. ^'AL. V, si. ta, À cét égard le même idio- 
lume n’est pas étrsnger é la langue latine { il s'en 
est formé des mots, qu’on regai^de cooiine indlsso* 
iQAiiiv li^bblquè la rtÿétUion soit évidente : quisquis, 

quotquot. ya^yadichhasi, peut se tra^ 

dnire é la lettre : quidquid eupU. Mais lorsqu’un suéa« 
ta Dtif est répété. il faut le rendre pntqialSet, quicun- 
qufi. Voici )e vers de l’origlDal et dm traduction : 

• fljhilt lemui ch(ttii^^/tetà prvptAiiu ti otttrmis imidfni. » 



( »î ) 

Je prie M. Langloie de me dire en quoi }eâea< est 
sîncomplet» et comment j’aareis dù faire pour mettre 
sensus deux fois, sens choquer U grammaire talîoe et 
sans devenir iniateUigihle.* 

Pai soigneusemeat évité, dans les observations que 
fe viens de faire, tout ce qui regarde U métaphysique 
do p<rè{oe. Je l’avoue, je n'aî rien compris à plusieurs 
remarcpxes de M. Langlois U-dessus, et je pense que 
la même chose pourrait bien lui arriver avec les 
miennes. Cela provient sans doute de U JifFérence 
totale de notre polut de vue. Uq.écrivain de premier 
rang, qui réunît une vaste érudition à la profondeur 
de la pensée » m'a fait Ibouncur de me coinmuaîquar 
ses remarques sur toa traduction : qela me fournira 
rocdasioo de revenir sur ce sujet d'une manière plus 
féconde et plus prcGubU. Je me borne i marquer per 
quelques exemples le désaccord entre le scolîasie et 
M. Laaglûis. 

Selon loi j'aurais d& traduire , Bh.-O. it, if. 44 j 
le met sûfuddhi par continentia, et non pas, comme 
j’ai fait, par c^ntemplatio. Le icoliaste dit : 

HHliyîyTl4.IUI I 

a SamÂdhi est la direction de la pensée vers un seol 

• objet. » est coosteré à la cod' 

lenuplêtion de l’étre divin, il se trouve ainsi dans je 
sublime commeocement de Manou. Mais ado qne l’on 


e 


! 
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n« puisse s’y mépreudre eu aucune façon, le scolisste 
ajoute : 

Ce mot unt<|ue, du genre de ceps que [Vi décrits plus 
b eut, peu tse rendre par inaiilî^n de fÉtj'ii^upréme, 
excluiii^ dé tout outre objet. M'est^ce pas là ce qu’on 
exprime par conteif^iation dans le sens le plus éleréî^ 

J'ai traduit, Bh.-G. n. si. 45 > 

fùrduandvobhaya JAer esto a gemino ûjfeeiu. Après ce 
qui B précède, suiiout, si. d8, cela est parfaitement 
clair : affranchis •toi des impressions opposées t du 
plaisir et de la douleur » etc. M< Langlois y subatitue 
U Ke soyes pas partîian des trois qualités ou de deux 
n seulement, a Sans doute l'esprersion précédente, 
tiishtraigunyo, te rapporte aux i|6ia qualités natu- 
s*elleaj mais nirdvatidvô e un aeos tout différent. Le 
acoliaitedit : 

SSlf^ I ris%ft ïra’ 1 FTTf^ i 


Ç'est précisément lestas de ma traduction. 

M. Langlois indiqae deax critiques sur Bh.^G., 
'y. î si. U et aà, sana les développer, parce que M. de 
Gbézy se les était réservées | il annonce que j aurai un 
combat lemble à aontenir. £n effet, ces développe* 
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mens ii*oat pu ItrJé A pArallre dans le Journal des 
Savons f maia j’avoue <ju’na ont mal l’épondu à mou 
atteule. Pour la par lieu le nir, M. de Chézy se borne 
à citer la définiClOQ de l’ÀmaraLôiba, qui m’était li 
bico conaae, que je l’ai discutée À fonddaiu ma Bi- 
hliothique IndUnney t. j, p. ^5o«35a. J'ai fait voir que 
les expressions du levicog>*apbe n’impliquent pas que 
nir soit iamais une particule simplement affirmative, 
quoiqu’elle puisse en prendre l'apparence ^ et qu’elle 
répoud exACtemerit A la préposition grecque et latine 
ii, ex. Sur le fond de la question MM. IFilkms 
( Gramo)., $ dti )i.Haugheon (dans son excellente 
Crammairtt Bengaîitjue, ^ 3o4)» Bopp ( Gramm. 
p. 76 )» sont d’aecord avec moi. ffémachandras 
nfivtli., p. i36, si. i3 ), ajoute avec beaucoup de 
justesse d’autres nuances nui deux significations in¬ 
diquées pevA/Hara^nfiaSf mais ces définitious abs« 
traites et laconiques ne ootis nvanceut guère sans 
l'analyse des exemples qui doit décider en dernier 
l'easort. 

Quant au sens de l’autro passage, M. de Chéay cite 
son oracle babituel» le scoliaste. ]J affirme que les 
mots composés dont yàni est le dernier élément, 
peuvent avoir le aens qu’il attribue ici à duhkha~ 
yoiu^ah. J’ai appuyé ma traduction par plusieurs 
exemples auxquels je poorrais ajouter une foule d’au¬ 
tres. M. de Gbéay aurait dd justifier la sienne par 
des exemples d’un usage contraire. Il en existe peut- 
être, mais'ce n’est pas é moi de les Icornir. Pans 
cette supposition les deux traductions seront gramme- 
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ticalereent tdtriMibica ; d’oattes Argument, que je ne 
veux pas entamer*ici, devront décider quelle a 
Je pei^séedu pc^te. 

Puisque» «comme il m’a paru, MM. de CKézy et 
LangloUs’étaient, poureinsî dire, partagé U dirsec- 
lion de moo Oftmge, je deveU m’aitendre à trouver 
dans le «tourna/der iSnmnrdes objectiona Coûtes uou* 
veUes^ j’a^ été bien tdt rassuré. Parmi les observations 
peu nombreuees de M. de Cbéay, pas moias de cinq 
aviSeot àé)i été proposées d'avance pnr M. Langlois. 
Pobr éonatater le fait, )a cite les passages auxquels cea 
observations se rapportent <i,)Sh.’0’ K» s/. 34{ 
é) vü, fi. 

Gela ressembla exactement à la manière donV, i 
VOpérai, amfigure une armée nembveuseevec un petit 
détachement du corps«de-farde, en faisaot repuser 
derrière la scène les soldats qui avaient été è U tète 
de. la CO I ûD neLes mêmes troupes quo 1 e Jiset p ] « a va r t 
conduites contre moi dans le J&iimai ^iiatiçuv, dé¬ 
filent de nouveau dans le Journal dsf Savons sous ia 
bàximéredu madtre. Il est juste que cbaqae élève de 
M. de GbénjTpuime s’en servir è^pn tour, eC me voilà 
accablé de critiques. 

.« J^nem’ottupe pas dei’analjae que M. «Langlois a 
donnèe^du .^bagaiiud'GItà, ni de sa métaphysique , 
ni’de tes jufeniens littéraires. Qu’il veuille faire passer 
pour UD' oompileteur l’miteUr de,ce poème, poète ins¬ 
piré pas l^contediplattca des choses divines» s’il en fut 
ftttàispqn'il reproché ài Homère d’avoir fait de mau- 
-Tiîs bciamètffes : cela ne me regardé plus. Gomme 
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f«ccompagD« toujours mes 6«serüoti$ de prva^e<> il 
m'eûUdiü faire un article p^us long encore les 
aiefaa, ai j’avnia voitlu relever (oatea «es méprUes. Je 
n’en ai choisi que quelques-unes des plue frappaotes» 
el l’ai éci'il ces obaervailons en fvnnçais, alln que 
M. Langlois eût toute facilité pour me réiuterj s’il le 
|uge à propos. 

A. W. DE SCBLBOEL. 


Afirair du pays , ou rtîaeion des Foyagts de Siàf 
Aiy fils ^Housâiii, nomnxé ordinairemuM, M,atibi 
Jt<svn%i,t amiral de «So/ùmm //, traduxté sur la ver 
sion allemande de M. de Lfiez, par M. Moeets. 


>1. de Hammer a d é jà do nné un eairait du Mùaf^ainAma- 
lik eu des pays, dans le deuxième Tolnrae des Trao* 
aaelions de USoclélélitléraira de Bombay, publié à Londres 
on i6ao. M. SUvesire de Saej l’osprimait ainsi, 4 oe aujet, 
dans le Journal des Savons , eo mars tSai : ■ C^ourrago 
- coii tient le réoU des voyagea et des aventurea deSidWAlU 
beo^Hosam, commaudam d'oue Houe égyplioone aous 

• le règoe deSoUmao U. Cet amiral, qui devait se rendre 
■ de Baisera 4 Sob, en descendant le goQc Persiqur et 

• remonuot le mer Ronge , su lieu de remplir la mission 
» do»r 11 éutlT Chargé, fut |ecé v \prtrmiryer^a-i r pins 

• grande partie des bàtanens qu'ilcooioxanda^ty^sur la çâle 
V occideotale de llode, et rédoU h se rendre par terre 4 
s CoQstâatinople, en traversaot avec une p^ae iaSole les 
» provmecs de Hind et Suid, le BaboulesUn, le Bé- 
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I dtib^chan, «t coaiiOQsini sa route au nord et i I oucei 
■ par le Traosoxane, le Ehowaiesm, U Kipiebak» eiea> 
a 6ri TAflie Mioeure. Ce voyage, auquel U employa plu» 
> do troi» aon^es, m^rUeraii, iea [ugerpar les extrait» 
a qn'en donue M. de Hampier, d'étre traduit et publld. 
» Peut-être feraMl peu d’honneur ans conoaiseanee* de 
- Tauteur et b ses laleas comme amiral ; mal» >( oe pour* 
é reit mauquer d'exciter beaucoup d'iatdrêl par le» détail» 
K lûatoriqué», géographiques et topographique» qu'il coiw 
» deot. ■ Ce» uidicatiock» sont trii^coneuse» et tout à fait 
propre» à doDuer une Idée fort aTaniigeuK de l'ouvrage, et 
à ioipirer lo déair d’seoompür le vo»ii que formait le lavant 
coUiLorateur du Jùurnai<Us es man jSat. Ce* 

peudaut ce rœa étaitauperflu h œile époqu», oar U y avait 
déjà »ix ans que le voyage dont il s'agit avait été traduit, 
etquoM'deDIet, ancien envoyé de Pruaso É Constaotinople, 
avait publié M iradueiioD h Berlin ^ en allemand, en i5i5 | 
dan» le second volome db son 0»nkwur<iigAtittn von 
Asiên, etc., ou UémMrfs fur l'Afiê. NoQ» nous bomoo» 
4 reproduire en français lo travail do M. de Die», avcel'in- 
trodoctioB qu'il a placée 4 la tête de sa traduction , pour 
faire conoattre la vie et le» ouvrage» do l'autoar, La iraduc* 
liOQ Iraopalse quenou»donnons le! a été faite per M. Alorris, 
jeune savant, membre de \k Sociéii/üiatî^m ^ qui a déjb 
rendu a ux lettres no service du même genre en raiaani passer 
en notre langue le Voyag» cl fi U» Kaimuh do Bon^. 
Borgmann^ ido$, i vol. lo^ avec planche» (i)« 


(i) Prit ; fr. So mbL K U librairie orUatali de OendeyDopef» 
piM*et fiU» me Riebelleo^ a* $ 7 . 
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Noüca de W. de DUt sur la vie et Us éf.riis dè Sidi^Aly, fiU 
d'HonstUn , sumûmmé Raiihi Rowni. 


Les relatîoDs de voya^ sont très^rerea permi les 
Olhomans. Cherenz, si l*on en excepte les Dervi> 
ches, on ne voyage pas par curioait^. Les voys^s des 
employas ' du ^ouvememeot sont très*frëquens et 
trop ordinaires poor raëriter d'étre cités. Il faut des 
occasiona fort extraordinaires pour <]u*ils se déler* 
mlpenl à eo écrire la relation, quelque courte qu’elle 
suit. Ce sont là les motifs qui m'ont en^gé à 
publier deux narrations de voyages qui sont en 
ma possession; mon plan étant de faire connaître des 
mémoires inicressansaur l'Asie, et de rapprocher les 
écrivains de tous les genres, pour queTOrient puisse 
être considéré aous toutes ses formes et tel qu’il est 
en effets 

L'auteur appelé Katibi Roumi, se nommait réel> 
Icment Sidi*AU fils d'Housaiu; Il a vécu dans le 
siècle de )'empereur desOthomaos, Solimart 1*', d ont 
le r^ne> remarquable sous tous les npports, dura 
depuis l'au i5t9 jusqu'en i5b6. Le premier nom est 
un saroom poétique que l’auteur prit dans sa jeu¬ 
nesse pouf qu'on le distinguât d'un poète persan qui 
s’appelait Katibi Adjérui ; il n'a point brillé comme 
poètet et il ne peut être rsng^équc parmi les rimail- 
leurs. 
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Lâü 6 , <i) rdpporUnt un de ses disllques dans ses 
Jfff'moivfsur its poèus^ ne dit autre cliose en par^ 
faot de lui que cea mots : « li est sujet de natre em- 
» pereurSoliroan; ü a un bon talent. » Kalibi était 
alors encore jeune, car Lai 16 a trSTdîllé long'tems 
Il ses Mémoires» ei ne les a lemiinés que dans le 
courant de Tannée i546.11 ne mourut cependant que 
(Uns Tancée 1698 »,tandi& queeotnm'éaçÂ son 
voyage en Tan ; 553. Oo ne doit le considérer, que 
comme guerrier et comme homme d*élnt. La ^éaie 
ne fut pour lui qu'une disiractioo passagère, comme 
pour la plupart'des personnes qui n'eu font pas leur 
état ; mais, è la place d'oa mérite qu'oc pouvait re- 
gai dep Gonma esses inutile \, il a iait valoir beaucoup 
d’autres dires pbsréela> sur lesquels il pouvait établir 
aa réputation sans avoir, recours'i la poésie, aind 
que Tobsrrve Latifi de KémaLpacha^zadéh. 

On doit croire d'après la signification de son sur- 
nom, que ce voyageur a été attaché b la cbaocellene 
de la marine, car désigne un employé de la cbau- 
celltrie. line laisse cependant pas entievoiren quelle 
qualité il a servi dans les guerres maritimes, dont il 
fiait mention, dans la secoude partie de sa relation* 

}\' nous suffit de savoir qu’aprés ces guerres, il 
servit dans les troupes du sulthau, et qu'il se distin¬ 
gua comme izbran, ce qui détermina Soliman 1*' à le 
nommer; en' Tan s553. amiral de TÉgyple , 

Tordre de sc rendre d'Halep à Bassora ponr condoire 
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à Sués, ep traversant golfe Persiqua e4 U mer 
Rouge; b flotte de galères qui se trouvait dans te 
port de Bassora. 

Son voyage, uoûimencé parterre, fat cootinaépar 
mer, et il se termina par ten^ sous les aaspices du 
son le plus leurre, par suite des grandes eonlra- 
riètés qui rendirent sa ntissfoo inutile. A. peine avait- 
il &it voile de l'ile d'Hornitis, et traversé le golfe 
Ferai que, qn'll reacontnr U Ootte poilu gaise forte 
de vnigt-cinq ostvires. Il lui livra audacieusement 
bataille avec ses quinte galères. Malgré le petit nom¬ 
bre desesnaviresyt^sortit victorieux de ce combat, 
et contmoa sa route le long de la câie d’Arabiev ses 
galères 'avaveat cependant beaucoup souffert. Une 
nouvelle rencontre eut lieu dix-sept)osr4après; notre 
héros fol attaqué par une nouvelle flotte portugaise 
forié'de trente-quatre vaisseaux. Il fut foecé de jeter 
l’ancre sur * la cdto d’Arabie et de combattre dans 
cette position fort désavantageuse, cari! ne'lu? res¬ 
tait plus qu'à vaincre ou àpétîr. On ne peut appren¬ 
dre sans étonnement tout ce qu’il souffrit dans une 
telle situation, et la léaistance qu'U a opposée^ Il 
rapporte qu’à l’entrée de la nuit, l'atuirai portugais 
fut ohli^ de'qiutter U combat sans-avoir pu* s’em¬ 
parer'de la flottsUe turqae. ' ni l’avoir brdlée ou 
détraile. • ' . 

. ISotre auteur rapporte qu'il perdit sii; galères 
dans’ ce combat si ioégal et si meurtrier. Il partit 
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cepetidaot âfi suite avec celles qui lui reataient. Re* 
pouaaé âes côtes d'ônbié'par les vents, U navigue 
d'ane manière incertaine dans ta direction des côtes 
de la Perse et de l'Inde, jusqu’K ce qu'enfin une 
leuipôte horrible le surprit, et, après beaucoup de 
souffrances, le transports sur la côte du paya de Gu- 
urate; il descendit à terre dans le port de Daman. 

La plus grande partie de ses équipages prit service 
dans les troupes indiennes parce qu'on ne pouvait 
pas retourner par mer. Il se rendit It Surate avec le 
reste de scs gens. 

K y lutencore atlaqnè une tromème fois perles 
Portugais. N'ayant qpe quelques navires désarmas il 
ne put s'avancer contre l'enbemi; cependant il ne 
prit point la fuite, enaia il se fortifia sur la côte avec 
le peu de monde qu'il avait, et it attendit le combat 
à terre. Enfin les Portugais cherchèrent è se défaire 
de lui par des moyens peu dignes d'estime, comme 
si la honte d'nne telle action ne les eût pas flétris da¬ 
vantage que de conserver b fa flotte turque un amiral 
tel que Ksiibi. 

Toutes les entreprises que l'on 6c pour se défaire 
de lui ayant été mutiles, il continua sa route. Sa 
renommée personnelle ainsi que la crainte qu’inspirait 
l’empire des Othomans, qui était à cette époqoe an 
point le plus élevé de sa prospérité, le précédèrent, 
sans qu'il pût pour cela éviter les dangers dans les¬ 
quels il tomba souvent. Il fut obligé presque partout 
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de jouer un r61e quiprûuvAUl'eKtmequ’oo raiebk de 
lui et les lalens qu'on lui sopposait. Tantôt coatte 
soldât de tel .ou tel prineei il dtait obl)|^ de les 
dider dans leurs guerres contre leurs voisina, tantôt il 
ae faisait médiateur pour terminer leurs différends; 
tantôt il égayait les princes par ses poésies; il fut 
aussi oblig:é d'euseigner l'asironomie h l'empereur iO' 
d i en Houmay oud . Presque ton s las; pneces 1 ui firent Us 
propositions les plus avantageuses pour le retenir 
auprès d'eux. Le sultan Ahmed du Quxarate voulait 
lui donner (e pays de Bardedj, et le suhah'HsaaQo 
Miras du Sindi lui offrit la ville de commerce Lahori 
oaDIyouli'Sind ; l'empereur Houmayoun lui promit de 
grandes sommes, et un khan dea Usbeka'lui offrit 
la ville de Boukhara. Son altachemeut à sa patrie et 
à la Daioofl des Othomans la «fit résisUr àitoulss 
ces séductions. Son seul chagrin était de vdr son 
retour retardé; son veau U plua cher éuit da^rocq- 
voir de son aouverain Sohman le conunsodeeneDt 
d'une nouvelle ûotle pour venir détruire lés ^sses* 
aions portugaises en Orient, ce <^ui cependanto'élait 
pas très-facile. 

Oo iconvera dans sou r«mt le nom dos villes et 
des lieux qu'il a viaitéft.Pouréappeleeûû en^én^al lés 
pays qu'il, a parcourus» Bu«a dirons qn'il tmveiMa |e 
pays de Sindi, l'Inde, en passant par U Zaboulialan, 
Ba(kdchschaD, Khotlan, le Meveareikoahar, «tW. dés^ 
delQpuKaK, et que delk» ii revint paréùj^varena, 
Tomi /X 3 
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\t Kbonsan, U Perse et le Kvidistan , Bagdad et 
Avdrinople, où r^pereurSolimaa se li^ouvait alors. 
Ce vojage, en effet) est si long que peu de personnes 
seraient tentées de Tentreprendre, lldora quatre ans 
de i553 à i55t>. 

Le manuseril dont )'offre ici Ja traduction fait partie 
d e rna coll ectioo de oanuscri ts oriso taax sous I e n* i B i, 
in-S^. Je ne dois point i^re cependant les circons- 
laoCea qai m'en ont reodn possesseur. Le profeaaeiir 
ScHneider; mon ami, me pria il y a qoelques années 
d'etaminer une douzairse de manuscrits orientaux, pos¬ 
sédés par la bi b l i otbèque de l'u ni rersl té à Fra ouror t sur 
roder, qni est actuellement^ Breslau. Ces manuscrits 
y étaient depoia le teraa de Paol ErrMM Jablonski. 
Ils Ti'avaient point dtéfortéa sur le talaloguéi on 
en ignorait les litres et le contenu. Panni eux' se 
trouvait U l^inir dts paj'j. de Kalibi Rourab La 
lecture m'en psAiit si agréable et si utile, qoe je ne 
pas résister au désir d’eà obtenir une copie. • 

placé deo 'O ombres ecrélte de cbaeuoeidesdi'- 
vniinasd«roQvxage*qoe raulenr a designées par des 
litrea particuliers, parce que ces nombres rscititeail 
les citàtioos Cette. nBrration paraît ici complote à 
JVicapiioo cependant de qaelquos poésies d'a^iour 
qu’il a-ofrennaux princes Hjdieas,'etqu«yài«nRs«a. 
Le^Hsir de ntovfoev dans ss patrie est fidëé prin- 
tnpele qur yirèfne. Ces^ powes, vides de pensées*, 
sont iMmédèillss g'.cellei' que foQ *Tem dand le 
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doQtième chapitre. Tous les autres Oisilques^ ainsi que 
quelques autres morceaux plus lon^, et les odes où 
il a mieux rdussi que daoi ses poésies amoureuses, ei 
les vers qu’il a empruntés aux autres poètes turc^ et 
persans, sont tous fidèlement traduits. Kn ^néral 
Katibi est un homme plein de mérite qu’il faut juÿer 
plntùt par ses actions que par ses vers. Dans le 
douzième chapitre II se rend justice lui-même en 
nommant sa poésie un verbiage. Aussi ne s’en est*il 
strn que comme d’un moyen pour loi être ntile dans 
son voyage, semblable i ces Athéniens ma'lbenrettx 
dont parle Plutarque qui, après la défaite de ?licns 
en Sicile, chantaient les vers d'Euripide pourédiap* 
per è l'esclavage. 

L’utilité géographique de cette relation consiste 
priDripalemenl daus 1rs noms des lieux et des pays que 
notre aftteor a visités dans son voyage par terre et par 
mer. J*ai pensé d'après ceb qu’il était nécessaire 
d’ajouter à leur transcription eo lattreo léiioes le 
nom en écriture arabe, parce qu’il serait possible 
que plusieurs de ces noms fussent écrits dîteremment 
dans d’autres exanplaires du même ouvrage. 

L’auteur, dans la seconde partie, observaquHI a 
écrit aussi Sur l'astronomie et la marine : je r>*4i pas 
été asses heureux pour rencontrer ces oimagea. ' 

Je ne dois pas passer sous silence divers détails 
littéraires relatifs ài cet auteur. et que recurillU 
dans un petit ouvrage .in-folio, imprimé è Constan- 
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iînopleenl’aa 1729 , 50 U 3 le dire ***“ 

^ v->’^ jWt eVjl - à • dire Présent pour Us 
pranis au sujet des guerres maritimes ^ par Katib~ 
Tehelébi.'Toàénot, qui <1 mal traduit ce litre> parlede 
cet onvrafe dans son traité sur la littérature turque, 
toi, \t. iS^ài- Ony trouve tous Usœécuoires qui se 
rapporteot aux affaires ma ri limes des <.)sinantis, jus¬ 
qu'en J'an 1645 . 11 cootieoi rbistoire de la foimstion 
et des pro^i ès de leur flotte, et des jarres qu*ils ont 
soutenues par mer. L'auteur Kalib-Tcbélébl est le 
mime qui est connu sous le nom d'Hadfi'Kbalfu. l) 
a vécu sous le r^ne de Mahomet IV: il commença 
son travail en Tan ]645, et mourut en i64'7* H le 
rédigea d'ttprès les écnls et les mémoires orifpnaux^ 
composés sar les év'énemefis.maritimes, et qui se 
gardent auprès de la Porte. Il j a copié littéralement 
tout cr qui se rapporte aux batailles navales que 
Katibi et ses prédécesseurs avaient eu à soutenir 
Hans les esax d'Horcnuz et sur les côtes d'Arabie, et 
dont Katibi fait mention dsos la relation de son 
voyage. Ce récit, emprunté au livre de Katibi-Roumy, 
s'étend de la page ad i lu pa^e 3 ü de l’ouvrage de 
li:tdji**Khelffl ; il se termine par les détails contenus 
dans le sixième chapitre de l'ouvrage original, quand 
Sidi'Àly on Kaiibi, après avoir quitté Surate en l’an 
962 *de l’hégire ( 1664 ), entreprit le voyage de l’Inde 
a«ee les nnqaaou hommes qui l’avaient suivi. Ha^i'* 
iChelfè ' passe sous silence la relaüon particulière 
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du voyage de Kalibi-Roomy comnie si elle n’apparte* 
Ddît pas i son 9Djet« et il termice son r^cît par les 
louanges qui lui furent données à la cour des Osman- 
lis. en Tan 964 ( 1 556)^ lorsqu'il se présenta à Cons* 
taafinople et à Andrlnople. sous le nom de Kapou** 
dan'ôidi'Aiy. Cette dernière ârconsCance se trouve 
mentionnée à la fin de la sebième section de la rela* 
tiondeKatibi. HadjUKfaalfa remarque en 60 que Sidi* 
Aty a écrit un livre sur ses aventurea; il pense, mais 
sans l'assurer que c'est U Mimr dts pays. Mais 
il ne dit pas que les détails qu'il donne sur les eipé* 
ditions maritimes de l'auteur en ont été extraits. Il 
rapporte cependant que Sldi-Aly donna lieu au pro¬ 
verbe : // a éprout^i ks mollteurs de Sidi^Àfy, ce qui 
veut dire que les Inforlnnes éprouvées par Sidi-Aly, 
sur terre et eur mer, étaient si célèbres de sou tems 
que» lorsque quelqu'un éprouvait de grands mal¬ 
heurs, on les comparait aussitôt k ceux de Sidi-Aly. 

Lorsque j'ai dit plus haut que Hadjl-Rbalfa avait 
copié Katibi » je n'ai pas entendu dire qu'il avait 
servilement transcrit ses paroles; il en a seulement 
emprunté quelques passages, dans lesquels U a né¬ 
gligé de citer beaucoup devers qui se trouvent mélés 
au rédt. il a même changé des expressions, et ü 
a sonvent retranché des termes de maiîne. Il en a , 
sans doute, usé ainsi parce que les termes techniques 
employés dans la mariue des Othomans sont en 
grande partie tirés de Titali^, et parce qu'ils oe poor- 
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raieDt en cooMqaeoce Itre eiiléndus par U plupart 
des lecteurs tores. 

Je proâterai de celtt occaaioa pour faire remar¬ 
quer que Tournige d'Hadji-Khalfa, irapnioé è 
CoDstanlIoople en ii4i de Vhé^re ( 17^8 de J.'C.) 
dans la première iioprioerie turque, ne rend pas le 
secoure des manuscrits indispensable. Je dois faire 
observer aussi que l’impression de ce livre est très- 
incorrecte» et, quoiqu'il m'ait servi à corriger deux 
ou trois fautes de mon manuscrit de Katihi» je pr^f^re 
celui-ci et fe l'ai suivi exaclemeot dans ma traduction. 
Oo doit y indiquer, par exemple» une grande erreur 
qui est h la page u 8 : U y est dit queKatibI ne trouva 
\ Baisora que cinq vaisseaux, ce qui rend la suite du 
récit tout*à>fait iDcompr^ensible» parce qu’il 7 avait 
réellement quinte navires dans ce port. Cette faute 
D*e 6 t point indiquée dans i’errata assea long qu'on 
trouves la fin de l'ouvrage. 

Il faut enfio que j’ajoute encore ici quelques autres 
détails rapportés par Hadji-Khalfa sur ce qui regarde 
la personne de Katibi : « lion-seulement $idi-Aly 
» 61s d'Housaïn, dit-il, fut ce'lèbre sous le nom 
de Katibi, et il fut traité avec distinction, 

• mais il fut aussi un homme savant dans l'art de la 
» navigation et dans l’asCronontle, etbabile dans l'art 
» jd'écrjre, soit en prose, soit en vers. O» a de lut, 

• ^ Ja situation de la mer des Indes, un livre qui 

• porte le titre Oiéan ii^, et un sur la coq- 
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n naissance de rastroUbe, du grand cercle , et du $i* 
)i oa$ : on rappelle Hinir âi TumVerr 
i> ainsi qu'une traduction du Livre det ConquéUs, 
» IjA* ^ Depuis lui l’armée navale n'a pàis eu un 
M homme qui Tait :égalé. » 


Reiation dce Voyants de «Sû^t 

Louange infinie et remereliiieoi sana bornes i ce* 
lai qui distribue les bieofaits et tout ce qiiUl y • de 
bon \ i celui qui a (Jré de robacurcté et du néant tout 
ce qui eiiste pour la mettre au jour; qui est plongé 
dans la bienfaisance » et qui noua a jetéa dans rablcue 
de la mer de ses bontés 1 au parfait et glorieut souve- 
raiu, dcot la sublime reDominée et las bienfaits sont 
universels I 

M Dieu avilit le monde pour Teonoblir ensuite , 

V mais avant tout il fit de Tbomme la plus uôble 
a de ses ouvres. 

a Àinsi mon coor cherche Dieu, et marche vers 
» lui; il navigue sur la mer de la recoonaiasance. n 

Que le meilleur des voua et Ica plus pures béné- 
dictions soient prodigués au chef de loua les êtres, et 
à la plus illustre des créatures (Mahomet)’. C’est en 
son honneur et par amour ponx loi, qne le Créateur 
sans bornes, a mis au jour tout ceqai existe, et il est 
Bupréa de lui l'intercesseur de celui qui commet 
des fautes, et il a été envoyé pour avoir pfUé du 
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moude. Qqc [n Ijéaédiction de Dieu «oit «ur loi, «ur 
«a «e« desceodans ! 

» Lt se&stialUé oousa plongés dans le pécbé. Pries 
■ Dieu pour qu’il aitpitié de noua» et qu’il nous prenne 
» toui St protection le iRttm du jour delà résorrec- 
n tion^ afîu que notre ûgure «oit blanche et ne pt* 
» raitse pas noire. » 

Pont la buangt àu souMrej'n pnU<UHr dis lo lUHgton. 

V œut et bénéd i étions pour te sérén issime monarqu e 
de Vlsltmisnc ) qui est indispensable et nécessaire A 
tout les V ra is croy ans comme le plut ch er des dev oiva | au 
sultan des sultans du monde ^ au monarque de (a terre 
et du tems : Alexandre» per sa puissance { Fevidoun , 
par St vertus I^outchirwan » pir «a justicej HV 
them(()» pirst noble générosité s Géstr parsa^Ttleur; 
Dtnuii ptr St majesté s àVempereur des pays et des 
mers | au seigneur de la renommée et de la victoire ^ 
au héros du lemsj tu sultan So]imtn«Khan(x)» ijls 


(i) ttcni d*oo Arsbs» ée U iriba de Thij ’, cSltbr» pir ii 
étft* Isf sv^eni potmw de m diiIoIl 
( ft) L«f derivaia* £ur«pS«B> «pillent orditairaeitnl ei pîae«, 
^oliasB n, p*KS 90e d<|k , ««anl ] u, Il avait «sùM yo prîaea da aoo 
noTB. CSuil l« fîli de BejtMt 1*' (|tti stiU dUpuU le trSiu t joo Mre 
Moua; Dtia Im Oihomaoa se veuSent pe* rceouattra ce* deu pHoew 
pMT àü lewervw UgiùntM, perce que l'empira n’itppert«oe)t pu 
alerak'DB aeal mcsafqoe. I)s prSflraot ccDudSrcr lu eau aandai et 
quebe pioi* qui «e uat depuii la mcK de Bajeart, iBcqa't 

IVIVvAÜcn au irSne de 100 plui )«uac fiU Mahomet l*r, comme nb 



du sultan Selim^Kiiao, qu« Dieu rende sa vie éter¬ 
nelle) et que SA puisaaace dure jnsqu^à U I3n des 
tems et jusqu’à U fin des siècles 1 qu’il en' soit ainèi 
en boQoeur de Tarchange Gabriel ! 

a Telle est la prière que je t’adresse) â DieU) pour 
» rempereurdeilome(()', que ses années et tes mois 
s s’écoulent dans U bonheur) que sous son règne U 
a monarque de U Gbine scU soumis. 

■ Que les souverains de l'Inde et du Sind soient 
* les sujets, a 

I. Mùtijs de ia conpostCi'on de ce Üvre. 

Les motifs qui ont déterminé l’suteur à écrire ce 
livre sont les suivans, Lorsque le sérénisslme mooar- 
que» protecteur de l’empire, anquel «Dieu veuille 
accorder sa protection , se rendsit en Orient (%), il 
passa rbiver è lialep, ville beureuae et bien gardée. 
Son serviteur ( Tauteiir ) obtint alors le titre d’smiral 
de rÉgypte, et il reçut Tordre de conduire en ce paja 
les navires qui se trouvaient dans le port de Bassora, 
et qui étaient U resta de la ûotte qui j avait été 
envoyée (5). 


( i) Par ! a oon de Aoum , qm eat daoi l'ori^ual , Il ftal eoUad re 
U pajA du OibomiAa. jadif mos le puileeuM remeise , «t <iol eppar> 
liai «ASultrS l'emperesr du Greo. 

(a) C« «ejege til de Vaa de ( i$Sa de J.*G) j il i« r«adct 
ren Toliei , pou eomtreiire Mstre lace ad, roi d« Pefae. 

(3) SeUnaa I*' «veil du plau ChI èundu»; dSit dSa Uea 9^3 
( i538)|ileveii e&voje, «obsIu ordres dapaademinl Ktiaïi^dio 
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D’après les injoDCtioas qu’îl reçut pour raccomplis* 
semeut de cet ordre suprécae, U se rendit à la TÎlle 
forte de Bassore pour prendre ensuite sa route revs 
l’Égjpte avec les quinze gtUres quis'j trouvaient» en 
passant devant ie pays d’Hornaoue. Ms le, suivant le 
proverbe , thomme propose ei Dieu dispose> Les 
mesures prises ne s’accordèrent point avec les décrets 
du destin j il ne lui fut pas permis d’aller en Égypte, 
mais, jeté sur les c6tes de l’Iode, il lui fut impossible 
de retourner par mer^ ainsi l’amiral fut obligé de 
revenir dans le pays de Jfoiim, avec quelques va Dis os 
serviteurs et les guerriers égyptiens qui étaient dé¬ 
voués au aéréulisime empeveui*, et qui) instruits de 
leurs devoirs, o’avaiest point oublié U reconoels- 
saoce qu’ils devaient aux bienfaits qu’ils en avalent 
reçus. Lea pays par leiqueli ils ont passé sont U 
Gutaiate, rinde, le Sind, et les contrées plus i fOc¬ 
cident, comme le psys deZaboulistan, les pays de 


«t d« SaUtD4u*PicL«, un* inséa <*<yi VTcmsa pour Ma4|aèrir «« 
rof4ua0 «l 1 é rSoniy S iôb eoplrs , e* trnva. On ■pp«lle cette es* 
pHiUeo le wnpsgne èe l’InHe , psre* <|0« rTensa eiliioiè entre l« 
golle Per*l^ae et la nitf itnuge , eiqueies^n^epbeelorciet enbei 2e 
ptseest dso* l'Iade et bob deo» l’Anbje. Le* b&bluae d«)’Y«iBeB fnnj 
•BMt «ppelSi. en Aiie. «Sarr (IsdieBe Jesae*), pnur lei dis- 

tiagBCT dea (ndieoe aolri. D’ailtenri, l’eap/ditina pnurelt (<re eppeWe 
esTMa bat ^uît de préparer respaJeloB de* Portu^eû de l'Iade/ 
pnoelpele «llie dans ls Goearate, dieù Din ; elle fei auldgSe par 
Ui Olbonaai. ^1 fiireat battu. Dy reete, «e ^ue le* Tgree eoBqiareDl 
atore dut rTemen luiperdu d*M la toile. ii VeicepüOB da péri ei de 
la fülede Ûiidda , oO U Porte eolreiifni eBcnre un pacba. 
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B»d«kh5chan«KhoÜ&Q^ leTouran et l’h’ao» 

] e M a Wftr enn aba r, U K h oraanc ; }e Kho warez m et U d é- 
$ert de K iptehek. Il xi'y avait de ce cdté aucun chemin, 
isaU OR parvint eofin i découvrir une route par Me^ 
achehed (Tons) dans le Rhorasan, sur le chemin des 
deux Yraka par Kaswin et Hamadnn, pour aller à la 
ville bien foriiiiée de Bagdad. Lorsqu'on fut sorti 
d'eml>arras, les compagnoca sincères, et les fidèles 
serviteurs qui avaient accompagné ( Veuteur ) (r), lui 
dirent : a Quoique nos aventures soient plus longues 
s que les récits des p/aisirt aprè/ tes souffrances (a), 

U et que nos vo^^agea dans les montagnes et les déserts 
H soieut plus grands que les expéditions k U Mecque 
B et è Dpdda, cependant il n*y aurait pas d’exagé- 
• ration, mais tout serait un récit véritable de ce qui 
» noua est arrivé, tl est vrai que, pour décrire exac> 
B tereent tous les dangers de notre voyage et toutes 
T> les contrariétés que nous avons éprouvées ,11 fau** 
» dralt que TOcéin indien fÙt de l'encre, et qno 
B les forêts du pays de Slnd fussent des plumes ^ et 
1 * qu'entre mille aventures on en eboistt une seules 
» il sellait encore impossible de raconter une seule 
» des mille ediietions que nous avons éprouvées sur 
a mer, quand bien même cent mille personnes se 


( i)< D'tprS» e« qaî • iti dît , «t i'tftU ee qui suivra, on potU jogsi 
qu« MOI Ml $jeivi i B«^sd. 

(a) PlaUirt «p/ii lu iopffraw* «*t k ütv« d’on livre p«nan 

qoi «( iTouoo daiuia bibliotbéqoo royale S Drude. S. Mtmor^iMun 
VM Poulfu, é* port. p. ao, a« i35> 
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» réuQÎruent pour décrire et npporler «eolemest 
» ]e TiDgiième pârtie de« tcarmens dous arons 
n éprouréa nr la terre. Noos voru prioas cependant 
» de compOeer qq Hrre, daiu lequel voue décrirez 
» lea villes que nons evons vues» les nerveiUea et les 
B raretés que DoasaTOiis observées, les tombeaux sa* 
» créa que nous arons visités, et principalement les 
O sûtiflVances et les prirationa que nous avons éproa- 
» vées > afin que ceux qui lea connaîtront aient pitié 
» de noos, pour ce qne nous avons soaSWt. » 

Comme les amis persistèrent dans lenr proposition 
suivant le précepte, fempresstmtnt pros^c^ àts 
le livre fut commencé. Afin de parvenir au but de la 
meilleure manière, on ne s'atUcba point k Taxable •, 
mais pour que chacon pAt lire facilement ce livre, on 
en rédigeait tonales jonrs des portions après en avoir 
caosé, jasqn^é ce qn’on f(H arrivé k IslantbfJtd . où nos 
souàriiDces et nos toQjmens enreot leur terme (i). 
Qnoiqne cet mtvnge ne soit en effet qu’vu récit de 
peines et d’aventores, et qo'il ne soit qn’nn livre 
de sonftaQCej ou a tronvé bon cependant de l’appeler 
Miroir dts poys , parce qu’on j indique la situation 
de tons les pays qui ont été parcouma. 

Si, conune on l’ezpère, cet ouvrage est lu par des 


(i) L'ivUar TVQt éirv k tmv a 4U «oap«*« cot U re«il« de 
Bagdid i CvMUauMple, el^'il a M teniad d«a» «sBs d«nUn vUk : 
]• vittca et rrribee k éft toc ^^Artviai, ikai qoei 

«es , •'Mnifiat fn, sar b met* • les nppeler Mes k Use 

iD«nio;re. 
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Anm bicn^ eillsDa , &d les prie en conséquence ^l’evoir 
4e 1» compA«$ion pnur les fetlgnes et les dangers 
qu’ont é 111 * 0 iivés ceux qui, dans le désert, ont été sé¬ 
parés de leurs amis, pour ceux qui ont pleuré*et se 
sont plaints dans un pays où ils étaient étraogers. 

a Celui qui» dsos ce monde, veut laisser le sou- 
• venir de son nom. doit s’attacher au bien, afin 
» qu’on se souvienne de lui. J'ai aussi raconté mes 
w aventui*es dsos la vue qu’on se souvienne de mes 
n actions. » ^ 

II. Ccmmenctmânt du récit du âfircireUsp^r. 
a La mer des soiilFraiiCes bouillonne \ les vagues du 
M chagrin montent à ma tête et s’y brisent^ le destin 
a déploie sa haine, et chorche é engloutir le navire 
U du corps. U 

Guidé par un heureux destin, le sérénissioie sou¬ 
verain . protecteur de l'empire, serendit au milieu du 
mois de ramadan de l'aij 960 de l’hég. (t'55a), vers les 
payederOrientetil arriva dans la villed’HtleppoUry 
passer l’hiver. Sou serviteur (l'auteUr^ dérait rendre 
des services imporUus dans l’expédition de l’eispe- 
reur, et il accompagnait son armée victorieuse. Il 
passa, avec le séréotssime empereur la fête du Baï- 
ram do TUeureux uioi^ de ramadan, dans le ville de 
Jwghi-^cfaker De cette ville il se rendit é 

Sidi-Ghazi , pour faire le pèlerinage 

des tombeaux sacrés (i). Lorsque nous arrivâmes 


( 1 ) Les piieriaà|ei rastonvbeeai sacrés <[tta iei Maho^uos sa 
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à Kf>imiah iJy ( Iconiuni)* on alla vUiter Mania- 
Roaizi:(i), le savant écrivain Schems Tébnn (a} et le 
scheikli Sadr^^iidûÿ-Gandjawi. Après notre arrivée 
à Ciisréev^^^, nous allâmes visiter le scheikli 
Âwhad-eddjn-Kimani, lesdkeikKBarban-eddÎD Hou- 
bakkik, le scheilük Boba^ddÎD-zadéh, le scbeikb Ihrs* 
bim-Akraoi et Dsoad*Aaîsan. Enfin, noos nous ren* 
âloesàâo^ wJ» > oàleatOQsbeâcudn prophète Da¬ 
vid et dn prophète Zacharie, ^oe le bonbeor descende 
sor eni i forent risitéa ainsi (pe lec sépulcres des dis • 
dples de MahoiDet. Saad Ânsaiy et Sald -Ânaarj et 
ttvx des autres saints; nous avoas./ait ensnîte en ce 
lieu, avec notM angnste emperear, l’offi^de pour la 
fête du Batram. 

L'amiral égyptien, Piri-Begb, avec trente navires 
à rames, galères, pilotes et plions, était sorti 
du port de Aihs et, ayeat traversé la mer 

d'Arabie, c’est-à-dire la mer Roop, U avait fait Toüe 
pour Djidda et s’étail ensnite rendu dans le 

pa^B d’iemen En sortant do détroit, U avait 
cinglé devant ^den , en prenant la route de 

✓ 

lamau d« liire » a’^eiaM ^aa4«.bat^c èe ^«r nr ees 
i«mb««es. ^ 

(ij Anta ou âing/g-Jtwi. affata ^fàlmàtatta» Dfeld-aèdia, 
<Vl sttéa lci»-c*lSW« CMM« éeeRui ivliginy 
ivj C(4|-^Tèkv. $duinv-séèia. ècTtMs m Tsari»- 
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^ Scheiijer <te OhafarjXiib, elàt/iaj^ai^Roudda 

y mais la route (pi’il tenait étant ora- 
feuae et couverte ât brouiUarda» Ua naYirea durent 
diaperitéai plciaieurj échouèrent daof lea eaviroDa de 
Schedjer, lea autrea furent conaervéa. Enfin il a« 
rendit à U fortereaae Mùskat dana le paya 

à*Omnutn^\^. Il a'empai'ade celte fortereaae, dont il 
fi t U garn laon pria on o ière et pii la I ea tlee d' Hùtttuiz 
ft de Birahti Mait, loi'squ’il arriva au port 

de Baaaore , i] reçut la nouvelle que U flotte 
dea roécréaDa ( lea Porttigaia), qui «tait dîapenée, 
allait arriver. De plua, Vemiral infidèle qu*il avait pria 
dana la fortereaae de Matlioty lui dit que cette flotte 
arriverait certainement, et qn'i) ne pouvait rester en 
cealieua, parce qo'il lui aérait impoaaible de aortir 
du détroit d’/for/nu<. £n effet, comme il n'avait pu 
lea mo^ena de ielre aortir aa flotte, Ü prit le parti de 
paaaer «vee troia galérea qui lui opparteoaeent , 
avant l'arrivée dea mécréena. Une de cea galèrea 
échoua dana Ua envii^ona de Sahrain et il 

fit voile vera l’Égypte avec lea deux anlrea galèrea , 
Uiaaant i Reaaore lereate de aa flotte. 

Le gouvemeai' de Baaaora Rapoudan«Pacha, aur 
cea nouvel!ea, avait conféré le litre d’amtrel é un dea 
Sandiaks^Begba d’Égypte, commandant dea troepea 
lar la flotte d’AlUBegh,Celui-ci ne l'avaitpaa accepté, 
inaU.il était retourné en Egypte par terre, de aorte 
que lea nevlrea furent ebendonnée. AuaaitM que 


ces nouvelles perrlnrAI à U 5ol>liciK<^Porte, oo com« 
inonda au Sandjak de Katîf (i) de faire partir Mou- 
rad-Begk poor prradre le câaunandement de la HoUe 
eo {ai eniûîgnaat de laisser^ dans le port de Bassora, 
une on deux barques, ônq galirea et une galiote (o). 
Une galère fnt brfÛée à Baasora, et Monrad-Begli 
quitta ce port avec le reste de la /lotte qui se compo¬ 
sait Je qniare galères et de deux barqaes. 11 espérait 
faire voile pour l’Égypte } mais, lorsqu’il fat en face 
d'RorraoDx, U nouvelle de rarrivée de U flotte des in* 
fidèles se confirma j elle s’avança même à U rencontre 
des psrtlsaus de l’Islam Urne, et ü se livra uo combat 
séries 1 - Les cspiUines de vaisseaux, Soliman-Beis 
et fledjeb Beis, avec plnsleura braves gnerriera, tom¬ 
bèrent martyrs, et le nombre des blessés fiit considé¬ 
rable. Les navires furent très-maltraitês par le cas on, 
et ne forent délivrés des ponrsoites dé l’ennemi qu’à 
l’entrée de la nuit. Un bâtiment de gnerre était resté en 
arrière, et son équipage était descendu à terre sur 
la côte de Z^ir snr les bords du golfe Per- 
8lqae,.od plnsienrs personnes perdirent 2a vie et 
d’antres furent faites prisonnièTes. Les ennemis ce¬ 
pendant s’étaient emparés d’an navire. Les autres 
vaisseaux an contraire s’eo étaient retournés à Bss- 
aora. 

On représentait à la cour qn’i] était impossible de 
cojitipuerie voyage^ nais beui^usementque l’on Ironvï 


(i) Knifc*! ua« viUc «vm oa tonCMn «or b eStc d« EUtirtVn. 
' («) Uac |;aU«W«»l en foittavir* àrmti. 
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l’auteur du présent ouTrageKatibUKenmi, c’est-à^ire 
Sidi'Aly, fiU d’Uousaïn. Depuis lo&g-tems il s’élsit 
occupé de Vsrt de U naTigtlion , et il mettait le plus 
grand zélé à le connaître à fond. Il avait déjà rendu 
des aervioee importans au sublime monarque, pro¬ 
tecteur de l’empire i il a’étaU trouvé à U conquête de 
Rbodes, et depuis ce tenu il avait pris part é toutes 
les guerres qui s’étaient faites sur les mers occideo* 
toUs (O et il avait assisté i la prise de toutes les forte- 
rosses conquises par le défuntKhsCr-eddinoPacba (a], 
pBV Sioan-Pscha et par les autres amiraux, dont 
Dieu puisse avoir pUié. Enûn il avait parcouru toutes 
les régions occidentales, et il avait appris dans ses 
voyages tout ce qui était utile, et mène des ebosea 
ejctraovdinelres ; tout ce qu’il avait appris était pré¬ 
sent éia mémoire. Il avait mémo composé des livres 
sur l’asironemie, la pbüosopbie et sur les autres con¬ 
naissances relatives à la navigation, et sur les pbéoo- 
mânes des astres; eoOn, depuis U prise de Coastan- 
tÎQOple, son père et ceux de sés sncétrés qui s'étaient 
succédés dans !e commandement de GelatA, posiédaisot 
tous de grandes connaisssoces oautiques, et étaient 
tous connus par leur talent, en sorte que Vart de la 
navigation leur avait, pour ainsi dire, été légué 
comme bésHtage. On iugea d’après cela qu’il devait 


(1) Par W ner» «ccidepulu, l’auteur CAtead dteigaar 2a pariie 
d« la M^iterraada qat looge la» eStea de la Barbarie. 

( 2 ) C’«W l« «Asbra amiral bub| eoanu d«» £aiop«ea» mu» te sara 
de BaîberoQMe. 

Tome IX. 
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être an houme de b«*acaup de Uleot et d'eipérience 
enr mer. Aio^i» en cette e&sée mémet à le ûn du moU 
de deouHddla, il lut oonuné emiiil d'ï^pte ^ après 
avoir reçu l’ordre d’j coodoire les navires <|ui se troa* 
vaient à Besson> 3 partit d’Belep le premier jour de 
moaliemm, 01961 ((553)» poor se rendre à Bassora. 

U traversa te petit désert, et passa l'Enplirate à 
gué» pnis 3 se dirigea vers AouAnlaj (Édesse), où 
U visita 2e demenre d’ABrahem, que le salut de Dieu 

l’accompagne! et il se rendit à Mos»d après 

avoir passé par fTisihin , où 3 visite les tom¬ 

beaux des prophètes Jonas et des prophètes Djéijij 
(St. Georges}, qne le saint de Dieu vienne sur eus ! 
ainsi que cens dn scheiib Mohammed-Gharebili, de 
Fatih^hBjnsili et dn cadi Bnlban-Moosili. Ensuite, 
prenant sa route vers Bagdad, il monta vers Scmai'oJt 
•A , qiû dépend de la forteresse de Tcltrà 
Il marcha ensnile vers les lieux où se trouvent rimam 
Alj'elhadi, et l’imam HaunÂaheri, et, ajast tra¬ 
versé la ville dt^chûhwé-Maaschûuk (i ) 

sur la rente du village de I/azi et Ktur 

Samûkah ^ paevint enfin «dans la ville 

bien fortifiée de Bagdad Il traversa le Tigre 


(|> C« 00m qal âfai&t Ua orna»,.00 fJotSi l'omaat tt 
ToiTianU, èsdgM aa «aoea «oiaievai qai m vcic «ur le WJ da 

Ti^ei a*-J«R«s é> Samnk, «t m» l«^a«] oe pest voneolitr U 
imriftMu étt de BafJaJ p« K. Rmsmau, pig.tX 
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qui «tic Scfiatk ou ïîvière de Bâgded, et H alla 

vmtep U séjour du propliètè Joané, que b prospé¬ 
rité soit sur lui (a), aiost que les lieux où takitèrent 
r!ïDam-A«m (3), rioum-ALuied'Haubal, nmam- 
Yonsouf, l’ïmaïu-MolammeU rimam-Mohamoiei- 
Gliazali, Yss (Esaü) fde dUsiiak, rimam - Mousa*- 
KadUim, i’Imaia-Mohamiued-Taki, Rambar-Alj, 5e 
scheikh AbdouTiadip * GLilani, Djémd - Bsghdadi 
connu sous U nom de Kédakbî, le scUeîkh Schakéli, 
Sixri-Sakti, D) ébUi-MansOur, Baschar-HaC, Djou- 
mard-Kasab, Belilul-Diwàoy, FaiVouUbcn-ûhayaz, le 
soheikkSclieiai-eddiu Schirwirdî etlescheikb Daoud- 
Tayi. Il passa ensuite de7au( la forteresse de Tluur 
jM }, puis il se dirigea T ers celle de jxa (4), d'où il 
alla devant le vidage de Moust^eb » j il traversa 
l’Eupbrate à gué, et se rendit i Oharennty 


(tj Le son àtSdiath, otf platée , c'ttt-é-âîtei fr 

JUuiM àti ^sign« l« parlie du cours lofittUur de VEuphrak, 

après 84 rdooloo avec le Tigre, jot^u’au golto Parsique. 

b) ]<ei Mahom^taQs^ODt ea pèlennaga aux tobbeaua d«j grandi 
hommes et des sainu, et iU visilcni aosei Ua lleox où ils »o( résidé- Ils 
peuseot, diaprés tjuel^uas iradidoss, qoe Josué BJs de I^ooadeii avoir 
eéjoiuDé peadaet ^tul^ae toos ifiibplone. *' 

fd} Oeil OQ esdfoitaa noed Je Bfegbdaâ-'XmAmtcda^vf, Van-ù>- 

dire le grandXma/n, est la même que Aboa^Uasir *, donr hs Otko^ 
nans suîvenila docictoe, qal ettsdie <Ua9aiui(A>2i‘ . 

(é) ^e p«zue qu’il ùullire Icii)lr*^,)e’eeu4-dire UiMtnoiti/v, qoî 
est edsctivemant un endroit voUlâ de Undie que Sfte4l 

au boid de l’Eupluate, sorla roale d'Halcp è Sé<^é>' O'k doirremar- 
qoec è eelia oeeasloa qoe 1 *ob iroave daes les noms arabes tirés du 
manuserUâeM'de Dlcs, beauroopde fuies ou d’iacorreeiiooa.N. do 
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c’«st-à-clire Kerbéia et il sHa ^lûic i hnamr-Hoti- 
sain lea (oiobeaus des martyrs et les monumeus des 
lémoiDs(i). De U, il se dirigea vers Sakefatth 
et sur la route de Tek^wtr , par Meschehed 
Le second ioor il se lendit à Haïrek , c'est-à- 
dire Nedjsf t où il alla risiter les prophètes 
Adam» ^loé et Siméon, que le salut descende sur 
eui ! et Mcurtèu-Âly, que Dieu lui soit favorable. Il 
vint ensuite à Koufah , dont il visita les mos¬ 
quées ainsi que les autels des prophètes» que le salut 
soit avec eus l et les demeures sacrées deMourtéza-Aly 
et le siège de Kambar et de Douldoul. Il entra ans cite 
dans la forteresse de Housaïmeh >.wyo. i chemin £a Uan t 
il visita leliensâcvè des prophètes Zalkefl (u) fils d'Aa- 
ron, que le salut deseende sur tous deux t il alla en¬ 
suite i J/iliak (1), la résidence des seigneurs du 
tems (4)> c*est-à-dire nraam-Mohamtucd-Mabadi , et 
J' I mam-Âkil, frère d’AU ; il t isita les Mosquées Sc/tems, 
puis il traversa Je nouveau les ponts de l’Euphrate, et 
il arriva à Bagdad, où on s'embarqua pourra rendre 


(i) E«cl>é1« uC on lira «ù en ^ «t buocoup d« MUauacs du 
Kbstife AIj Mat «on*. 7«ino*ri est mi» id ^or (dnoiVi de to vMft 
oa martyr. 

(i) ZilksB OB Zflulkaâ ett oomaté «!««* VAJconia. 

(3) La ville d« HiUah «d blrtle *Qr k^empkcemeut et ao ra\li«a de* 
nuM* de IVniMjae Babjleæ» c*mI de Ib qœ aeu vUnaeot toute* les 
bri^ae* coûtes ^ eeuvertee de centUre* euBSironace. 

(é) SdgMuri du ifms, dut ua« reanitre de d^lguor le* bontioes 
^ad* et iUii»ir«e ou lu penoastges puinan». 
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a Bassera. Sur la reuU oq visita Maààin où 

©U vît Tak-Ktsra et Ktur-Schafi-ZéruiH 

et sous nous .rendîmes au lomBaaa 
de Sclman le Persan (x). Ou cingla ensuite vers Ama- 
rah SjU*, et on continua le voyage en prenant 

le cUeenin de Wasith par Dsêhieh En 

face de cette villle nous allâmes voir le tomLeau du 
prophète Esra (Esdras ), ijue U prospérité soit avec 
lui I Nous sous rendîmes ensuite par les forteresses 
It^el et Mizrùah pour aller eosnitc à !a 

forteresse Sadr-tUta»û>zh noos at* 

teignîmes ensuHe le Tigre a Bassora et noos entrâmes 
daosla ville dans les deinîers jours da mois de saftr 
de l'année qui a déjà été meDtionnéa ( 961 de l’bég. 
i553 de J.-C.) 

lU. Accîc dts éyénemens arn’yés dofu U p<^s de 
BassQra. 

Le jour suivant i’obtius une audience de Mustafa 
pacba (a), qui, ayant vu l’ordre impérial dont j'étais 
porteur, me livra les quinze galères qui étaient dans 
le port. Ou radouba celles qui eu avaient besoin. 


(1) lar SeltB«b i« Utts d« ïsboa*, boi« t. C*e«t os 

livis de monte, SmI ta penen ven U fia do deoetirav <Uel«r 901 a 
tndvil aa allemand pat M. de Dlea, «> pabtU par loi. k Berlin , 
«n x$> I. Ce Salman , <{ai «waîi do i«ms de Mahoraei, aat ragvlé pat 
les Muaolcpau comme 00 l/is-^aAd mIbi» 

(s) MuataB pacba dtaU alors giouveraaur da Batsora. 



( H ) 

OUI trouvâmes ^«li^ues bombes chez les capitaines 
de veisseanx, et nous les i^mës disposer dans cLaque 
DAvire CO mmepouT servir âme lire de l'eau potable (i). 
La saisoQ iavorable au départ étaat encore éloignée, 
noua nous arrêtâmes pendant cinq mois en ces Uvax^ 
pendant lesquelsoous visitâmes les mosquées de Monr* 
téza AI J ou d’Hasan Basri, de Talba, de Zobair et 
d*Àns> fils de Malikj d'Àbd^'errahman, âls d'Au£> et 
des jeunes martyrs, que les bénédictions de Dieu se 
répandeut sur eux. 

Il m’arriva alors qn’aue nuit, dans \va rêve, )e vis 
mou sabre tomber, et comme le ScbeikhMoubï-eddin 
Ârabi, que Dieu sanctifie sa tombe, m'avait raconté que 
le prophète (Mahomet), avait vu de mécae en songe 
sOn sabre tomber, ce qni avait amené la défaite de ses 
sectateurs, ce songe m’avait causé une grande Irayeurj 
cependant mon cœur m’inspira aussi cette pensée, que 
le prophète avait prié, et que les guerriers de Tlsla- 
misme avaient remporté la victoire. le commençais Â 
prier lorsque je m’éveillai. Je ne racontai ce songe à 
personne, mais pendant ioog-tems j’en fns inquiété. 


(i) CepWtkge présente quelqaosdiiljeaU^;^!^*^, dans l'o~ 
rigioal, «t QQ mot 901 id' 6S( teconoa, nsb tj ugaiEe bomite 
O rpMtfrr. Il «Il pcobsbir] ^o’il javsU * 00 ploiâi 


<|li2 sigoifie, d'»pi«i GeliiB, feadrolt du vaiueaox 'par oé l'eu ulSe 
«’Scede, ti iaWftoi Oi^éTtu U signifie U coupé oq les vont h io<re, 
deos IssquU «a dûirlboe Veaa doues ; U dernière sigoidcoiion, 
eomete SUot Ii pioi vraisecnfilsUe, sm eelle ^a« nous avons adoptdc. 
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11 arrivâ par la suite» que Mustafa paclia s’était avancé 
contra le peuple Monschaaschaa ^ - pour s’eco- 

parar de la ville de Uarwizik (i)» et il m’en» 

voya avec cinq galères vers la ville Djéiiré^jij^, afin 
que 60 Û pays ne fût point inquiété par Alyan OgtJou 
troupes qui st trouvaient sur les na¬ 
vires partirent avec le paclia. Mais Dieu ne permît 
pas que U ville fût prise, et plus de cent de mes com¬ 
pagnons ol)tinrent l’honneur du martyre. G et événe¬ 
ment m’inquiéta beaucoup; je crus cependant que 
c’était là Texplication du songe que j’avais eu. Il était 
pour moi clair ccmme le jour, que le destin ne peut 
être détourné par aucune précaution comme ditScheï- 
khy (»). 

IC Ce qui doitarriTev, arrive même contre ta vo- 
u Icnté, que ton cmnr soit ouvert ou fermé (3). a 
Xja saison du départ étant arrivée , le pacha fit partir 
un homme sur une barque de poste; cet homme ins- 
trait dans L’art de U navigation était coauuaons le nom 
de Schérif : il fut charg:é d’aller à la découverte vers 


( i) Il y 4 id we r»uie ; U ville dont H «'sfil «(t des» le 

Klioueuten.l!^» du R> '' 

(s) Sdieîkliy eet ua de* plu iBelea* p»i(«s lurkj. U a Wcadii uae 
d’Orchea» le deuxième lultbsD du OtLoisai)», 4 de c^S è 

c^Sg. Il vivait nlme encoie sonf MA eocc«M«or, M«or*d 

(î)i;.e <aor ch^vca oa ^rmé veut dire joyeaK en ubie , parce que 
deiu la joie le «aur m dilate , et dao> U peine U aa reuerre. 
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le pays d'Koroiouz. Lorsqu’il eat parcoaruccs cdtes 
pendant un mois, et qu’il eut apporté la noUTelle que 
les mécréans ^es PortagaisJ, D’araient d’autres na¬ 
vires que’ quatre barques, lesquelles encore n’étalent 
que des bateaux de commerce, les troupes s’embarquè¬ 
rent et on prit la route de l’Égypte. 

( i\àU ob prxichaîn numâv. ) 


iVocics de la grande Encfoîùpédie dùrtùùe, intitulés : 
Kou bin Ibou ^u. 


Le Khin ting Kou Idn thou c/ui, ou U Collection 
impériale et antheotiqne de livres ancieos et mo¬ 
dernes, fut commencée au milieu du règne de Kbang 
bi (vers 1680 ), dans l’imprimerie de rétablissement 
Oa yvrg tiûn. On s’est servi pour cette vaste entre¬ 
prise de caractères fondus es cuivre. Tout l’ouvrage, 
qui n’a été terminé que dans le courant du siècle 
passé, contient dix mille huerif ou sections, formant 
trente-deux tûm on grandes subdivisions, dont voici 
les titres : 

I. Thùui siang, Astro 
oomie. 

9 . Soui JiQung f Galen 
^ier. 


- fy fa, QïPonologie. 

4 . Chu tching. Divisa- 

- tics. 

5. Kuenyu, Terre. 




6. Tthy fan^ f Dhîsiûns 

militaires etrépartîtion 
dea garoisoDS. 

•J. Ch^nzcMiouar7,M.oal3 

et vjvièiûe. 

$. Pimi, Frontières et 
géogi’apLte étrangère. 

9. ffouang Erope** 
Tcur. 

10. Koang wéi, Palais. 

11. iîkoudn rcAtfn^, Oiti'* 
ciera du gouvei'u ement. 

(2. Kia fari, iBStruc- 
tiona domestitpiea. 

1 3 . Kiao if Lois do la vie 
sociale. 

1 4 . Familles et 
généalogies. 

j 5 . JinszUf Occupations 
liumaines. 

16. .fiTouei ^uon, Fem¬ 
mes. 

17* Y ch\ky Arts magi¬ 
ques. 

18. Chin t, Esprits et 

miracles. 

Chaque tioji ou division 
et chapitres. 


Kin (chA^ungj Etres 
vivans. 

20. 7 %f 40 mcu, Plantes 
et arhres. 

21. King tsy^ Livres et 
littérature. 

12. Hîoyanf Commeo- 
tateurs. 

1 3 . Ot^en Âio,Eloquence. 

i 4 * Tsu Aid, Doctrine 

des caractères. 

1 5 . Sinon fdn , Promo¬ 
tions. 

16. JTA^iuan Aeng, Poids 
et mesures. 

17. Chy ho y Vivres et 
marchandises. 

38. Liit 061*4monies.et 
usages. 

19. LoUtx, Musique. 

Su. 7 cung tching, Art 
militaire. 

3 (. Xhiiang Jùngy I/>is 
pénales. 

3 ». Khao Aoung, Ou¬ 
vrages publics. ' 

est subdivisée en seclious 


Xh) 

*9- 
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li y a en (ont 6,109 volumes, vépartie en 5ao 
fwm ou «Dveloppes, avec deux eoveloppes pour Us 
index. 

Plus de la moitié des caractères en cuivre, qui 
avaient servi à l’iispressioa de eet ouvrage, ajant 
été usés et gités, l’empereur Khiaa loung leur aubali- 
tua, en 1 ^ 73 , des plaacbes gr&vées en bois, avec 
lesquelles on imprima le&KÀftou t?isùiafi chu y ou 
immense coHêGiion des Quatre M<^asinsy de la<que)le 
Je'P. Âmjot a douné dca notices dans le XJU* et 
le XV* volume des Mémoires-sur les Chinois. 

Kl. 


KOÜVELLÉS. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


Séenct du 3 JuUlet i8a6. 

M. Hevar, protesseor de langues éiraugères ï Londres, 
est admis au sombre des membres de la Société. 

Oo dépose sur U bureau des exemplaires du supplément 
à la Grammaire japonaise, imprimée sut trais de la Société 
par les soins de MM. Abel Hémusat et Laodresse. 

Mi Stanislas Jalieo annonce que la pubUealioiL^ la vroi- 
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licme partie de son de Mencîus s'est retardée ^ue 

per Je néceisité où l’ofie'eet trourd de recommencer plu¬ 
sieurs planches lithographiées. 

La rédaction des articles régletoeniaires adoptés dans 
la dernière séance est de nouveau soumise au conseil i elle 
est approuvée. 

M. le chevalier Alexandre Johnston adresse au conseil 
une lettre accompagnant le prospectus d'une traduction an¬ 
glaise d'ouvrages relatifs i Vhislolrc et h U religion de l'iic 
de Ceylan : M. le président du conseil se charge d'espriensr 
à M. Al. Johastoo l’iatérét qae la Société asiatique ne sau¬ 
rait manquer de prendre à ceue belle et utile entreprise : 
le prospectus est renvojé i la commission du Journal, 
avec iovilslion d’j donner toute la publicité possible. 

OdYIUOltS OFFERTS \ LA SOClili. 

ParM. Cousinery. Estai historique et crüûfue sur les 
Monnaies J*aigent àe la hi^ae Achéenne. Paris, i8a5, 
ÎQ.^.^Par M. fdiebaud. HUtoirc des Croisades^ tome 
iroisième, Paris, i8a6. — Par la Société biblique de Paris. 
47 et 43 * numéros de son BulletlD. 

$ÜA L’ÉTAT DK LA MISSION RUSSE A PÉKING. 
Extt^i à’liste lettre de la frontière Bsisso^ Chinoise. 


Les chaleurs ont été trb-for(es l Pékirg pendant Tété 
de i8a4i ^0 juillet, le thermomèire de Réaumur s’est 
élevé jusqo’k So-* À l’ombre. Les inondations et Us mau¬ 
vaises récoltée»..qui se sont soccédées pendant trois ans 


de suite, ont occasionoë daw celte riüe une cherté ex- 
iraordioaire, et la œoruUté j a augroeoté. L’ecnpereur actuel 
de la Cblce eal hoo pour soo peuple ( (). iShun^ tcfscuiig 
ihûAg, est son premier miDistre (a). Le precsier porson- 
cage aprèa Lui est le petit-Gb du aînisue et général 
jfgoui. Uainteuaot il b’^ a pins k la cour de peraooDes 
auasi puiiaanieat que eous le rigoe de Kia khîng. La 
lafigue maodohoue eet presque tombée eu oubli. La disci- 
pliae militaire s’affaiblit. 

1^ miasioB russe jouissait de la bieovelUaDce du gouTeroe- 
ment cbiaois et d'uoe iraDqtiillité parfaite ; elle $e compose 
maiotenaDl de Varchimaodrite Pierre KameasLy, des hiéro- 
moaaques BeojaimB Moraicheritch et Daurel Sitilloy, des 
desservons Nicolas VoaDesscosh;^ et d^eiJs Issahov, et des 
étodla^ Joseph VoitsekhorsXj, Zacharie Leontievskj et 
Conrad £,rjiDsb^. 

Le monastère de l'Assomption s’est accrù de plusieurs 
maisoDi dont b mission a fait l’acquisition,, et rarebinsan- 
dritc se propose d'j ajouter uae cbapelle, pour y placer 
d’aocicaoes images. Use loue beaucoup du akle, dont le 
commerce de KiaUita et particuliérement M. le directeur 
GoiiabbOTsLj, ont fait proaTe^ pour romeeneat des saints 
temples de Féktng. 

Qn se propose d’emplojer dorenarant U langue chinoise 


(i) Le non des sBadu de toa règae est Ta» fouang, { spicadeur 
de le niMQ ), ruû ce a'en pee joa n«n propre. Il en est de aime 
peur W déooioineiieu de Kbang hi, Tooog tekiag, Khiaa louog, 
Kte khiBg et d’auiret, per le^iuelles uuus dâigaom en Europe lei 
eoipereur* c^Ubrea de la Cbûie. Kl. 

(e) C*e(t le reioie qoi «a avali rec^j à Jf.ia l'ambauide de 
lord Hacenoer, et^oi fiu dêugai en 1816 pour re^vo'irlord Aiaberet 
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au lieu (la l’idi6ine slaTo>ru$$e, pour la céUbration du 
aervice divto, et lliicromoDaqoe Daniel a'occupe de traduire 
daos cette lasgoe les prîaeipes de la foi chrétieoce ; 1^ 
éuidiana de la mission font de» progrès dans Vdtode des Un- 
guea chinoise et mandchoue ; cinquante fohles d'Esope 
viennent d'itrc traduites eo chinois. 

Les membres de ta mission qm réaideolprèa du couvent 
de rAssomption, ont ploaid plus de cent arbres anloar de 
leur habilaiion, savoir : trois e^rèa à écorce blanche, 
trente grands genévriers (Junipçfus major ), dix cèdres, 
quarante saules pleureurs, seixe peupliers noirs b feuUles 
grandes et petites, et quelques acacias chinois appelés 
hauaî <hûti (i). 

Il ne restait plus b Fékingque trois missionnaires portu¬ 
gais, l’év&jaePie et les PP. hibtira et G<tu, Leur coogrégatioo 
se compose de moines chinois; quoique Ton tolère U reli¬ 
gion ebrétionne en Chine, U n’eet cependant pas question 
d'y recevoir de nouveaux missionnaires. 


(:) U. Volmcnt <U Jiomart prtteod qoe «’«it l’acaeis vêrlisVIa. 
appels pat linné, mimosa rtiiùika. Le P. Cibot sar In 

Cblnoia, XI, p. 49 $) l’appelle pituào atatio. Le âictlonaaire âu 
P. BasiU de GUtr^na, impnmSS Paria ea iéi3i par l«» aoina de 
M. Deguignes dU. explique (pag. 3(5, a** 4440 caractère fiouéiy 
par : •AHsoracatiatimüU , «* aiusjhribas^t ÜffOPéntflae'Koloris. 
— M. (taduit U moi hauai ekou, par atA /w, c’esi-Wire 

/>e<v. — Pes BI. ^/ad/kin m'a dit qu’on appelait en nuae H.lftjtb 
{piûn ), Varbre qe« les Chlaola nooioient Hàoo* cAou et le* Msa- 
duboQs KJiouaise. MaSe U mot pUm ee ee trouve pas dan* les dictiofl- 
sairei nusea, et le //t»t s’appelle eo nme ACÏ e«j flC ^'2 fj'os ou 
yastfet ). D’après la deacripdoo qu< Us mUsIonoairet donnent du 
houai tfiou, cel arbre na peoi 4m le &èoe. Je eroU donc queM. Mor- 
ebon s’est Uyippé. , Kt. 
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Parmi I«s graads pdr&oa&ag» qui $Ofit ecturts Hcemmeot 
À Pékingoa cite: Chiyé, prince d« première classe, en* 
xième fiU deTempereur Khian loong, et oncle de Vempereur 
actuel; iHian eiy^, prince de première cUsseet pdtit>iila 
de EJbjan loungj ^ou Ûising prioce de première 

claase; Tcung 6eiU, prince de Iroistèmecle&se. Tous jouis¬ 
saient d’une grande cuiuidéraüon et rerapUsMient dee 
charges publiques. 


Politesse et pi-obiU <ies Chinois envers les étrangers. 

Extrait duAtf Leltre tU M. Vavts , àaiée de Canton, le 
Qt>Janvier iSa6. 

Xaurai besocoup de plaisir à tous procurer les 11 Très 
chinois dont tous arez besoin. Mais, pour me meure dans 
/e CSS d’obteair pour tous les plus belles filions, au 
meillenr marché possible, il faut attendre le retour du 
iDocieur Morrison, qui aura lieu au mois d'août prochain : 
car, qtxoi^e )'aie acheté dans mon tenis assez grand 
nombre de llTres chinois, jq oc eonnais pas, aussi bien que 
leDocteur, les Trais moyens de se les procurer sans courir 
le risque éfttre trompé de {dus de ceot pour cent par les 
Txleins éripoos de libraires. Celte circonstance no me re¬ 
tiendrait pas dans mon propre cas, mais quand on exécute 
des commissions pour un autre, il ùul considérer un pea > 
les dépensas. Je ne maoqueraf pas de /aire soigceusemeai 
collationner les iirres, selon Toire désir ; depuis que voua 
arez Tous-m&me épouvé les fburberiea de nos amis, qui 
parlent ri lûen des cintj tebhang, c’eai-à-dire^ sin ia com¬ 
misération, t la justice, U la politesse, /c^lfi srience et sin la 





Ijonne foi, mats ^itt ne les prstlqueut pM le nuuns du monde. 
Si l’oD vojagê dans leur pa;s, oq y meurt pre»]u6 de £aim ; 
eoüà leur commisération. Qiieod on leur donne la moindre 
conûanoe, on est trompé; Tolla itor fustic^. Si roua roua 
promener dans leurs rues ^ vous êtes toufour^ insolié, fi si 
Von en montre du ressentiment y quelquefois salué de grands 
coups de bamlfcu pour tous apaiser; Toüa leur politesse. 
Us disent, ces sarans-là, que la Œine est au milieu des 
quatre mers (i) ; *oilk leur science : et de Pempereur 
jusqu’au pajsan, il n’y a pasim iodiridu ebioois qui ne 
soitmentcor; votlà leur admirable ionno^oi. — Je re¬ 
grette beaucoup le petit obstacle qui s'est opposé & ce que 
TOire demande re$dt une prompte e&écuUon, car je coo- 
nais la Térilé delà maxime duu xéf«*iTrr mais au 

mois de nov^abre, au plus tard, je pourrai tous envoyer, je 
u'eo doute pas, U liste complète de tos liTree.—Pendant les 
ioterTalles de mes devoirs officiels, je cultive, il faut l’avouer, 
avec plus de zble que de suceds, les lettres ebicoisee ; mais 
j’atteads, après mon retour en Angleterre, ce complet» loisir 
qui est indlspeosable pour faire des découvertes contidé* 
râbles dans ces papa presqu’iocoaaus. A présent j’emploie 
principalement mon tems à recueillir des notes qui seront 
une fois, sivita siippeditety les matériaux d'ouvrages peut- 
être intéressans. 

W. Davis. 


r^e roman elüoois des Deax Coasinesy traduit par 
M. Abel*fiémusat, est sous presse depnis ploa d’ûu mois. 
X>e traducteur a déjà fait connaître plo sieurs parties de ee 
roman, par des lectures è la Société Asiatique, ou dana di- 


(i) dsu ho* «U 1m qaatre mers, Ml uoe (xpressloo ordîiraire puur 

â^)gB«r rempilé rblnois. Kl. 


i 
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yer$«$ auue$ Honicuw Uuéraiita ; «lies oo( 4U eoUndaea 
partout «TOC le fJns vif intérêt. Cet oitmje fert mieui» 
qu’aucira tutre, ooojuttre arec exactitude, les susurs, lea 
bsbitadeSf la tourttirre d’esprit, le caractère aalicoal et 
social do peuple clmioia, sou juérieur et dans les 
actes ordinaires de la rie. H présente ooe soite de lableaox 
de famille et de pàotores de rntsnrs, que l’on cber^e^ 
rait vaioeveot dans lee relaiiofu des reyageon. 11 for- 
mera 4^* * ^ peceddd d'oodiacours préliminaire 

dans lequel le tradoetcor exposera son ^oton sur les pro> 
ductioiia de ce ^ore, et eur la manière de las traduire. 


Les jeaoea ÉgjpiieQS dont noue avons annoncë l'arrivée 
en France dans U cabier précédeot, sont depuis quelques 
jours à Paris, et ils occupent le b&litaent destué à leur servir 
de collège M. Jomard, mciabre de l'insthat, en estledt* 
rrctrur, et M. âgoab, professeur distingue, et membre du 
Consril de la Société Asiatique, est irupeetcur àu 

«Uuéas. 
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JOURNAL ASIATIQUE. ; 

Miroir des p<^s ou rd^on des Voyants de Sidi 
AlyJilt^Mousdin, nommé oriü^urement £Ldû^ 
J^OUfrdf amirai dt Solatvin //> t,raàiiAt,surlAvef“ 
sien ailemande de 2^, de Diez^^par M. MdSLQ. 




- 








IV. EécU des éfénemens orriM dsmsUpays d*tiûrrrMiS. 

Le 1 *' du m<3i$ de êcheùtèa 4e Ik mècu année, nous 
jS^if^Siéi^de Bessora. Le pacLa avait envojé le Sdx^~ 
rîf, dont faldéjà paiU, aV^ spn^f Jre de j^Sv 

noQS accompagnei^lttS^'Ài^ornunu.îfouaprtinesaotTe 
route par Mifirezi SckatJredafe^ 

nous arrivimes à ./^5&addA etVeu 

ee rendit au tombeau de KHàhr (EJie)» <^t Le salut 
soit sur lui. Kous fîmes «nsui te roëe dans la mer dVSoA 
TTiousj et aousparvtnmesÀ l’tie KJtarékeh mr la 
c6te de /^lîuspotd Scdtouschter j?^, oà 

nous V isrt&jnesies toahe» deVlmamMohammed^aïiéû 
fils â.’AL;» et les d iaûples tnévLyn, ^ue Die a les comble 
de ses bontés. Nous arrivâmes à Rxsc^eher 
ville de conunerce dépendante de 5cA ltos 
Tooté IX- S * 





en mer uii 
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appsrlivnt i 2a Perse. Nous «bordâmes 
vaisseau marchand pour coandtre quels étaient les 
desseios des ememis ^ maîi oa n*ohtiat aacuo reusei.. 
go eme n t. Eofio, on s e rend! t à la viUe de Kaiif 
dans les earirons àelfadjr o^est-à-dire de Lah^ 
sa, eo Arabie. Noua rencontrâmes dans ces pa» 
rages bis autre na« ire marebsn d, et, o ous étant po rtés 
à sa rencéiiU’e', adns'h’en reçûmes encore au cnn ren- 
aeigoemeot. Nons fimes vOile dnsoite vers ffoAraïn 
r et nous eûm^ une eotrerue avec le comman- 
dant Réfs Monrad. On lui demanda aassi des oou> 
. V elles, et il nous répo ndi l qu'il n’j a voit auc ii n mécréa/i t 
, dans ces parages. A £ahrain on remarque uo prodige 
bien rare. Lorsque les marins prennent une outre et 
la plongebt '.enruroïE huit* à neuf tobes dabs la mer, 
elle se remplit d’eau do 9 ce(i). Cette eau est apportée 
à Reb Mourad, qui es bob dans tous les te ms ^ en été, 
elle est plus agréable et plus fratebe. ' 

Reis Mourad, par politesse, m’envoya un peu de 
cette eau. (|ui, en effet, «lait escelleute. La pubsaoce 
de Dieu est ioâoie, et sa grandeur n'a pas de bornes. 
IfieU est piUf/aftt ftirfoùtds choses (g). Selon l’opiuion 
dés habitaiù, c'est â cela que lait allusion le passage 
suivant': 7/ a réuru deux mers { une douce, l'autre 
salée ) ^ùoe les mêmes homes (3). ils croient aussi que 
c'est là*'la,cause de l’origine du nOru de fa ville de 


' {sfi*aWat«r t*<»ni« ta Bàae éboM dans la relatioa d« soo voyage, 
(a) &«^p. Sûr. U ae af tilleira Eorad, Sor. XXV , v. Sâ. 
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Sa/trûin(t). Bref, noas parthnes pour nous rendre à 
Vîle de ÜToif ou Vancieo Mormoaz (»)^ 
ensuite. À VUe S6raUueh , et à linéiques autres 
îl es de /a mer Ferte^ c'esï*â*dl re daos !a mer d'Hormone, 
sans qu’on pût obtenir la moiadre nouyelle. Ayant 
passé àe^fuii HorowuZy je Scliéi if qui nous a?ait servi 
de conducteur depuis Bsssorn fut congédié, et une 
lettre iut envoyée à Moustafa-Pacha pour lui annon¬ 
cer que noas aviods quitté HormàUz en bonne santé 
et en bon état. IS'ous paiaâmes devant les bourgs qui se 
trouvent sur 1 a côte d e Djouifarj UU-et 'de^adi 
et qui sont connus sous les nocns de KimearjSy^, 
et de Leùneh Mais aussitôt que nous fûmes dans 
les environs de la ville de Khourfikan c’est- 

à-dire le quarantième ;our de notee voyage, qui élait 
le todubieobeûreua mois de Ramadan, paruntemsex* 
ttèrpement clair, nous rencontrâmes les vils méa’éans 
(les Portugais ). Ils avaient quati'e barques, grandes 
comme des karraka (d) , trois ghourah ou gros 
navires (4)» karawet portugaises et douae au- 


(l) Ce ^ui ûg&i£e en entre 2m dtux Hormom fatcoti* 

qaù en l'eo iS«S, par AlW^u«r^oe, en la mima aan^a, lut 
oonmS nee-roi ées Inée^, t la pla«a da Don d'AlBie^én. 

($) on est e^l^Q< dut» le «liciionaeite par hareu* i 

n y en a d« ^ndu et de petiu». Dans la Ua^oa nautique da* Égrf- 
tiaits, en met *l^o>à« ua no^'re de gturrt (Tpne cenvoe ^ndeuc. 
Kartif'a perah tire la oo» d*#o gfsnè na«te«ouaage dàa* U «nar îa- 
dUnae, p«ot-*tr« au liea d« ùSy fanb-ü i»ra 

,^|^asiBat«spt<edebavva enuaagedanalaeDer dealadea. 
U y en a* Je giarid* at de petiu ; l«» Rniod* reweroWent à de grande* 




( 68 ; 

iTts ghourah, c’est-à-diM pilotes à rames. Lenr flotte 
enfla se composait de Tingt-claq oavires fondirent 
sur Dons. De notre cdté nous hissâmes de suite Jes 
voiles, relevâmes les ancres, préparâmes nos srnies 
et âltendtmes en noos confiant dans la grâce de 
Dieu, et en nous recommandanl i la protection des 
grands prophètes et des vénérahles saints. Nous le¬ 
vâmes les pavillons sur les mâts; les étendards fu¬ 
rent aussi déployés : nous montrâmes beaucoup d’éner¬ 
gie et un tèle général, et nous commençâmes de suite 
le combat en poDssaotle cri de guerre musulman (i). 
La caiionade et la fusillade furent si vives qu’il est 
impossiblede les décrire. Enfin, avec l’aide de Dieu, 
un de leurs galions fut si endoaunage qu'il échoua sur 
nie de et qa’il coula à fond. 

Messilii a dit 

U Les ^eux des étoiles n’oDt pent-étre jamais vu 
n de si grands malheui’s; je ne sais pas comment je 
n dois t'exposer des évéïiemens si remarquables. » 
Enfin, ie combat fut vif jusqu’au soir. Mais lorsque 
la lanterne de l’amiral eut été allumée, l’amiral des 
mécréans ent peur, et fit donner le signal de la retraite 
à ses navires. Les barques étaient criblées, c’est-â-dfre 
que leur armement était abîmé ; il les fit conduire à 

gaUm ; \t* p«iils loot d<(lgbSi cuqÎu conaia ^UoIas S raau du àtx 
(l«mi-Q4virfts b nme. Nocre nUar c’avait d«ac qoe qwase gsUm & 
opfMier GUS viog^^toq Mvired dc4 PonngaU. Aalleji d« ghourabt 
□adji Ebair* ^îioo. • 

(i) AlUh aJtbat, Dita «al gisad. 

(»} ttuiibi vécut «oQi BajiMlIj, qui » de t 48 i i I$i4. 
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la i‘èm 6 rque vers HùiTnoux'çoiit y être radoubées, rt 
toute la flotte dieparut. Sou» les aiupîcea fle aoU^ 
empereur , pat la et le secoure de Diea» les 
mécréans {ureut ?aiscus et les ennemis de la religion 
obligés de prendre la iulte. Enfln U nuit devint tOtU» 
À’fait obscure, et, pendant qo'à la surface de* la 
mer, U avaitrégnéjusquedà une espèce decalme> il s'é¬ 
leva tout-à-coup uo vent très-fort, et les voiles Inreut 
déployées. Au point du jour, nous nous trouvâmee 
proche delà c 6 te^ uous nous servîmes, pour réparer 
lea navires, de feuilles (i), et uous cofitiuDâmes notre 
route dans le golfe peodaut qu'd tomfaaitl>eaucoQp de 
pluie. Le jour suivant uous nous avançâmes dans U 
haute mer : puis, ayant changé de direction, nous 
continuâmes notre route. 

Le jour suivant nous vînmes à la ville de ifThou^- 
)uzn, où les troupes prirent de Veau. Ensuite uous par¬ 
vînmes à la ville d’Ommon dans le pays d’Om- 

manf on Tappelle anssi Schihar Enfin, ayant 
avancé pendant dix - sept jours, et nous trouvant le 
26 derkeuveux Ramadan, qui était la nuit de kadr 
( du destin ) (s), dans les envii*ons de U forteresse 
de Masl^ai et de KaVihat 0^1^» Vamiral de Gowwah 
(Goa) y fils du Ghawernador , au point du 

(t) Des ftuilles 4e ntAal, ufu dooie. 

(s) Xm Hinuinaiu )ai eot dooaS ce aon perce quSU eroUot c|u« 
Piea «xaoee toates le« prlèrei lut adresse pendant ceue mit 

(3) <?oa fut pris sa l’en 1 5i 0 , psr le TTe»-roi Albn^ncrqae, qui non* 
rut en déceaibre i5i5. Il entpearsoecéiMar Soareset ^guetre. Cha- 
merftaAoruKixu* deuU dérivd de gu^motor,^n pWtSi da mol porta- 
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jour sortit de b bAie de MasJuUy aveo douze pendes 
barques (oevires, de guen'e)} et ving^-déoV ghoura^ 
(neviresà rames ), ensemble treote-qoalre oavires, 
et avec ao grand nombre de soldats» et ât voile vera 
ac^us, c’est-à-dire que les barques et les galions con¬ 
via leot la mer 3 Us déployèreot leurs grande» voile» » 
et leurs fiammes. lia Hebéreot les bordées de leurs 
KaraweUas i oméeeot leors vaisseaux de pavU- 
Iflos» et s’avaDCéi’ent sar aous. De notre c^lé nous 
noua confiâmes à Dieu» et nous attendîmes le com¬ 
bat sur la côte, i-es barques avivèrent et te pla¬ 
cèrent près des' galères et >1 en résulta us combat 
très-vif au canon et au fusil» avec des flècbus et au sa¬ 
bre. La mêlée fut terrible, le carnage au-dessus de 
toute descriptioQ. ^ar exemple ,Je« ScfuùTui avec des 
tabordrcOQraiBQtsUT Us barques comme 4les pointes 
de sabre (j )3 les saVques'démaSquèrunt œsuite leurs 
larges sabords; Us mccréana^ tirant de toutes parts» 
luênie des bunea » avaient» pour ainsi dire, ti'aiisformé 
nos galèi’es en des porc-épies (a); ils lançaient sur 


gaù Goftnwde^.Ouptvl ItfedepFMfraod^é^uib sor \u esplolu des 
Portug^ dau î’AtrfoM <i« ^ ^éeouotrlt tt tonquiit det Inàts, par 
M. Vttims, a BooDWb <t 4 Parîl, 
fl) Le* JMâiAv*, appflUa ebet sâue'de* $airi^uu» Maa âooi* 

p«alÀ , cl *T«ienk des u^rds «at le* c6téa. L^eatcuta'» pas pat]4 ai»- 
paravant de ee* Saî^ae* de* Partu^ls , 4 meiiu ae )«* ait cooi- 
piiiei paroii lesTlagt- deos ffuurùi. daot il e*l ^uesùqa aa bam de 
caOe page» An lurpln *, tout le pauage o’esi pu eUu » raoUQj*B|^^ 
2 *it prabablemeni qoe æslepteon eoanaiuaûal la cowtroctioa et la 
torse de ce* difKreiiU* espècM de aàvira*. 

(a)L«i galtse* de» Uosulmaos reuernbUieoit Je* porc-dpic*, parce 
^u’oa était cbli^S de •* défasdre de tons le* cSlû'contra le* aaoeas'S. 
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Dous uQe pâle de pîeries grosses comme le poiog, et 
comme dît Yétimy (i): 

R Lee coupe et les pierres pleuveientj chacuD fut 
H Lleieé sur la mer. » 

Une de »os galères fat brûlée par les bombes, et 
Dieu voulut qu’une btfi'que eût le même sort. Gioq 
barques et cinq galères échouèrent sur le cète et furent 
délruites. Une bsrque, que la foiee des voiles avait 
fait Ulooiier sur les roobea ^ fut submergée ^ eu fin, tle 
chaque côléj les troupes fur eut hnrassées, el les ra¬ 
meurs, soit par la fatigue de ramer, soit à cause de la 
force qu' i U é U i en t obligés d’empl Ojer po ur al I er co u Ire 
le courant, soit par le canon, étalent épuisés. La né- 
.eeasité nous avait obligés de combattre à l'ancre. Las 
ban ce des rn meurs étaleot vides. PsTroi les capitiines 
des galères qui périrent, ÀleiiuchabReis,Kara Mous- 
tafa , KalfatrM^^ûy > et la cbef des volontaireiDuni* 
Mouatapha-BegK, cotnbèrent au pouvoir de l’ennemi ^ 
parmi las autres guerriei t et marins’égjptle&s, il j en 
au' aussi environ deuxoents d«e prisonniers^ pour les 
rarneursqui ctnleut Arobes, Us s’éUiantsauvésè terre. 

Un grand sombre d’Arabes de rioLérieur vinrent 
en ce lieu, offrirent des secours sua sectateurs de l’Isla- 
mbme, et leur enseiguèrent la route qu’ils devaient 
tenir parterre. Us 6reut aussi prlsonaiers Us bommea 
• qui se saavàrent des barques naufragées des vils mé- 
ci éaas, et, comme parmi eux il se trouvait des Arabes, 


(I) vivait *9ttf S^Um 1| » T<go< depuis iSia 

i5u. 
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iJ$ fur^t coàâixiCs à terre et transportée en Arabie. 
Diea sait <|ue je m« suie trouvé avec le défont Kbalr* 
eddia*Pacbadane!ee combateii’^nJrùs; de Toaria et 
de Dj$ndral{ mala je &’ai jamatr ru de corsWt naval 
aussi teil'ible I Enfin le nuit arrive. 

L'euo em i ( ( ) se retira dans 1 1 golfe d’^Dr7R0U2 ^ ma is 
il s'éleva un sî grand cpie les barques laissèrent 
tomber les deux plus grandes aucres, .et .qu’ou fat 
obligé de lier les gcuvernaijs. Les gkourab ( gros 
navires} furâ^t remorqués et embossés versia c^le (a). 

Les sucres des galères se détschèrent. L'équipage 
était faible eloepeudaut il fallait quitter la c6te» et 
on fut conlraiat, bon gré mal gré, de mettre sous 
voile, r^ous fûmes doue cette nuit éloignés de l'Arabie 
et emportés dans la haute mert c!est-i-dUedaus la mei* 
sans bornes, et i?;ûus v ogolons dans la direction dn vent. 
Enfii^, nous srrivâo&es é Berdjasch dans le pays 

deiCfnTbvt i cette côte n*a point de rade. Aussi* 
tôt qu'oa eut reconnu U côte, on'changea de direction 
et on coarut pendant quelques jours dans l'in certitude, 
jusqu’À ce qo’en^ noos arrivIUiLea à Kiâjy - Afei^ron 
U pays de était naît et il 


^(t) Le Betemm>i«3teenleBeB(Mraj-«Bleadaâaas l’Miput. 

(a) Ce ^oi ait dit m èt la reoaiie dans 1« ^«Ife â'HMotou, jai^a'à 
la eosduiU de* ni la e4u, aa peut ae rapportée qg'aaa Par- 

tvgais, parce qve som amtral o*a«ait ni barque ni Il i«ut 

qoa ce mit ofie dolioa qg'ü ail reçue plo* tard et qQ*iI a placée ici ; ce 
«*&l ^'en parlaet de* galirei qaHl Taii neaiM» de ai propre fioUe, 
qui ^latt rèdaile k aeo^ ^aliiei , qui devaleol a< frosver en asm isau- 
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tenoui fat pas poMÎble d’atteindre U côte, Les reoU 
noua jetèrent pendant U nuit en pleine mer 5 nouaat- 
teodîmcj le point du jour pour faire rente de suites 
maie les équipages étaient épuisée de fatigues- En¬ 
fin, après avoir éprouvé mille besoins et mille pei¬ 
nes , nous arrivâmes le matin suivant eut la côte. 
Nous nous üouviens dons le lieu connu sous le nom 
de SchMar il y avait lé un paquebot avec 

quelques, troupes de marine, et un corsaire. Aw- 
sicôt que leurs vigies nous remarquèrent, leuréqui- . 
page ec réunit sur le pont. Peu après des hommes ar¬ 
més se mirent en mer j leurs capitaines vinrent i notre 
bord et se déclarèrent Musulmans. Comme nous nV 
vions pas une goutte d’eau sur nos navires, les capi¬ 
taines nous indiquèrent le chemin qu'U fallait tenir 
pour en avoir, et uos soldats trouvèrent une nouvelle 
vie, au moment même où ils étaient déjà presque morts, 
Ce joaréloit précisément celui du Sùiram, et comme 
nous avions trouvé de feau dans ces environs, ce fut 
une vrsie fête pour nous. Les capitaines dont sons 
venons de parler furent nos cen docte ors. Nous nous 
rendîmes à JCàiViulir vîUe do commerce. Lé 
peuple se nomme ici i leur souverain 

était Mélik-Djclsl-eddin, fils de Mèlik-Dinar. Le 
commandanlde jfiféwadjr vintàbord, nous témoigna • 
de bonnes intentions enveis notre illustre empe¬ 
reur ( Soliman I** ), et nous dît qu’arant que fa flotte 
(turque ) se.fût approchée d'Bonnouz. il avait en¬ 
voyé des navires avec des provisions et des hommes, 
mais qu’ils o’nTaieut plus trouvé la flotte en ces lieux» 
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et qu e cluque fois qae la flottéd e Vemperen r v îeodrait 
à Honaouz, il envânaitomqDiaBte ouaoizênte navires 
evecdefi prOTiaiODs. AjaQi&icbeâiiooop de procneues 
de rendre toutes aortes de saVvicca, oo lui répoudiC : 
nLesafiaires dépendent du Uuia. Si U volonté'de Dieu 
:»>ld'yeutj âOje2prét]ors<pierocceeiOD a*enpréseritero.v 
jüo raéme tcns'j'envoyai une lettre i MéUk'Djélal' 
eddÎD je le priai de uous donner des pilotes : il 
e)OU8 en envoya un espérécrventé^ et il técnoigoa son 
•obéisaanco et sa soumission pour notre sérénissinie 
•empereur (Soliman I**) (i). 

V. Récit dès évén^mem arrwés dans t Océan Indien. 

Goâfiem ’davs U girkce de Dteu » nous zùlmes à la 
vmi^du'poH ^ Xéu'odirdsos l'Océan' Indieu avec 
neuf-navires j le vent parut esses favoraBle, Vt nous 
reprîmes notre ulteiaiti du c6té dolTemeO) en di¬ 
sant avec ^édjati (2) : 

U Pai lancé sur la mer le navire de mou cceur vers 


(ijl L'eApOfturdc* OiLsAsa» é« e«K« époque, Sglnoan !v» était le 
ptiocclc ptas pflÙMni de rOrieoi et de l’Oceldeat, ettl anil déjb en- 
▼Qfé se» âoUes dans U» mm dellode, pour «a eLauerlesPorlu^ii 
qni tenaient lu priocu 5s âieu soae lest jQog> Ceei es gagea c«« prla«a 
i témoigserlenr aitteheveitt poor ta Forte-Odiamaae» Hotte aoUat 
la meorioDuen eoeore seovani soqi U aom d’o&£i*aoceet de soa- 
idImIoii ; oolie cela l’empereui turc étau considéré eoABe kballéè , ce 
qm loi donnait oae graode eoseidéraUciu 

(a| Nédjaty est uo poêle tore, qui mourut es l'ej» (Soft , sou» Be> 
jaaet U. ^ 
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» la i*e(n»de mes^p«Diré«« ( i). Amie, quoi qu’il arHvt;, 
h âUooe : Dieii «ccordei-tioue le euccè&l » 

^'om étiona depuis quelques [cura sup le mer, loi*»** 
qu’étnul pHfi-dt! /tais^haJà >3^1 Damani, 

c*eat-à>div« Use violente tempête s'éleva I ce genre de 
tempête est connu sOne le nom de tempête de rêlé~ 
pkanti elle aoulQe de Voucat. Noua fûmes obligés dé 
lutler contre cette tourmente elîreuae i mais il ne nOuS 
fut paa possible de déployer les voile», pas même ftiilje 
de misaine : comme dit Yétitni : 

1 ^ Le navire du cœur tomba dan» une mer qui i)*a 
» point de cûtea. Il n'y »vait pu de voile» qui ptraaent 
• sei'vir daa» une telle tempête, n ' 

La bourusque nous empêcha de fermer l'ail : le» 
tempêtes qui ont lieu dans lu mer oceidentnie (a), 
no sont quedea parcellea de pouseiêr» en cotnparaiAon 
de celU-ci, elles vagues de ce» tempête», serablabtc» 
& de petite» montagne», n’étaleQt v{i-à>vl» de cé1le»'ci 
que de pêtite» g:ouUes d‘eau. On ne pouvait diatin* 
guer »i nous étions dans le |oUr ou dans la unit. 
Comme nos navire» étaient en tréa*mauvai» état, nou» 
jeUme» é U mer tout ce qui se trouvait de provislona 
et d'elfel» lourd». Nou» nou» rappeUmes alors l’ex» 
pression do Hafir (3) : 

U L’obscurité de la nuit, la crainte des vagues et 


( i) Za nint 4«a ptnt4tt. ].*4'M«ar <eu-«eHBé id m pioaS* fivo* 
litt, ^ ai 1« r«teQT éan» m , }utrie. 

(a) L» rase s«eidcnial«, <*«4* U race M^diumoSe. 

(3) Mewiaaa SclieA* - eddia, M«h«ra9jftd ; c’«*t ua polt« 
penan renomioL raouNC eo l'aa au earamt d’aoirtala 
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« gûu&es, affligent le c«ur. Comment les gens 
U Tol»ge«j assis sur la côte, penvent-ils se faire une idé c 
V de notre position? » 

Enfin, bon gré mal °ous fûmes forcés de nous 
soumettre à la tempête et 6e sons abandonner à Is 
mi,séricorde de Dieu, ^ons eûmes recours à la grâce de 
Dieu, et noos mimes nos espérances dans la protection 
des grands prophètes et des vénérables saints. Tantôt 
nous coDsoUonsnos cceurs affligés en disaotavecTétimi: 

«Ke tombe pas dans la mer du chagrin, il j a beaucoup 
B de tempêtes qui passent. Aussitôt qne lesmallieursse 
* présentent, abandonne'toi avec feimeté au destin. » 

Tantôt, pour calmer mon cœur affligé, je me rap^ 
pelais les vers suivans : nTiens, ô mon cosurl ne 
a tombe,pas dans le goufire du chagrin, sois êpa- 
n noui comme rQc^ân(i) ! Laisse gronder la tempête 
T> pendant quelques jours^ elle passera, elle ne peut 
a durer toujours, k 

Pendant dû jonrs il régna dans l'Océan Indien des 
tempêtes Tiolentes et des pluies continuelles^ noos ne 
vîmes pas un seul jour serein. Je donnai U conseil a 
cens de mes compagnons qui se trouvaient avec mot 
dans )eoavire,déae tenir prêts etd'êtte sur leurgarde. 
Si Dieu le veut, leur disais-je, nous en sortirons 
henrensement. 


tralcni to Cu d«ui «ers m tr»are«l à I» première pag« d» la 
coUbc^o d« Mi pe^iici ; ÎU ilaUat pleloi d« fiuUi diu le oingMcu 
de SBiUn-RouiDi. 

(0 Ceti* cempanUo^ vieai de « qa« 1« cceur. eoDUMtd pu l« 
tuie, iVpaooiiit «i m dUi(« dktu la j«ie. 
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vîmes, pe&âant ces jours ïk, des poissons qui 
^(flieot Aussi loQ^ cpie deux gslôres, et su-deU. Les 
pilotes direat: Ceci est unsig;nede bonl^eur, dissipes 
vos craiotefi^ Ko eâet, nons nous aperçûmes bientôt 
de )a marée. Pendant qu'eJle était A* sa plus grande 
hauteur, nous arrivâmes auprès du golfe Tchekcd 
où nous aperçûmes des signes de beau lema tels 
que des cUevauf marins, de gros serpeos, des tor« 
tues et des plantes mariaes. La couleur de la mer était 
cba ngée, c*ea • dî re qù’eÜe éta ît deven ue b] anebâtre. 
Les pilotes l’ayoot remarqué, ils s’écrièrent : «Dansla 
» merdes Indes les gouffres voisins de la terre ferme 
H sont dangerev!!. On trouve de tels gouffres sur les 
I) côtes et sur las rivages de Gh«rd«/ 6 un (i), 

■ dans le pays de Sahcsch (Abyssinie) et vei’s 

M le golfe de Tchektd, dans les environs du tSfnd 
« uL.. Les navires <j}xi s'en approchent ne peuvent 
» élTC sauvés. » Ils ajoutèrent que ce qu'ils a van* 
ça lest était rapporté dans lea livres de navigation. On 
souda la mer et on trouva (e fond k cinq toises. 
Alors on ploya la voile du milieu. Partout où il y avait 
peu d'eau, sous nous arrêtâmes et nous descendîmes 
le grande ancre pour nous 6%er autant que possible en 
ces endroits. La tempête dura encore tout U jour et 
toute ia nuit j enfin, parla grâce de Dîea, le tems du 
reflux arriva. La tempête céda, c'est-à-dire'quelle 
diminua, nous laissant l'espoir dea'apaisertout'A-fait et 
de nous laisser cootinacr not^è rouie. Sobdi dit (a) ; 


(t) Gherdt/vun «il G^rée/uy sar le* cirU* àe* Eurep^eo*. 
'(«) Soheti éult on p»àte eontemporala üe Veukor. 


( ) 

c LAncâ (Uns la taev de )’aaxcur l'esqaif de ton 
B eKisCeace. Les ouragaus passeut, Il dépend de Dieu 
■ de Isa apaiser 5 ne croU pas» 6 mon canr» qu’il dé> 
n pende de U tempête. •> 

Le.jour smvaut » vers le matip» noos fîmes un 
maniement rétrograde» nous retirâmes les rodes, 
ooDS 8tlacli&Dies>43n matelot iotelirgeut daos U Luoe et 
nous attendîmes quelque tenu ^ le mit de l'oie fut des- 
ceudu, et nous eu dressÂmea uu autre de la grosseur 
du mât du chameau ( i). L’homme qui était dans U hune 
ayaot regaoâé de tous les côtés, il reconnut U temple 
d!une ido] e sur le rivage du pays d eZÿâm^^^^.Àlors 
nous le ftmes descendi*e, nous déployâmes les roiles 
en nftijs dirigeant ver* Fourmian Mangha- 

4}««t'^oumenot pour asrirér enûo i Dût 

Ditt étei£ entre les maios' dek mécréaos; nous 
éliooa sur nos gardes et pendant le iour noue ne lai^ 
sâmes voir aucunes voile«. ^ous en partîmes prümpte> 
ment; le vent augmenta téllemeol qu’on ne pouvait 
plusdiriger le gouvernail. OegraudayeAr^ furent at- 
léchés, et, aU'moyeu de deuB yd&(Ki.r (ft), ils fumnt 


(c) commaot on doit nodie d»Q$ notre lan^e le non des 

niu é« l'eia et dackajocao. Baéfl SbalTa 4erii 

cOftioteAi aa éeveia dire 4« Is vitilU 
nai* s’au tau donie qac lauls d'ietprSwîoo. * 

^ yeki4A»[i«^o*t^jyjj iC aoBideoxeipreuioM ^e j« nepuû 
nduire iveecerùiodc. Je wp ;v«se ^ oe f^rytiHA oo «nteod üeeaBseen* 
eo fer, ^ soat alUcL^ au goaverooil » et que /t^our algoiâe le cr«- 
chtl, avec lequel oo lire lai aoo<>tixel eMuhe le ^oeemail lBi*m|me. 
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conduiU par quatre personnes. Il 'éuil impoasible de 
res 1 er sur ] e pont, et perso one ne p ouve 1 1 s va ncer vers la 
proue des navires. Les cordages agi Us par le vent et le 
OvaquemeQldes bols empéobsicnt d*eolei>drelcssiilcts 
pour lecommaudemeot Je la manœuvre (j)^ les ma« 
telols ue pouvaient se parler que par des mois entre* 
conpi'ts. Les capitaines et les garflleus des i ameurs ne 
pouvaient rester debout dans leurs chambres, 

Cnûn, U plupart des aoldata s’étaient reticéi dans les 
inagaiiDS»aprÂa avoir quitté le fond de cale, elles va* 
gués de la mer avalent enlevé le bols st les poutres qui 
se trouvaient sur la partie supévlouve du navire. £a un 
mot, 0 « lour reasemblait à celui JuijugeDeut dernier. 
I*7ou s s perçûcn es en 6 ii 1 e |>siys d e Gtunivsts O ^dans 
l’HIndostau mais nous ne pouvions juger du 

lieu où nous nous tiouvioua. Les pIloUi crièrent : 
Plotre navire est ouvert, loyexsur vos gsrdeal Aoaii- 
t6t nous jeUmes Tancrej mais k* fond du vsisseau se 
sépara avec «fîûrt, et il pareÎMaib devoir coaler.à 
Ibnd. Les rameurs arvachaieiil> ledrs vélooeBe, et 
loua lus hommes se mirent nus j les uns embrassaient 
des tonneaux, les autres préparaient de* outres i cha* 
cnn prenaitcongédeies amia^ Véevivain (rauteur) aussi 
se désIiAbiila. Je donnai la liberté lua esclavei qui 
m’appartenaient, et je promis cent ducats aux pauvres 
de la Mecque, que Dien vieDnes ton socourslEnfin les 


(t) 5or les oavire» sa »( sert du lifEci pour ordoaaer l«i «a* 
BfBUVrM. 




(8o) . 

BDcre# s6 rompiTeot > l’une à l’anse-, l’aulre au bres. 
rfoDs descendimel de nouveau deux ancres » qui uous 
litèreut encot^e une fois, mais les pilotes dirent : 
H L’ouverture est trèS'grasde ; nous uoustrouToos ici 
V entre i)iu et Daman si le navire coule bas ici, 
ST pas une âme ne se sauvera ; il nous faut âire voile 
nous approcher de la côte. » Pendant que les pi¬ 
lotes disaient cela, je calculai le retour de la marée et 
je regardai 1 a carte : j e m'étais p ersuadé que no us «fions 
plus prés de la côte. Les paroles éternelles et les 
prédictions du Koran conseillent d'avoir de la fer- 
zueté (i}> On se mit donc à visiter les avaries du na¬ 
vire^ le fond de cale avait plusieurs ouvertures, les 
lits même étaient déjà couverts d’eau; l’«aa entrait 
aééc force de toutes parts. Ou faisait agir les pompes 
pofar !^pécbdrde s’enfoncer, «t on parvint en plu¬ 
sieurs endroits à diminuer Veau, mais elle se renou¬ 
vela it. Vers le soir l’air s’éclaircit uu pe o. P^ous étions 
en face do golfe de Daman, dans le pajs de Gaxa^ 
rate dans l’Inde. La côte n’était éloignée que de deux 
milles. Tous les autres navires éCarent déj à tà pq Tnslcpies 
galères seulement qui s'étaient placées trop prés de la 
côte; avaient bçÎQCOup souffert; leurs rames, leurs 
bancs et leurs tonneaux étaient tombés dans l’eau; 
mais tout cc)a avait été de nouveau jeté à U côte par 
la marée. Enfin , noua fûmes obligés de supporter 


(i) Lt» piédIctioDS As Koran signifiant onvrir l« Korn an huant, 
•l frcodnle pMnier pamgo (|m le pr^ienie p»v guldt aetloos. 




( ô» ) 

pendant ein<| jours «t cmq auits Ift tempête Ik plus 
Tiolente et une pluie coatinuelUt esr sout étions 
dans U saisou des pluies de ce pays (j) ; que furet? 
nous suivîmes le coucil du proverbe : QueUe pluià 
tomberait âu citl sans que la urn ne la reçût 
toniiérs. Pendent tout ce tenu on ne voyait pas>un 
seul rayon de soleil pondant le jour, et pendent U nuit 
on ne voyait aucune étoile. Jour et naît nous obtér*' 
Vions le compas et le clepsydre; Tun et l'autre res* 
taiont immobiles. En nn motchacun était plongé 
da n s la mer dn obagrio, et da ns l’o eéaa des souffra nces^ 
et s'éUitlavé les mains pour sa vie ; nous ndns 
consolions avec ces vers d*A6tebi ( 3 ). . \, . 

U O Aûlibi I il viend» on jour od le soleil dnbon* 
» henr se lèvera! Dieu n'alïlîgera pas lou jours de 
*> punilioni son serviteur, p • > 

11 y avait encore es ces lieux, trois navires àV'ancce 
qui avaient échoué, et Véquipage qui se trouestt à 
bord disait avec Refis ( 4 ) ^ » 


(i) L'auteur ae èll pw ^u'Il eeti eatré lui'talœ èea* le p«*i de 
Dom^. Ceii MR* doute aa« Ueuae letsede pet l««opUw. Oo peal 
luppoier ^u'oa ea dl/a quelquei boU den» lei tutfa «MtapUire» 
miiauicrili de ce «o^e^. 

(a) St Uvtr ht mAïfu pwrta vit, «eut dire ne ptea «éaplSt rar 
Is rit. 

(3) Afiiabi. po^e «{oi mus BajeeeVlI et SClin l*r, i{z\ est 
de à iSs». 

(é) Rd«*^Uil«BS «d ^«el avait CtS 1« tort dti quese ^Uras doat 
■etre auieoi avait prU U eomtBaodemcat an part de Bassara. Six 

T«m« IX. ' 6 




c Mù icmbliUe i wrt cuavirc déchiré ; vrai fa« 

* Tûr^Uÿ lèvc'lof ,• iifip «pe fé vote ’euprè$ de mes 

* Cf de é»e« ptreos; '» * 

* *rAndû offrtiedt i Dira mille Mubiits, et 
£Ki»tfeiit des prière*) ejontèrrai :*Qvie Dieu «oit 


VI. aédltU ce ^yi/Mp<uté dan* tapay* dé Gutaroif. 

> Grèce i Diea» eprè* cia^ îpan 1 e .veut dinî & ua, u n 
peu de celme éUDl.eurecDUb ceiiieu tl )ee feufcree 
afftX* d’uujemeRk dee aevirei écJiouéi.filMst'dépoiA 
chez le cosntfDdtkiHde Daman , ftJélikAMd, uu 
de* oÆâeee •du SuilaB AbmecL NoiM tcucootrâmei 
diae ifrf p*ri||«e ipie^ues iMvfawldc'CPi^erce qui 
6Uteii( veoiu dé Gouÿoivi été irai 

prèe de partir, htt pelron*. de oe* Mvirev vinrent 
eurJeiBétre* ppnf uo'uc «aiurer de le eoDmleeioD et 
de roWisMUce du prince Maliaoujii de KéÛoui 
(i), envers le séréniMime empereor ( Soli* 
ruen I**)» protecteur des rojaaves, et nous déclarer 



pATÎrw ftV 4 i«ai mmaC «••htl avec lu Porto* 

goH : ptuiewi |vl4rw •<**l*a( koMosop mriTart éiM le ^ de Dn~ 
m*A; trois «TiMol AkooS, et U Mvirt arec le^atl t’«unt <tait vriv^ 
•O port l'âiai Mvert, e% mU 4 ii oéii|d de feier i la «er um par* 
é« de M» «ffeU. n Be ruiak 4 obc ^b* daai gslbw ^i. 4 ’Sl«ienl ^ 
hxt kw» da torekfc 

(t) lo «iBe M* • ôt< émt e**^f"^* plu* t)*Bt Goeuÿ^n. 
6b d«il| UBS dMUi «vrH|ec dans tes deiB eadrafti, «i knre 
iCtlktmi’A Cütaii 



{ 8:i ) 

que'f'jotir et nuitf îl éUlL ta guerre avec iné> 
créària da Vovtagah. lé lui ëcKvià ufie lettre^ parole 
ciM*deapi1ote!|tp]i était né'dabs ce pt^e efqtil l^était 
(roMtVé acr lea ga^èree/ poabiui dité'qbe, t*irp1itsiit 
é Dleui, eo peu, de lema le âotte Ichp^iidë ŸleDdVaît 
dir VÉfjpte à’vSïxmen 'el'^elié délivrerait 

ce> pa.jU'4es raai&«<d«r aécréàné àttetidabt il 

( le soi )devait ae oopdniïe comiûe uo homme. Gette 
lettre'Alt envoyée par le bevîre dont noua avooa 
parlà(]•)’. Le cOmmaadant de'^betté ville (2)anuin)y 
MéUkNÀaad', mo fît Mvorr la nouvelle t^ee la flotte 
dea mécréaQj'8*approchait et qu'il déliait ae tenir aur 
lea igardes, Caire voile vera la'forteHMé Sourr^^ 
<($atàte)if^. Adaaitôt queFé^nipage qui était aur 
Davirea apprit cette nouvelle» pluaieurareatéreot dana 
U pays et entrèrent au service de MeUk A.>(ad ^ d'au- 
ti'ca diraut avec Yetimi : 

»' L'eau eat dana la cruebc , ont*âit dans l^ÉccU 
• twe de^ bdrVmea eapérinéntéa qui ont parcouru 
» le monde avant noue; celui quî ^îtte Ta lérre- 
« ferme et s'abaudonne i la mer» quelque noble qu'il 
a soit» cet homme n'a ni raison ni eaprit. n 

•Eu diaant célà, ila quittèrent les bancs é ramea, mon¬ 
tèrent à U c6teet marehérent vera Sourrtt (Surate) 
Moi» DU contrake» j’étaia, avec un petit nombre 
de mes compagnons, occupé à chercher des pilotes 


( I j Oa ra&v^a iumi avm eu oevxrei» kei jûlole* ^tu Teoieur •«aU 
prii avec lai es partaal de KtPùdîr- 




( 64 ) 

pour cha<pie navîref afin d'aller à SoraU. ^oua noos 
mlcoef eo mer au miKea de mille dangers : nous allions 
k la ssne et è i* veUe^ tt^ pendant 4]ire nom étions 
•eoTOnte, le commandant de Sorate, Hainxa-À|ha, 
noua arriva, sur un vaiasesn, delà part d*Emad‘el- 
ranlk , gand visir dn SDltan''Âlimed, ponr nous dire : 

• Lesmécrésnisesontdcnouveên réoois^ Daman est 

» une place ouverte. Ne reatet p— sans prendre des 
e précautions, venen auprès de la forteresse ^ourrnt; 
> ceUe place ( paman ) m eit pas sûre, * so^es avec 
« noos, a Fendant cinq jours noos ceunlmei par un 
vent très-fort pendant la marée montante { à la marée 
descendante noua |eUmea lea ancres, et nous avions 
mille privations et mille fatigue* A aupportoT. Snûh , 
par Je grice de D leu, noua étions arrî vès A la forteresse 
de dsiia le peja de Guaantei trois mots après 

ootwdépart doBatfûra. Leasee^teurs del'lilamlsne 
4{ui,if troiiTaicB^oo ce* lieox eo furent réjonis', et il* 
dirent : e Voua êtes da» le pe js de Cnurate { vous y 

• apparaisse* comme de* lü»érateurs, dans des tems 
» Je trouble. Dieu voua a aasirté. Eu effet, depuis 
a ie tems de PToé , il.o’j a jamais eu ito* pMeüle 
a tempêteeuf Wf maia depuis Adam jnsqu'ioi il b'; 
» a.pa>aeD.iU^ amiral aussi expérimenté dans Uacienoo 
If nau^qaa qui soit vau de paja de ftoun dans.Dos 
a contrées. Dast A espérer que, s'il plaît A Dieu, bien* 
« t&t le ptji de (jurûram sera rénal A remfnre otto- 

• mao, et qne cela amènera I'occSsIod de délivrer les 

• villes de commerce (les ports) de l’Inde, de* main* 

• des ;Us mécréans. a 


C85 ) 

Q«VeteciM«ttp«PbWiiileaou7m^adQt>frtti'iitt>' 

Si>IUn-Mihf,iood;*àri;t été-tué pw un de <e« aeryK 
teuMfde confiBoce, pcndint In üail, dwant Boneom-' 
m«iI. Suppo«ot «nimie dèi ùi^irsTâti mOB«r^B, càé 
l.emtoj-4yNtr4it v«w .p4ud4ïj< in nuù 1» icpt bhôiu 
JtBpiuedwtinguéâpariniiM n«j«j il leiâtuUtoua fait 
Le jour miviot U Uvn l^ctendard de la révolte 
et déclara su préteiUioju i rciopire. Eifiad-el-amlk, 
Itim n d-kh tts, S cYd-Mouba rek «t d’aotroB khans ; ae 
voulurent point le l'CConoaUre'j üa Mtr^cot dacia 
le f ilfiia, lui treuchérent Ib léte et éJevéMotâ IVm- 
pire «D jeune hoaoe de doute ana» nommé SnHaa- 
AUmêd/. parent du SnlUn-Bahedir. Bo montant me 
I e trône^ i J fit ou» aol data I es préaena du couroun ornent -, 
ctpgnd-.u MU dea khwaUs plus diatinguéa, nom- 
mé Waair-al-cnulk, ne le reoonaui point, leva lui* 
même i'éten d ard d e la reJ»ell ion , et péétcndH k Vtm- 
pire. il eveit i^éoni l>eai;eoap de momie, eéttit eor 
pâté deiJa.lbrtercaje Bourotàt^ uy 
dea Iroupea j luUméree ae rendît en un autre lien oà 
il'CODwntra icefûiH:ea. U envoya àua»i dea lettrea et 
de* homsKS BU GAowerWor, • comme au chef dea 
ui'éCTéena^quî aont é Ghowa (Gon), pour loi dire f 
« »^réw*.moi dn aeconva ! Jei villea de commeree de 
» Gumrate da«« l'Inde, «’e8t.à*dlreZ>*»man, SowvPi 
- jJonromÿ, JCrniéianeA ( GàœbBÏe)'«Ljif, AOa- 
W'Wnat'oL»^, Uanghator et Fom^arjl^ ae- 
» rontàvouaj je oc veu* conaerver pourmoi que l’in- 

« térieur dea terre*. l.e «ollan Ahmed, de son côté, 
réunitacs troupes,.iiiavclia sur '^ouroudj, et, pendent 



(.86 ) 

Us nçgs étiçw arrivés, 

îl envoya cpjî)qii’^Mi-ei> DOU| /il d«p#ftder ,4ftUx ccnla. 
i^ooimeSvciei^OOiStireiuri qu’i| <;on4uisH v4rA>^UA»uc^*. 
l.t lrûifiié(p« ^jur k.!««. popi(DQs4u»i neçréans de 
ÔAwo, do i?«*, ,df Sphiyoni bl»-- ade 
et je il jtyç^vsiültyt ),. .o’:«f-*'<JjM i-’aBuraJ de 

met, » tout cizviRflWl^dapsdesaéeccB^^^Urécaept 

grands galiops 'M quMr^'viogta, ( oavUds 

rame*) «riy^«Bt> ft, au«it6l app^üwl d« 

ooa nouyedai. ila eQUeprireot detiqopfckCaobalbe. 
I^Dua, au eonb^KOa deacencUmea àienre^ éubUmea 

notre camp» U ,t<tranc))iaiea pejuJant deuK 

moia, AOuaftmes Qoa dùpaaltioin< Le tyran f^aaii^aU 
cni4k.>av4U üaii» ikUyHMé1 m sAéoDéwA»'pour ne 

peedite^iLnfdB 

tuniera pour c«A»pi&M cdBlM otol ,iie*^>Ua avait on* 
voyij,, peDdiiBtiA'auii»')j<*»ftiil:BtC4 Mail Ua^ixcUa 
a*eo étant aperçu^.Ua aveuturîera prireàl^U iu)te., 
Huitaxd» ^'aair•£0&çut'U projet deWempoiao&Qe*.. 
Le. coMmandact de £»tereaae de Stiurraty Hou*- 
aaXo^ÂgLa.» prévint, <ue, znea 

garitfs.p gr|c^ A( PUUf. aucune de&t&kia e ne.jéuasit. 
La auZten ^ko^ed.i’ecopvai de hfooteteaieiPottrou^V 
Kbodavacd-khan etPjd)aagtdr*kWu,»avec queiqoea 
éléphans et d«j^ ^b^eupea, 6urjvéi4n(.Â i$ourra<;. de 
aorte que lli.sRlun prit )e' éhfiaia 
0 \j\ Ap.1 (i){ mais, à Ahfried^bad, ua'<^trti.je«ae 


^i) AfuNtd-aèüd^tBi^ cipi*ie do Guunie. 



t 


C ^ ) >' 

priocft', ooQiBié «ultap. 

Bab adÿ, â vaijt Uv 4 réUn^a * 

pkcé m‘ ,!e, trftn^. Lo^^ dpqç q)^ je pf«p^. 4 A^Q. 
Ahme^amva, cpoj**eppJfff-pi,Jpl^ 

\inM Ufü graûde ^ ROt 1 » ji»r4«^ea?e„ 

sâ9 çojnffifj) 4 ana U k^n ^ 4 ^* ^ ia pi 

Je; balafi^«.,.,C^en4*p( uo,wC 0 dJ, ^gag^nx&b 
Cepnêpi fbtb^tu^ et,i|)e&daptqQ!ilf)^ 7 aii, M^idUo 
Àluned, «yeit déji été monarque» moot» <le.pour. 
veau aux le trdne. ^Bai^•■lrlnulkxa 9 urut df 

CuBarate xetrouv^ AuaaUbt.qUD Jft* oé- 

0 réii n a fur to t inatrintÿ. f^e pft évé n ^OjSDit i)a Ijeep^ 9 ax* 
ti^ qB.£^ 7 P 7 é|siipi;^llçr aopn^i^ j 

cbftrgé de jp^jdjéc|j*JV,su'ftn,p;éU^'pM eu 
lui e( qu*pp n’en voulait qu’à i’anijnl àgypliuu^ et îJa 
JcuiauJàveut que je liuie livré; maia le khan leur ré¬ 
pondit qu’il n’était ^aa en ,aon pouvoir de Je feu'e/,Lea 
Uoupef qpi uUieot av/çc. moij,,ypuUletU.tuef l!a^: 
beMid^^.,jIeJiîf di^ j Ce^j^mp- 

eunï^)tt^eôfe^^«P7PAn Ir^u^Ulca 
oi atlendoDa le réeulutà)pon^i)C^ Ne^ip^ , ,, 

H Sou&oaa ct,auppûr,ton< lea peiaea ^ itoyn&a ce 
tf que Dieu euhn fera. n. . . > 

Pendant ce tema un de mea gêna, c'était|in marip 
mécréant .( 1 ), a’epfait etae rendit dana U nayii’e de 
lenvoyi, et lui dit » aor ce qui me regardait.: v Je 


(1) Citait Ma* doiUi UB gMc <pu ub upbte qai^ eoBis* reatelol, 
iarvtlt ftix ua BBTir« tore. 
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coazuitlA tUuA({ott''âe iSst*liomma; tpri^u féte'd«« 
Offrandis dIjSett eVt décidé} je me 

"c'bar^‘de]e]Djtt8éï*efffotré'ÿbt»éiiSdn.' » Lorsque 
zduioMate cela» iU «’élaocèieat fers le 

ni<Kr« de1’aab«9tdei{r. s’empffrëreDt du mécréant et 
le rameAèrent>'%t*il fut etééûU'déf tnt laforteresie de 
Surate { tenvoyé, uyànt ouï cela, eut grande'peur.' 
*''I>lne'ce<pftya dl‘'y Ua aAn^e conuiisoae le nom 
dVrbre Turi, et^itcsrémble'aa (t) i à cba* 

cOue de ta brkAdies ^ebd unetioix^;'» on coupole 
bout de le.bnmche', eC qoe l’oii péréelt noix. U en 
eoTl une laan de U coalbuV de VaWk, et, par là cbt* 
leur du aoleilvov peU dè leou cette e6Q lê change eu 
un v)à délicieov. Àu pied de chaque arbre on trouve 
eüaiî dea eapécea de bOflffqtfeiod'fon boit et Von a’e- 
mure^ qnelquea-uni de ubsaotdala e*y étaient tmuiéa, 
J fraM»! btf et*«vtWbt"fthfhl‘fe p'rojef de tuev leur 
chef. Ita ^iareht péndatft'^a'uuitl^'dàdâ le camp) ; un 
malhiuæbx ; n’éîUDiéléghdoilr» tiïé le aabre et tomba, 
aar le comtRaedaot déa Tcherùhs ( Circualena ) » 
ÜouaaïO'Agha. Quelquba caid&radeea’avancSrë&t vera 

lut, ft, taudis qu'ilato'Olk^énbU'beUaK, tflliïcj'euTtee 
gêna furent bleuéa, et nabrkTeieUifkhomme, numoié 
HMdjWafchf, (at M. ■ * ' • 

Lea'eoldita ^hntut vera WlV^'bi, pendant quih 
ihe propoaaienk de punir' aétèrement le malfaitenr , 


' (^)'X1b8b^ ta^ fe»t éfipair^’per’Cliwnit', Sxcife-, Ü». 1 pag. tS^ y 

190 f l« ftaUni^ «i il u dowa la 'éâcnptios. 



Côp) , 

je rêpondw,: CepgyB«ppartî«it i an wMviéttrià^rsirti 
ger, à. ordonner ici j «'il pUlft â 

faut que deouin U parai bh devant les ^gea. 
répdadjreot > u. La pqùsnpe de aetre empereüï'( So- 
e liman) a’étéQd «o «oua ta ea m/itt boôHda'n* 

a dan (y ordonne l’exécution dea loU; uoua obëlrOQjr. n 
Je déclarai alora que, dans la glorieuse parole (i)^ il 
eat ordcoitét «4 ^(ieportr vie, seil pour oeil, fretpàur 
nez, oreii^pour orûiUe, dent pour dentetAfen^iiûHcg 
poulies blessures; & puîaqu’ü'en aat Blnaiiliàttt^Veké• 
cutev. À peine cela étaHdit qu'onle tua anr-le-cbaap. 
Les a utrea mu tin t fu rent (ranqnil lei apiéi oet<«tetti ptb. 
Ko dfl*et, dit aeutirent U Tértté do proverbe, l^oihi 
vie est là erointe , et cHâcun fut amtiefait/ Lea 
commandana dea mécrénni j ayant appria celt, en fu¬ 
rent fort «urprii^ leur ambaaaadeur prit aaeait^t une 
voiture el le rendit auprèa .du aultan diiDied. • 

M%ï aoldaU entrèrent au aervice de Khodtwend- 
kiienv^uple'pled'de cinquanU àiocxeste otfcAéfè^ 
Âüil kban en (it autant àSouro«dî« povrlei hotoDea 
qui ae trouvaient U. Les una aéduiaaieat Ua antrea, 
on diaiQt: ll j a bientôt deux ana que noua n’i- 
vo*na ’paa reçu do paie) i\ ne noua reate aucunea pro* 
viaionajlea navirea ont perdu presque tout leur ar- 



(i) Logloriti^st c*«st-t-Jtr«'V&]Gipna>.LM aonâtéreî- 

4 usu« ta tnmvthlttaoa la' Mt< i, t. 49» 

' (i) Soitaata’ aisM val«ieo« akn cn*in» daos fionnf iapariBot, 
«ol^ «arbiMale fu«C' c*U« épeqoa. La ranonwee âaàoOaAMlb'an 
«• ftiMil qu’en payait krt cK«r laura ser^icu. 




( 9 ?^ 1 

qu^t nou? jie 

pDuvoDA tjspércr^e pMiv>c<t'4èrttûurnn*4mÉçypU. 

Pbsi di$*ien C % ttQ Is Solui kis S aiii'^s) ' > ' 

.S4rUiRflr,.W.pohtM4U> gaip^oot laba D^mbrc, 
'' 0 ) 6 » fi, tu ;T«uX ^P|,er à’U conMrvalioo, ï^eate sut* 

g .. .t i»i > -n^obTr «iu 

, ixi. ' 

Il firgvoW'.lftxa^rt^i'TMUfftM'CeUjii'U eatieo délire 

»,q:ù tfoypf# aur.mer..*. m».* ' ' . • 

tjnûfir^HQUQjXeMgU Ae» plgiotes*. à, ae nnfii^»^ ei 
U^pIup.6ri;«.|Üvguti#*l4ada,(UM 1« 

Lp^.AAvirea dtiigui. d^arla ^ oû. tt Mlw»iak i lei 
«YM leur .tkfoiemgnL ,i i Khodfiwx^nd*IUftD , 
daoa U iftDlereue dfi Seurrai. Ua’ec vcodiL giii gul, et 

(VPilùt^diAb. monLok4 de^ U «vabur é U 
deb pu tdé lCbod*^Ad^i|hBu 
et d'AdiMiliu, 4Urt ttigdfemeoâ 6criAApouv oet objet, 
k Au CODUAivfl» agux,i^iU. aaivireut l'euUur et qui 
breui AécooiiBiwg&^.envere tegùrénieiîptf empejseusi, 
lirotectcuj’ (leajY>y4uoi««i tela rqueJe lueye doa Jeuii* 
saîrM4'£gXpU)>MliLÿta^ha*«gba «le^ooaatoeiidant'dM 
t4>:fVii«iAiir^bi» et.d'euU'M b'aKcabéiukrlKbiaet 
^^mpegACA», eu ogoibifl de ciaqutste, m cqobèj eut» 


ae ,4 5 cbinie., «a PçrsYpyuil t» 

^Mâteof %i os peéM r«acBn<> i;rS jUOV^at te 

lagl'éTiA* ^ ie(>i*a*daaMrM)^*5«* oovTa^aoce wMÎ’Kâ^ù 

ngW w* «wuri , >car. ü oa. MoiDKMa ^ étn** (lua d*M «• 

<luâtre-niL|t-âa(|uie0ifl UiD<e> ' ' ' 
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p«roJ<ii3Mach€ikl» Nizam;(l}; ,., ' , . ,l 

« Quouji^p^jWja viçjUe«^,,l«a,,aé«} p^iiç»PfÇft^ 
n <^u«.d»n 8 )’^pr.U»,fc>fé 4 ;«p«Haj,n^ }\a p,.Aiaiy 
« {fu'jjayienn^m Jft^fc^aïoU 4e p.iew. .i,;i. / 

r<ou« «njr,^vî^£î*j^p4, le pemierjour 4 ci,^^'îttl 
moif cU^^(ûpb*^r«Q 3 , de Taq C^^4)r 
pour Â^ÿd^a^âd. / • , 

£u peu de jouTA upi^ arûvltDcs. i ^ùurçuiÿ^ 
i|uelqu 68 jours apres à eiom&a., . eupi^p 

ii«.us Alji^mv«,;^iîr^;JA >‘eiiie,,d« 

P f: U (fp ugs, cr ^idAflV 

U.pûiu(e;/c|QV4it )ujqp>o)b|Mftu»«>e^ m. lequel;<(Uf 
vuy« 4 ,dcs cUauveariourii aiiaguIîÿrefK^u) 

•jtx'A q^tcrap parues d^uvei'gure. Ou.ne voyais pa^ 
UÇyp.n^AO^ fies cluuY.VWPPi'iMrtr WW !«« VlhfiVi C»)«. 

daiejit, Wffe»rpow 4iélev«f <dA uwwu 

«:oiiqBe, up avive « 4a Qiaa^'A^.paD.fKe^Pl^e, quAXL'ui» 
tel arbre iJ s’eo rorraaii autour une dîeaîue ou une 
rtp^loe. On It DOmfbê daDa lV'pays, rarbre iùuhuf 
sou ombre pourrait çouyri^ pl ad euvA, mil liera .4'kpm-, 
mes (3)* Le long des routes iOA! ne trouve que 4u< 
...... 1 .. , . •««/►» 

.. --^ ■•' — 

(t) Il pv* 2 ^ ^o'fta eaUAd id 4a cahU i»s p44c«* 

çonaUB ioo> Ifl son dt Itisaoi} ^si wk dulift^é pw 1 « joroon d< 
GtkCBdia^i.) 1 ) 0 * v^i ver« Lb^.ibbAci. de L<&Q> 4 ao 3 , 

(i) Ctuluj , d«M ««« KxvUetr. Üv. l» 44 ,, 3 S, patt« d« «e^ 
guade* ebauv£&-(ourM. 

(3) Cluiiu*, pig. i-4, B»iacae vu «rlire It fiigaier de l*lo<l«, »t au* 



{) 

ia^kàüin (i); Oo pên'Otjueb; daxis 

le pays de Guserate , ët tddk^’honil^rt ^ ^Qfiàî ce 
dlû^ett^^ celai dee aiofes. Daoa clique»'lieux 
o&"^ou!ï irVûUf ccryipé’/ plasieur; milliers siuges 
vinrent noYiS'^DtDurer > la plupart pOi*tii\edt leara 
;^tit!a''daiu leuH^bNs: lis faisaient (ods des ^slea 
lifigulieiv, et tnctttraiMtj te qvl eatrap|pdrl^ dans Tes 
récits de Djihan>achali{a), qu'il n’eitlir^ pé^ de jiige 
parrtti^. Vers le soir, les ntipt rétOui'néreht à 
leur gtte or^Quire. , m < , 

» épréa mille souffradees et pélnés^’flObs ^ar« 
^tbkhes i MaJimcud^ahad eprés qulnse 

itrora nou) arrivâmes dans la capitale du Gutarate^ 
c*eit à dire é Mmed’^ed: Nous eûmes Une enire- 
«tr^4tk Heuifàreo 'U sultni; tverc'Bifliid^l'inulli , 
«i 'd'Mrttes Ichens'. I^s bUrtnev au sultan'''Âlrmcd 
quelques pauvres préieos , et adus reçûmes de U 
p'srvdes merques de bieuveillaDce. H exprima les 
meilleures iotentious <eovers sa majesté^l'Empereur» 


iWir de dira In raclâtS s'SUvnlt poor Ann«r d« nouvcui «rbrM, 
Il auerv^e St.ionK W brui(ku<q«l d«ieeBd«as >«n la Rrr* am* 
r<lST«Btd« B«QT«4a. Il eit» k e« iDjalpIwisuri aotear* ^uî <«Bl d'sccexd 
assc laLLeiPastUgaii au deasiS a cet «ebre le bob i’ar6Qr d« r«yt, 
e*e(i a d«fe aréft 44 mine. Lepu de CMU^cdi parle d* 0 B arbre ^ 
deor ht pfB^iBM'de Melaee, bobdS otangi*, Asst )<l rUciiibB s\Ü(* 
«’eaepearfornsT de vouvSesz frODci» > • i < ' > •' 

(i ) Z^kkôunt eti le Bom d'an bBiMon ou arbre ^ul porte de» trait» 
aner», qb( aai le tbeae de» amanOei» 

(a) Djlban Sebah «u le bori d'uB herrime qui avril bcailaoupi 
•oyiffS. 
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{)roteckur.(j«i royaume* (ScOioieQ 1 ?^), et.a«Mi 8 aa- 
aava dft,s«i ,90umie6l0Qj i) ro< fit préieut du- 
vel, d'un train de clumeau(i) ,>et de iVgenfcpour 
le voyage. Noue Itmei un, p«tei:iD#^9>v&ra U loluikb 
Abmed Magrîbi» eu lieUxUOCDiné ^ich^Hcesch 
dans Ice ea,yir0P8 d'Abmed-abed. Per lueerd, je 
me trouvai pa,jûus avec l’envoyé du mécréani (Por- 
tugeie)» c^ea Emad'cUpaulk , graad*>Uir du aulun 
Âhmed ^ ce dernier dit i renvoyé: «r^oueevona 
• beiûiQ.de Tempereur deRoum > li voua «B{»éeb«s 
M Doeneviree de «e rendre denem povti, notre aiUia- 
)> tion aéra pénible j dViDeuitr par le aeuve- 

n raiç de ridemume, eC'D*eM<U pei neMrer cja'N ré- 
u clatne de noua aon .aaiiraji? u A cee moti> ma colère 
ae réveilla» el )e dia : u Maudit toit ! voua maves 
P trouvé avec une lloUc abimée \ maia ai la volonté du 
P pieu plein de mitèrieorde ait teUe» en peu de terne, 
» ao^U 4 ^.)#e.,«Wp^e 4 de r£tnparflun« pcMeoCeut dea 
n royeume||ypQ4«eriM*p<aiieéefaonrfettlenientd'Hor* 
n moue» isaM<«noOH de Dtd afeMème deGbowa^nf). i> 


( I ) Cb tnm da chamaïua ceaaiita eo TiD|l t K«al« diassaaB». 

(a) La Àe»a n’dttil f» aoui fteila qua tanUarparaiMlt U «oirv. 
SoUmao ieiia&cu (WBabadirr^idQGtnanM»aaiSM,a«ait 

oBVOft u&a 0 citu Jooi lu grdre* de SeUBias-Pifib*. fcoi Amtf 
lea PoHBgaia da Vlsd». L* fieita diatt eempaada da Buaen u -daOT ga* 
lèm at baaucoup d’««irei aavirea» el etailàberd jaaiuavaa et 

«6,00» b«iBja«* d'autrw Mop«.^ Elie fui auMÎ NTtforeda |«r q^alra- 
viftgt* aarirw isdUas. Dju fut àatiégd, oui* ja cojoasodahi puW- 
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a Nod« nW crebffTqdcrtfrià, «ôiis chercherons 
V JVnnewi ff iwi^s l«* trïiirerons, ^îoli** me In ne 
»<'rftl>andonbéni^M, atîi «Vivra ’ U *W?nr ; cer Ton 
* T« nomme KtHrtŸ-é^dîûK (i); • 

ensuite : H b'est pas t/é'c^tfaire <juc \t 
'» m’eo TetouÀie pai'mer. Si Dieu veut, il me acre 
^'fêdile âe voyrget* ipat*terre, v Le tuécréanl ^en- 
voyé^dé^jiut réjfMdfe*un mot,-et le réunion fut 

tJïWOnte. ' • 

Qaelqoes jouivepi^éd, te luUan Ahmed voulut me 
^àaev le paya'de ^er<2e<// mS)^t une pi*ie 

CO liai d éra ble.Xe U é l'acceptai point, irialq jerépondia : 
«r Quaod même voue me donuertez tout le paye de 
•' OuuTâte, rl me aérait impouibla dtfveater Ici. u En 
f peodao^ itben^t, il me lemblc vblres aou^e le 
cUKbiHoerbéaaiiyy^xpMiDkeu'luf^olt favorable. De- 
^TMUbi’vff'*û.’a^'4UK'ealni dê papier écrit, et if me 
dit r’v Voit à'1^ caoliet de Dieu î il eêra avec toi : ne 
n ctaine rieo ; t! le cachet de Dieu o'étaU pas avec 
n noua, lèa aaormènie dea paya mcoobua auraient 
» fui devant noua.» Le jour auivant, je racontai ce 
rêve i mea compageom, leaqoeta eu rendirent gricea 
é Dieu. I^oua elUmea enaaitc visiter le sultan pour 
obti^Qij .QOtre Çon|é. ^o^r bouorer notre séréDisalme 


{tfa, £ilvTK';iillikr«V(ne«^l l’àv•^ ■ct 4 < 1 u<plr *Nrr«, alB«iqa’on 
faai U én* R«aiQâot ai TbtveooC ‘ 

Ci) X'aivlajr iVuot dbria|Mé laus lea orérs* du iraad-aBuidEJuVr- 
«Ûfaspèctik , Kho^tdànli. ce qui un 

AM&Wsïr, «a bs Komm* Moblkltli S K^MediiiB, / • 
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'tn|»4rta£^SoJîinan l**)) U noufi accord# 1 b pârrnini&D 
<!« pM'tir. . • > . • / < 

'Pat mi lea mécréana Banian , (joi aé tiW* 
veQ( flana ce pny*, îl«J a u»< daaae de lettré» cota, 
iiuo aOua h oom' de Bat Ile' le eliai^etat de 
4orvir de gutdea eue marchands et aotrea *voya^ijea, 
et «n leur dootie une certaioé^eomme pour ce $«t* 
vie«. Locsquc r sur )a route, àeeB^Mout 
mécréasa, c^eat.é>diredes cavaHera indieoa, riertn'eflt 
<Ud8 2 a vue de piller lee t:«7iiVBtr«9, lté Bàl trrent 
iaur poignard, le tonruenC anr leur |]6t(nQé, et 
disent : x ^ous noue roAiua VeAdoa ''gafadV.** S'il 
O arrive 'quelque dioaé^é^Ui •oarerauc, nom sorntuea 
V obligés de noua tuer, n Sur cea reoU lei BascfthniU 
Uiaseat passer la caravane, nent lui nuire, S’il a’eii 
suit U moindre dommage, ha Bat se tuent, et Vils 
n^l« ,{jlMaiatat pas, ils perdraient toute t^Qaôce et 
ua pourra^oh.fduS' être espIdjésl' Mais aussi, al la 
caravaiu «st attaqiAée^ <t»que'iM'^A^ 90 ’ tûenl, 'iùf. 
vanr les lois des Bai]t^ySaa 6hBout loat diclarés 
Avoir commis un mime digne de mort. I>a comman* 
daosdes qui se trouvi;mt'<Unii le pà^> ont 

leuveot fnit etécuter les ûls* et' les filles dM Basek^ 
fiout. Les luusalmama d'ilhaied'abad nous envoyèrent 
d6ux.«fiAr.'00 teûr. aseigna iMw'uertaine'aeontaè^'èt 
noua nous sUaies en rouU'» ■ùlicv'tdu mr^S SkÂr 
de ladite année, pour aller, vexs le paya de Koum. 
Mous fûmes transportes aur des cUan;iols,^efi^ânl,ciaq 
féCirs, et nous a^TÎv&mes A'fa ville de Batan ,,pù 
nov.Â allâmes voit le scUeikh Mieam Fir-Pataa. Fn ce 
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liisu Scbîi’*kbBD, etaoü frèr« MouM'kh6n> a?*ient 
réuni dei troupe «'«tfedlspnsâieot à la gnerré contre 
Beioudj«U>âD, cpû ratait le %ban Jtadirior 
lls.cherokérurt à noua arrêter, en disant : a Si voua 

■ allez i £adin<?t‘t ^ettz obligée de prêter se* 

à AOa ^ennemis ^ arrètet-Toua donc ici : aut- 
n aitêt que Boa«Æiirea seront terminées, toüs pour* 
itireapartir «n lionn^ uaté. » î^oua répOBdlmea : 

■ Grand Dieu 1 nous ne sommée pae venue pour 
U prêter secours i personne; noua suivrons notre 
• route* I*(ous avons anaii l'ordre de notrê* entpe* 

reur. n l'^ous redoublâmes nos ioitauces; enfin on 
se fia à nous, et nous reçûmes la permission de 
partu'. 

^ Celui qui fait par terre le voyage de Palan dons 

■ Vin de) éprouvera toutos les pesoes du voyege.Leport 
» de Dam an est aussi rèmp 1 1 de des gen. J'ai e ussi fei 1 1 e 

■ eoyege du peredîi. Mon cœur est comme une vessie 
P de musc, remplie de sang, avant d’avoîr entrepris 
» le voyage deKboten (r). Dîeuf laisse dooo réussir 
a les proi'eta de ton serviteuu Katibi ; permeU^lui 
a dé retourner, dans sa patrie. » 

Enfifl nods fûmes aussi délivrés de ce lieu, et apYés 
cinq }06rs de marebe, nous arrivâmes à Jiadinor. 
î^ous eûqei une entrevue avec le kban Mahmoud, 
lequel nous ûc aussidea diiScallésde toute espèce, ef 


(t) 9 t 0 i»p*7* de OB tMa«« lu e^mulb per* 

t«nl ietfhiK. 


«nfinreimt trois àt ooi compa^one et coBgèjéejW 
fl Q trus/ Sur U rootCt nous reoconiB&CM^âes • 

cntU leur» commeodsse viqreDt ÀftolrA;eeao^iB,.4t« 
nous leur demandJUnee des lettres.' ^aedcv&mes^d^ 
chsmeauK pour nous reodru eux frontières du. Siud^) 
nous quittâmes Jes.'oasduot^U's ^«ir que poua niions 
prie à Plcus ieur donaffmes de/4^agBoC 

pour le retour, etcoûiiauèmoszkoire route.. »>). 

Quâlques iignéf furUs science des Jmiimi 
cl e r^raVol)* i^msUÊl , de Mir Gb eu Aly Afsos* ( r^ ^ lal » 
grtiduii9f de thindùJtanipar^. ûsrcln de Tsssy< 

Le fioihbre des sciences connues cbet les ludJeni 
«sl*Vr*db^è?dérebIe, qu'il j tureit de )t témérité i 

■■ ■' ' ——r-r 

( I ) rsi parU é • cet ^niviî» et ée V^fJkKi fn âf^, dm. le Wmfiih 
qoi rendu iu JHuniakh/tbAl-^ffihdi i* M« 6bek«if«ns( J'«uw. 
jis,, tom. Vlll. pftg. s^- 953 ,) 

Oa iroave dese \'>4ïfn^kàtfy {lAvet. II. pe$«3è4*47<) i nneriîele 
r«jfi dieadu, qut Iraîie . eosime eelul'ci, de» <r/eMM des Inéiefit; «!• 
Tca pourraitero'ire» *u premier abord, ^oe ieotoxceoo ^ui juil o'aM 
aulra cbd»a 'ju'en »i>rdf;i de eet arliele ; mau on W compuSOt eoeeol- 
ble, od ae ceavtittere faetlemeAt ^a» quoiqu’l)» alaat plareQ^i pbiote 
da saaemblaoM, II» dlMreat nShanetnr M 
puait prouver r^u’Aiio»» ou poux Mlana dira i’Astecr paraao, Vn|«>et 
tiré »a duerl pilou de r«d>’ri»'.4(f(dei?r* Heeeu fMÎUd* <» coavaà&Ae mm 
qoale» li^u raivaato» a'eotoretlo dUiaruüoBr «Ou iùtfaiurt 
o/Ae^fftiiàis, • tradvite du laAakrU, et iardrde daoi la lone II de*. 
Asi^iic AleerCAdX ^ qoa U eimpterosaio^ie prodûte pu rid«a|lld 4«a. 
ra*i(Vei. 

7 <»ne IK. 


7 
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Ÿoulw* en •psï'kr «w 'détail et à'«u {lételoppCT Je* 
ptmc»p«« T)e^t<HM cens J{ai 9é âont jetéa é la nage 
dm* oe( tinmeaK. océn; nul &'a le rivage dé> 

Arè;<9en bra* impuiaaant n^e pa etUmdre à le 
peWeclricei 

* Au ailceu de'cette'mer profonde ,<11 y a oDeeoiencc 
Védki)^(r)t ^tit Usl 1a<c1é de toutea 
lea autre* I et qui dooire aocd* au cherow de la 
tace'etde lelienté ; que dî*-}e|eile eatU baie de tout 
WtdV,* le foodesient de la religion et de de piété. > 
Le* Hindoue peneenl qu'au commeocernent l'eau 
cDuvrah de iculei paiU ruiuveri, et que, bormia 
cet éléffliuit, aucune créature n'exiatait. Cependant 
^rcAnou ^JLf auin petit qu’un anneau, reposait *ur 
îa inurrUcie d'ane feuille du figuier nacré ^ (e). 

. • . ' ‘ * c 

Deaaua aon nombril Dieu le créateur aupiémc 
produiait une fleur de lolui ^ et, au milieu 
de *a coioJle, il créa Jiramah eoui la figure 
d'un homme avec quatre tête* et quatre mains ^ c’c*t 
cetétre, teulcure selon les Hiodous, qui opéra l'ouvre, 


’tO Ken ^nér^uêéM ^u«tn UrreiMcréi é«»Inéitni, 0 Q 

Qe» Mnee* és leur livr» tftn»Bi^oe dlvUé «a partie*, 

•spvüeoJitfn'A Mina 

0«a livm »Mt RtaellemeDi vb ABgt*nrra, M îlg «ni M «pporMa pv 
Aa le MfoBef 4e Palier, qat «a a Mt daà m Mu*A &rH«wii{uB. ' 
ÿêe4cA«Ma •'battfCtéval^eirameat atbre éw BaDiaarfà/tfan* 
Ana^ape*, eQu}BMtaavlg{ut)la DinerutbAiâeAaM leêocMBr 
ttaabdeai lacréuire <l« U &oeiM rojala Afiaii^ae é« Loadra*, IK., 
deiM )«i Tponsatthnt d.S.o^ G. B.ftJ,, ion, I, pijp tiç.^ 
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■ât lê créftiion (i). et c’est üe sh bouphe 
reat promulgués les Védfu célesles 
du Trèi-Haut lui-même. Quoique, depuis cftMÜÿg». 
quCÿ plueieurs mUlUts d’Azmées sc foXeul écoul^, 
toui !ei InJiens ectuellemeotencore, àqu.elqae rang 
qu’lit appertiennoot, retpectcut les déclaioui de ces 
IWres sBcrés, et les coneidèreut comme le code de 
leur religion et de leur morale. 

Ensuite J/e/tou (a) > fiU de Bramak, fît le 

compilation des y^àa », comme sous le aocn d’oupa- 
nickad ^ ouvrage od la docbripe de l’iJprté 


(*) L«« HIfldouf r«seno«iusnt avee i»iu lu pauplu un 4(r« invUIbU, 
Siaraal • *uprln«, lourea da loin • Mi%aa II s'a lai-méTuo 

ta«un« TiirBO vUibla pour j» loaniFuM sus hotntou, iU idBaueni 
Soid iroU SBITM Stru ^u'il • protlulfu uns g^nteiloa, «t qui votl lU 
agaw dau is crdstioa, la coDurva^oo ei U dwirunloo. Quolqna lo- 
p^rioon sus linplw AoriaU, eu Siru , aessd» Srûhma , pyfeftf^ 
•I Siv» ou Maf^tltça, i«nl lou tr«b ravShi» A* (arafia wrpSHnu 'It 
ÉMuj^iii «w Wolitf ds rbutnaniUt lU oai au an eauaNaMmaiit ac 
il* Vitoei une bo. Oa poul lu eoaaid^rar, i«u l«a Brabm'au •«»- 
ntvu, 00 eomma du ttrw réali, ou coroioa du tiru all^geriqDU, 
attributa persoBolÂSi da Dieu. 

(a) Maaou ui la oom qualu Hlndooi doonani ao premier honmit. 
CoBBa noirs Adam, il SuU, leloa las Bladousi dansoa mi d'inaa- 
ctnca^ da perCeclIon et de boabeur, dans un paradis tertuira o6 II 
ieulMsil socresi du rdrdUiiou da la DirioitS, soaasimSu |W|a^oa 
|oot dans la Lrv« IbtlloU : £<r IntUtréU tft Oftntu. Gat oamgs, ib,- 
prind sa lanukrlt 6 Cakcglla , a Std mdoli sa aagisio par W. Jonas, 
«tan sJJsmnod psf Billloer. La ipraot «riaotalùia M. G, GK< Hangb- 
ton dS'doaaar une BOoralle édition do IWa ai de la iradociMa 
an^isa. 

(3) D 7 a an paraaa oa précia de» 7édw, inlitaU OtyyuAW { ml 



^ 5 . .. 

At ^ tiéfii à h coontUsêDce de ce( 

4tre Uut pui$siiDt <e Hou^e exposé d’une manière dé* 
liijlffiFniT le$ dU de fl/enou écrivireotsiz cAasear/ 
OQ livres donc lis puisèrent le# tnaténiiux 
dao# le# vêdof. lU ontéUkK dan# ces corps d’oavra- 
Çe#, par Hoe multitude et qne c’est qué 

Dieu, ou ^u moiQS ee que noua pouvon# concevoir de 
l'objet universel du culte des bomenes i et tous ce# 
raiaOQuemens sont appuyés sur 11 théologie » pki* 
losop'Êie naturelle^ les matLémaliquc^/la.lpgb^ue et 
la dialectique. 11 est à remarquer que ces si'x eftastars 
sont couibrmes eotr’eux dans plusieurs piiucipat, 
m^s qu'ils diffèrent dans d'autres (i). Ou doit faire 

. . "' K »■ . . - 

I • «Il * 

qoi t*i\û nèffi* ^^^'O'upamfhad, fiûùU tkfth «ds ]>ron«ociali«n 
p«f|]calitr< S ^svinc»i èr* JnHu ] : Aiiqu«lil èa Psirea l'a 

iraèuù «a lalla. Cet «Q«ra|«fui c«npa»S par quel^uu Bnhatiaai ,iar 

U ^aa^fl yt» U» «a fit Daia Cfiikfllv fib>sM,ès 

Sebah Seban, q«i ave Si )a eertofSitf i$ veal^lr ceaeata^ csa ümen* 
cm dtt fà'ndpua, MS#, i, p«|« i«&). C*afS peah'Mr* èi 

«•(eamg»e^'AAw *«eS'p»r)ep4ct. 

(i^ Le «i UffDVArééVA’a, i»di eeofcroie* ea Wu èas peiet^^ 
St «a est 'de ■#«!• do P^'tAnlë «l èo Jiîfmërtr»; ^lisat au SenHia 
etsfi >lt (mfta a avtrt>*yeg attira eu» yA^tr7,fyfi, 

ftfg. 6 c»f bon è'obterverid'^aa ««r (ix.lNref leat Ijrbue A e^ 
èatsiiee» ea •em* ^ffSrewei, eonai^Mei par ]«i BrahmSu» covivna 
M^otoae. fi ce a h^h» aaT^i cooiiè^rées emaa bètètîlpieé'eU 
h Ss <Pe J»ae », ' aewia^» J>Vif,' ffbu^ et Ifattiffc. mpnfÉtt ea^ak 
aSf^Hai A pUltocpMe. (Vc^ei'èM^etli ÏQ'tèe«Seis«''Sttl''ceS èae* 
liSg W U. f n 4yfhft wtéerf/Mii K, p^.'4ls^i•|a7,‘e( èeil la DisUrH^ 
lioa 4e W. Jaaee mi* la pbiloeopbie 4cs Aaialiqnea Aiiëik AfreetvtWsv 
•eni. aSia^^Sé-8».) ' > .. .. 



( ) 

auasir^e 1 m que 

diffw»4.boi7finM>babtWootétal>ltM, »OBt Ufcir^sul* 
oonaaUeaQCM«vdjeat soquU^s daiu CM 
Kvr«. . ■ I . 

. Le.^ctiihL àe ttt‘chMtar4 est le iVur/a 6u livre 
dci'l^^UogJque JSs^±^ l'eu9eur«e comme 

&otama U l^oÿtflen'*s^U ( 2 ). Le iéJttaié 
4u ^Oni^nti'de cet ouVrage est que le eauee protJuit 
rè^eti 'd’où l'auteur lire celte ^^oeiqUeiice que toui 
acte, toute choae» tout agent eu un mot, a une rai' 
lÜn déterminante, et qu'alua/ ûiea, le 'véritable 
ifgénl, ne fait rieu aana motif, quoique uèaiin^ôiDa 
liront pleinement libre. En expoaant celte doc b^inè, 
tfâÜa lle/cna faire observer que rbuenblé eerviteurde 
Dieu ne peut prononcer sur une matière aiiul JélU 
^le, ui entrer eu oucune façon àtw l'examen des 
iticrti'& qui font agir T Éternel (3). Lorsque le potier 
dé la terre pour en former un vaae qaelconque, 
lai^gile aaurait^elle élever la voix et cNi'e $a Demie* 

moi telle^OrKé èt non étlle autrej iie ctie ncmstfoia 


( 1 ) V&jct »UT et livra tl wr]» dnetriae ^ui y, oM cnnlaau* 
laala !DiM«n*l!«n da bl. Coie^n>oba , On ttn phUcsottfi/ ^ tht Hin- 
^ooi, 1m TfOfUotihn$ ^ûhR-A.S-, tore, I, pag. g» «l tuiv, 
(a) Muni OQ mIoI, «élSbra dans U aytholoilaSodiaoiMi U 
L»p long de dooser ici aa â^Sll «od butoir* fihi>*y8a 

(â) l^oaéfioM pM que e'eslQQ muriJ'rton oer^ilfn/ItlkVe. 
lonti^ &ieu} qui 7*^1^. 



C ), 

pas dec«Üefscon^ mais di11^eUitQ«at(l).nD€ tnême', 
]â créature D« peut tièti' aViDcet sUr h Tolooté de 
Dieii iouÆant «ea cenyrés^ elle en fbrbée de garder 
eô cela‘le siteoce. 

Xe Jèuiiémê nomuté TFakhéchtèa (&), 

•oopoié par le sàwami (3^ Kfirtada a 

p9u£ l>tit ptl&dpat de prcurer que la réueaîte en 
UtuU chose dépend des Cireoas tances; qu'ahisî tout 
ce qui ae ftit i eonire^tema, hors du moroeot f*ro« 
rable, ne peu t 'avoir d'autre réaultat que des rep'ets. 
En effet} on agriculteur eatemei>ce«t-n son champ 
Mri de aaisoO} i) perd sa aenaille; c’est en vain que 
la pluie rieodra aouilleria terre; sa mata laborieuse 
aura beau favroxer, i) ne pourra recueillir un seul 
geai» I et le fruit seul du disespoir m&rlrf^pour liu« 
^c^c auk çiirconitaQces qu'est due la réussite de 
to^e cUose ; saosleur cou cou ii * l/effet attendu d'uue 
action est impossible» et le passege delà uon^exis- 
leace à rczisieoce, absurde. 

Le troisième» nommé a été 

écrit par le sasvami Kapih ^ (4). Celui;qui s*est 


fl) La DiSna ckaM m Kl èans 5ami Psol, Roo< IX» ao> 

(S) On tfeara è«i iiu ea Uvra atiar la âoetrîfis y aat rciw 
^BrvS«, d«u U DiwertitifrD da Colabraeks» eîUa ploi haoi» pa^. 9a «t 
«ÎT. 

(â) Titra bosfrifi^ua «;0i JlfioArr. 

C& KapilAààh, («1oa foelqoai lodieci, «b« iotaraatioa da 
fVkft p su, al iel»a d’auuet, aq Ali de Ve]ra:^U Duaer-, 

latiaB da M. Calabraake, cîtéa plat biut, pi^. ai. ) 



( ,io3 ) 

noiuri leptuxe 

U v«r}t4,,^ ^mcniooge, i;e <jui ' 

f6QU^Î4piê i tstx lui jnpt l'e»prit ^ ^ U 
nioD exposée dans cet ouvrage À.cet égard est tout 
cr qui peut se louQ^er» a« ^acir et se voir cet n^«* 
gévksebU » et qu’au cquiMiTe toui ce 
qui IH tMnb^.pMrSOUs Ui w»» est iG0|D4t^i«l 
etinpérisÿablej enfin, que la ^stractloo appertU«t 
au corfM., et i'iadestvuctibüUéâ«rsne i quWsi doqc 
TilouQ^ ({Dit. mettre tout en otuvra pour. p>u;v«a|n i 
posst'^tlcr la faculté de pouvcuE sa A.éOfi gré^ 

la lUHtiére. s6n de ne vivre que dansT^i^ntr et^S 
s'unir & le grande arae ^ ^ Tesseifte diéid«(i)i 

Ls quati iàme de ces ehasMrSf uomné JSttanJ aia 
et disposé pev le Afiwami Ananta l-JBâl; tp;, 
prend In naolèrc de releuir sou baleine , ert qui '(a) 
doune i celui qui le pratique de lele Dventagus que 
son l'ttie».ssnblfvb/U’é un, odrotc parCatiteiMBt pelt, 
Tclléchit les peosées les p]us,*eûch|fti* Aussi les secrets 
de cUaeun lai scnt-ils êUvnIieé; et aur-]e<-obeDkp il 
peut dire les affaires nn ci en cl es et i^écencet ^oe 
persuuuu quelconque. Co qu’il j u d’étonoaat» c’est 
que, entre ce qu’U dit et la vérité^ il u’y a pas un 


il} Vojes U neni« Di»«rutiou , pic. 3e «l sû*. 

i^} Jeiut b l*tlMliBeoe« de la ebaîr, daa Spreei, de* M}de>, do m 1 
{ «eigi ^gl »« lirre S <«ap ^rsli^cic devaat s< centeaur d'un ptt de lait 
«t'da ris}«t du Camsias. ( Akbtry, tem. Il, pag. 4st>) 

• 




( M ) 

QhaoÜ »«a<eûis^ mclévMi^ /I 

W«wpt«i pc«t s'éUT^r.daQs 

pWinb««tt»Bce» et ^naroke)* 
Vac^ ^^u)taiirihpU«v.<> * 

'4je UaqûUaeyf •cdqhu aou9< i* > iiom> de JFodania 
l’ouYr^a deAWa<:^(s|^^(y^ (r). 
^Ij|i qui è^t 4i»tn*n«d« c« pt«lf«ne le 6)if- 
bMli'dt'iiiioHiJf^brt^Ufleueilt îniku de ce principe, 
^dides'yeqt n«'siliU'aienli jameia apei’cevoir qa'an 
neul et adoiv'okfet: Selon lui, U* multiplicité de« 
CM îmrtçineive^ it n'en «xiité* réeUeméni qu’un 
léttl’j et quoique (cut>ee qui est des s l'univweémftne 
de luututttùSïn letpi^réoJn^ luUmdme. Ln reletiob 
qi4«Mirtf eaitTe« Icf'obieü qui iVeppeut nos eem, cl 
dtfe -unique, est précisémeat 

«'*» '• ws'"" 

«r|K l'm, de k Jumiére eveo le ecdeil, 
'Lciixtéliié^’flocmnÜ AfjlHân^ri«et dû eu 
nweini /tumini L'étude de ce livre précède 

celle des cinq précédeni (a)^ cer l'hoizu&ç doué de 


(i) tioffi d'oa lirèhinifia , cSUbre fifnni «a uiol, tfeûUcD* incer- 
q^jpH A» ^ i^rt» >»ai. p«jii|îni èupo»éUi Y^^u.et 

a*«ir ^crîi U^âAs Mdrata, grasd poiae n7llaol«pco*biiMri4a*. 
éofil le SfiofOMî ifuîta (on Çbj,fit 4 a DUU) de 

CaCkKHficA , inci^iiÜtloa De VMii’cRiiiuj J ul «A dpSiodei ' ' ‘ 

eM^igitf jiiir JTàKniVt/, Sel SbiH pOm- 
rhitn^'iil4 if*'?d!hHâa/a),'MQ<i(«^u'un nitre sjstisie 
ul^oS pU 'Ffûià id tfostoe" t^ff4'*e7V/Md44b {èeroierMi- 

• 

t 


t 


{ K><5 ) 

Ut 4(U( exifiU e^t kiproéijftd'tlo&^qlm 

J’jigrjttüteur^iVç J^ourfir.ii 
cbamp., t«nt i^uUl «èmerarn«qj U ne pourrA 
péret d'eo rien obtenir j et contre ire, celui qui 

Ml ('planter est sûr dere^Ulir': pHoc'pd'^'oi^ aê dh- 
dùit néeéiMiTeme&t cette cdii^équeiide qqe U pau- 
Vr^U , la ri^btae^ le'bi^ le mal, Te paraHia eu- 
y^’ [ fout'eti^n eaC le rëau'IUt (tç ooa éciiptit.' 

*''Oci(Ke C(M kixlivres, oo diatiogue^éocorelé M'Oma 
cKaitar (j), que les fit ^e Brahma oàl 

extrait des Vidas. Dana cet oq^rage se trnuveiU dé- 
(^il^afès’yirofésïlotfs, les ochipliloifl ^/l«’i^^Ad')^ss• 
paQtü thd'quMre ewtes indiennes, o'esUdHiéM Aet 

hrqhnùnH tj**y.,dKÀlahat>^sSj^i du 

et des sauàra^t) cpiatre as rama ^^1 ou 


■* sHs •l-KK'-' ...,■'* ' ' ■ ’ 

leaiua?/ X«mdt' C CclAm)«, Un$ i» tHkatUA^h dSfMSs, 
dit : prS(nlSr'7iyitSra«l qtit a /aValaf peu badatStfè^ B*s«tMe 

l'art da ÿaÎMbaa^, daoi la voe form«ll« fi'aldar S tfntarprjurf&a aw 
TSdw. * 

Ctl cnWrag« e*t la méma doal i*«i parlS dasa oDa sOU pfScS* 
^«nta twsU aeie flt%tifiuft fit Jffensu, üua qa’oa kl denaa cMh* 
aséésrieal. Salsn lai Indiiot» JVenou ut l« fils oq U |)atlt-fiU «le 
Brahma ei le pSra «In janra hu'na)". eoaal^a lai lais & 

MetOà'. «I Éttfiùtii tu prbpre* fili> Malt la ^Ao^/nai Chàitar, ao gar— 
I t?all ar, fil I d«ao< aoK la^rt pat BMfu » ub du «I «s fili lA Jliïntw t 
qbtilqué f VtnoH B/‘akfrt^'\Oi-^fmé,"lH'0l^ikr a»i 

re^éathtf ^9tMS Mnc aiirah de* P^ébi. rt c'aat'BM^ qKl Sd 
dil l’avefr'detthS.bB éXbi^ braieia^. 

«'T^'iîla'ÜiiSte^TBsLdlWièpr^teAâniliiae h ArtaetUndreesqiutrc 



( .06) ' 

cûaiitiwi# r«Kgwu9É8. C^) ordiiMÎrtf- 

meat W'Vrt' rûill,4 idlélèye ^ fry, de 

cbef'do d< aoUtsfi*e (»)«tde 

relîgieuc oi^adhnt ) lootea lea aiuiérilia \ {ea 

pratiquea pîe'uaea, Içjboanea auTr«i, Ida iocadaea, 
et'lèi’Vatrea’ae'tM uéritoirfa; la mraièi^e d’espUr 
clràÿie pécbd>«É}t k remède i cba^e faute; de ptiUf 
JmdiTen gearea de ajllogiamea et lea r^ea <^i lea 
concoraeot; eofio, fa dèèiaîoD deaeaia, icieQce.que 
lea Àz'a^i et |ea Pej jai.a ootnniêatjfic/» eat arual 
cipqaèe dap« ce Ihre. 

X/t viaharana (^} grammaire. Cette 

aeteoce traite de la formation deereota aimplea et corn- 
pbaèt dé ta Tangne Mtiicrite . cbaugeneDi 

a , 

cMCM MBMta k U <r^ati«a. S«I«b «us , Branth r*b ^ue/zv jUi 
Br^hmfiw, Ksttrû, JJaii et Spudt^: il lainii au praBii«r U> V<Xa* 
«I laiordeaaa datai aaiai^ar ans Gemmai •, ü c^argta la lecoad de 
ddfkodraffzeAffMz); il dMilea U troijitaa h l'a^lauliorai et cniT|atla 
^Mtriama daa fatuiae» p^iblaa at aarvilM» Cm ^oâlra Iwonaa «oot 
Ui Muçhaa du QMlrt «utM «U iriboi \n*, «aUn las Hiadftus, paopli* 
raal Ta tarra.^vojn wlue/afus, oo cmUi mislM, )a DÎMartotloA 
df 9^C^4b(e>ba. iatltBl<a£ruuna^t^ e/* Zitdian Aaiadc 
Bfiepr^bai, V, pag. 33 «t luln ) 

(j) Vo^ea <i«a d^üj curiaux la>daMaadiaBal*^(rA ,ékè<fj’, tom.TI,' 
f tg. 4èi al rairr 

û& c«OBa ainsi calai qsi, arrird b on eartaleiga, sa satlra 
dm 4anda oo aael , M a^ac m tamma el sm entaBS» «i paiaa u daivi 
dM’liawb^carCdi t’Mempams lauUaiest de pc*l)f eai raUpauiM. 

(3) Qfcft* aey «ciaBCciie troQXR wd oca^pm l*ari da la »yaî 6f^lMitv> 


0 


( ) 

qn'i^s éprouvent, et delà’ m'amie'W ^nMoneer 
cenvenft)lcmeQt. Celui qui n^tpas habile dAii^ eet 
«rt, ne saurait lire U «ansorit avec enekibudei à 
cbaqite mot} il héaitera «t iulra pu <e tromper toip* 
lemeot. De même que «ana çonnaitre lea règlea de !• 
grammaire arabe on ne saurait lire correcte^ 

ment Ua mots de cettê langue » ni comprendre comme 
il iaut loaena des manuacrita ; ainali lans l’étude de 
l'art dofttnous parlons, Il eat impoasSbUde lire les llvrea 
aadàcrUss I/incaroatioii de cheichnaJt (j), 

aevpent qui, selon les Indiens, supporte la terra » a 
développé les priucipea de cette science s en oi^tie, 
(liiTérenf aavaoa en ont disposé lee règles de t^elleÿO/te 
que Ica points les plus obscurs en sont devequa faoilee 
aux étudiant. 

Les dix‘huit pourarta ou Uvrea des cKro* 

niques. On y voit quel est le sort des âmes saintes 
Après la mOrtjta description du moude invisible, 
VexposiCrnd d^tailfée de u'eréaTfon de VaniTerl','de 
la petite et de la graude résurrection ^ enfin, Tbîs* 
toire mythologique des rajas et des pénlteae 

Le KaiTtt hibak Livre meTTcllleux od 

rmi apprend qoe le lépreux, le contrefaU, U muet, 
le sourd, l'aveugle, le borgne , leuancbot, eu un 


(i) 5«rp«nt k miHe lit**, <QruB« èejqo«ll«i rl loppMM ranWM , 
iaBdii ^ue U* koUu »«rv«Bt <1« cbeveC k Ior«^'il *<ut 

ntr. C« supeal {»Qa ail gtseè rAlsdio* lM«llè^rk* iadieoBci. 


( io8 ) 

mot c«lui qui eal altemt d’nne naUdie ou d’aoe lo* 
ûrmlt^ quélconqwot'doit M ^eitioii malhour^use à 
«ov Aotibo feiU danAUiD éUlaaiéfieuT d*<iitteoçeCj). 
TùtrràqBia^ sW lirréÀ J’étud^ do cet ttivregc 
nit'OOlMiouUœevCf iadiqucr IVolion doatca tel éUt 
4«t ,eAo^é 9 ;ueDce i ope le epcore ce qui peut l’expier, 
9 ÇM<lq^(:nt. 4 <Iivrer celui‘qui le coneulte de 
fW Qu,,de e9p.iQC9mmodité. Et qu'il 

j,e jrezptrqu^3ei;C'eit que si le aelede coBÛeut 
e|iBU|e,ce«jvdooneocej, Dieu lui accordera la grice 
d'Atre giréh iiïr*re‘cliaajp (a). Quant a'Mc' pratiques 
éipllifdirea, ellba tout ordinairetteot des aucudoea ou 
d^i ittee de pé&ileaee. 

le tilawaii (3) ou traité d'aritKmétique et 

de géométrie. Celui qui a étudié avec soin (ea pages 
de ijfi Uvp'Q « counatt Us profoudeura Ica plut fispéné* 
tmblesàe ft gcomélrïe, et peuteo rétoudre Us pVo- 
blénes les plus dilEcilei. 

Li médecine '•S^V^'La poaieiaioa de la tbéorie 
de eet utf joiote à la pietiqire, donne use coonais' 
aaiiçjj^aclqde l'aoilocBie du corpa de IW* 

raogement dea difeieea-^arUepa^^t{è composent, de 
ieurt Iq^mens, de leur pdsitiou^ de leuvïome , det 


(0 N'«a2>lNa»p4i qo« I«i toâîtu admaitSQt la fTietenpiTaoM. 

Ik d«« iAuili euleu «ar cetabj«4 <kM V^Ia^éJiJdfX» 
lafn* U, !»•«.<4a^e. 

éti ir«Ja?l an asjhi» p»i*A. Jtlla Tj^Of, put^jf 
céQe UaWifrH k rirli«l« (U.'lràall^raya 

(oaMc^Aér 91 7ùvfAàt tfïJ Si^t -, , pig. StO St toi». 



variaKoQ» dix ponJe, d« U oatur» de tkaqM:4eQipd'r 

r«xneDt> Un Iton pratimect.aaît’.d^eraei; gepi'e 

d^îuürmité decha^e icdividuj U comu)t la maoièM 
de le traiter, et aonveat U procure la'gu&rlioa au 
malade. Le foodateur de cette tcience ttt.Fiasad^va 
(0 > pimieuri autrea earasa ont aiuai 
écrit diiTérestea recettes judiciçu^ea et leur ont donné 
coure. * 

L’aatronoaic (ekVaatrologte)^/^ QunJ 

on possède cette acience, os peut annoncer d'avant 
le tems de rentrée des aatrei dane lea algaec' di*.a^ 
diaque et celui de leur sortie ^ on nit eh«n]M Kcn»el^ 
copea, on peut dire a'ila flonC de Imq on de sinveM 
augure , et, ce <{ui eit bien plua nraobrgeut, OU a 
la faculté de donner Ica moyens de détourner les 
mauvais présages. On connaît d'avance les heures des 
éclipses du soleil et de la lune, et quels peuvent en 
être, les effçtiS. Ar^ei etles Persans attribuent 
aux saints prophètea la. révéTàtio^ i^e cette science { 
mais lea lilndoua pensent géDéralemedt que le soleil 
en est l’auteur (3), quoique plusieurs d'entre 


(i) T«7«elaa«n i| pig. to^. 

(a) VasCrooooiie et l’utralogi» »oM «Im ne«ssjBai^»i»..eà«kis 
On'antaur» cOTome ilsl*Sl4i(fitcBrimeiatM« &aiapvdaH(V^ié«« 

éeUseiroA. • ' . ■» ^i, ... 

(3^ Le iB(H laa dei aoms éa «sleîl, «i «b aloe Uiài 

^al^é'uo u&oBome cSlSbre. Il 7 a ea eanikritsa irutS d*«*Moomie 






eox 


( 110 ) 

soutûn&enlj sa sou^’ce eet'^aa^.les védas. 

f,« cbiroButtieie V;^ L’babUeté daos c«t 

an cODiUte i pbUvoîr ati rincer à un' ttidiridn cpjel> 
conque te bien oa le msl qui !iù arrivera, en etami- 
oaptattênlivemeQC les lignes des maios, lesratM et le?« 
Ucbcs de certaibs membres. 

L'art des augures Il consiste i connaître 

par tes tcceiis de l'homme > les cris des <^adrupèdes, 
l^cihaDtdes oiseaui, le véritable état d’une chose et 
la RMoière dont elle se terminera. 11 j a parmi* les 
Hindous des devins fort habiles daps cet art, et qui 
jouioseotde beaucoup de célébrité. 

Le «5W ^ (0* i*arl tie prédire les évé* 

nemens, en observaDt comment, chaque jour, h une 
beuve déterminée, le soulBe lOrt'per la narine di^ile 
et gauche. 

Lart des sortilèges Celui qui le connaît 

possède dilTéretu genres de chsrmea qui tiennent è 
la magie étél'encbantenaent.Ilpeot srrdterrinfiueQce 


Aho» è prii I pv «mer, l’«ilrMeai« poor I« lolall lQi«Bl 0 «, m «n 
VIS Bo« preovt «n rtveor de Mit« naBitre d« veb, d«Bi U iiir« (|U« 
j« «ikM de rit«r, ou bi«& il c« qoll dît Ici «rt ce*iorn« 41« Bjtfao- 
lo|û biadoaa. 

(•) Le >«01^ ou «igoifie ocemi, noie, «a; >l »■ pfsnd 

vii»i ta umtktik pou l’air qui oariAOi, ou U roaâaûcot, cl 

c’en U MOI ^’Us ié. ^pyet JWdoi Jkbery, lom. », p. 44 ^ 450 . 
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maligne des dém'ona. Le monde des 7ai ' ‘ 

sûQDiis. Il sait porter remède ,aoi iotvioitéa tes ÿlcs 
eraellea et aax maladies les plus désespérées. Xa ma¬ 
gicien produit imoan^ablemeQl les eaantages que 
l’on peut désirer : ri est en son pouvoir d'élever au boa* 
hear ses amis et d^abaisser ses ennemis. 

Lo oonoaissanoe des cbsrmea contre le 
Celui qui s’est livré i cet art .peut 
dans la marclie le serpent, le scorpion «t d’antres 
animaux malfatssns ; faire sortir du cnrpe le poison 
(le leur piqûre , et le faire rentrer {les attirer aopr^ 
de lui, et donner la généelogie de cbaque nrpentCj). 

, L’art de tirer de lare (o), ou de lancer 

des flèches avec adresse. Celui qui en a bien étudié les 
priûcipes, éTeide de sa force naturellii, sait, lorsque 
c’est nécesseire, vider son carquois dans lo selu de 
l’euneuii et le ctlbler de toutes part*. 

L'art du lapidaire Il coiksisée tépMKver 

les pevies, rubis, dlamans, éraevaudes* et entres 
joyaux, et à pouvoir montrer leurs peTfectious et leurs 
défauts. Quelque petite que soit une pierre, un habile 
lapidaire en coiiustt les propriétés et L’organisation. 

■ ■■■ ■ • I i ■ ■ I I P ■ 

' ' . 

(I) Piru qa« , »*laA Us Jadau, loa iU»t^ t»eamaii«iu 

d«< aumvau cbaqae serrai de««Bâ â*dO serpea(*e^nh. 

(i) S«us M lim ajt eomprii l’art de U ^erN. y^tiAttatie Kr- 
itanhta, lom.I, p. 3W ' ' 
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Il û'j fil pas de cachet {i) dcot Auc copnetMa 
bien la nature de h pierre. 

L’architecturel)^ Tart de Bttir aelon dei 

)i;ttefi etsûvefi le» dllTérenUe aorte» d'éd;âce»/ 
de.diipofici'Icj jard\pe de diverse» e»pâcafi> de ccn* 
âtruire le» ba»sio»> réservoir», canaux^ etc. Uo bon 
Architecte petit donner une expllcatiOo’déUillèe de, 
chaque sDgle d’un local, de chaquepartTe d’un édifiée. 

La chimie V.*^ Cet art eu fi algue comment' 

on peut réduire en caput mortimm Vor, l’argent i le 
cuivre> le mercure} bien plu» le» moyens de faire avec 
de la cendre, de Ter et de IVgent. Ce dernier art $6 
nomme proprement alchimie 

LVndeiyd/(i) ou Virtdu taUaento». Celui 

qal le poaaède «ait exécuter de» talismin» de toute 
espèce et captiver le» ecauv» d’un inonde de gen». 
A »OD gré il enlève son »me de son corps et U tran»* 
porte dan» celui d'une autre personne i il opère èn 
un mot de» dioaes si marveilleoaes qae l'on en est 
vraiment frappé de, terreur. 

■ - ■ . --- • - lA. . 

OQ àa 06 tuv»tswn èv pvopriétaîiv^ 
one jqnttoce riia»* m dM v€rs. 

(1) i »> : 

de per^ooilu JCDieMilcipitvd^ . 


(.>1) 

Ls muuqu 9 oq est versé 4ads 

celle science , on coQuatt pavfaitemeot ce que e'eel 
que les sis ra§ ou modes ptittotlfs (^%), ies.ÎQ 

Dismodei secoodahesy le série des troievo* 
tares le relation dés sept noCds^«, ete.^ enfin les 
dlfi'érens genres d'exécucToo musicale. On peut chanter 
avec esactitude dans le mode que Ton veut, et jouer 
avec précision sur quelque instrument que et soit. La 
danse n'est rien pour un habile musicien, parce que 
sentant fa mesuro du (cms dans la musique, il n'a 
pas de peine à la suivre dans la danse (3). 

La jonglerie ws. Cet art comprend tous, les 
tour» d’adresse quelconque ^ comme ceux dopasse» 


(t) a la lanra, l’wi os *la proisMioe ^*an ^andaré, maiKiaa 
eSlMta. 

(alla mes f* raaés'par naada dS ({gBifia pat fan asAoa 

dani oolra mualqu* madaraa. L«t f^aablïdt ^lidèr av 
medei frSu \ do&t op iteui Sa (Ail# Qae ^éSs paf <(4»*, d a 
da Boa ( Yopas da« -Idaib cùfkov tur la fiiiui(|u« biailoaa, 

daMl^<^An lorrtk tl • psg. dMiS l4 

YV, ioBt» » iitùuils«: Oo S^« w^iàsii Hftvlut, 

rttiarthat^ Jll» P*fr. ^ d^fyi «.alla df,^. PâX«n«B,:^cV 
Grùmai or mutitai icaJtt 9f Rinda», iL ton. VUI, pag 
et loiv., at daat Gikbut^ ; GraMrÀayt^/hÉ h'MddomMU/^^^ 
pa|. a75aMoWj * • ' .. 

Oû ToU c^af>«ai par <ai,aslU^a.^aas^e*si*B^'4s4^'t''‘i 
lai Kodous eoB^r|soeBl|p,Toctla^ l'iBfMqaiiUk atja daej^ lU j 
aoBipraBBeBi aaiai tei dramai Boonau A«larf » qB*! aost raprSaentu 
du i»fna» at dvb neaf^ae. ' * ' * 

Tenu TX. 


g 
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pjue, ceux des dooles i-'étc. Lej jongleurs 

indiens étouoeat per leur souplesse ; mtis leurs 
fenunes ne ec bornent pù*à de tiraples tours de ce 
gennei £Uea ont ao sedret eu mo 7 eB<dii<|éel «lle^ 
peuvent rendre les vieillerds jeunes et l«s jeunes 
gens viens , malheur sens remède ! Elles fout du rÔHe 
des tours plus ^tonoens encore que les hommes ; ou 
les vo*!^ I un enfant pendu su selni rnsrcKer sur dei 
bambous, dsifser et courvr sur une corde ; On les 
voit enfiler des perles avec les lèvres, et quelques- 
unes exécutent des choses si sul'preaantes , qne tes 
jongleurs eai-mèmea étonnés tombent dans une sorte 
de stupéfaction en les regsvdanti La réfietlou ue peut 
donner une idée de TtgliHéet de’la hardiesse de ces 
femmes, cocotneiit la langue pourraiUelle dooc la 
décrire ou U plume en tracer U peinture ? 

Le Baeüi tUlûi . Cette sciencu apprend 

ê eounatire les pensées et les actions secrètes des 
hommes et des femmes, leurs démarches et leni cou* 


duite en matière d'amour. 

4e Hvre'de^'éléphinl Celui qui s’est bien 

QOnv< da:OQnboau'de cet ouvrage, connaît parfaite* 
meiK, eo eYémiaanX un éléphant, l’ége qu'l) a, ses dé* 
ftuté et ses bonnes qualités. II conaatt aussi lé ira) le* 
ment convenable à chacaoa de aes maladies, et celui 
qu’il faut sTiivre^pour le conserver en santé. 

l.’hippistrique Quand on est vetsd dans 

la cphaaissaacé 'de cet art, on peut sàns hésister 
aucuuemear prononcer sur les, délàuü. les bonnes 
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<|Ualitée* le tempcruDcitt d'un cheval; on peut nss) 
anuoncer À non mal ire si U poulain «{D’une jumejit 
doit meiti’e bas, aura an dé£inl-et1e lui désîgoer. 
Oit coqnsU les vemèdes pour chacune des maladies 
de cesanimsua, etae troBiperaur.cepoînl esld’infd 
extrême rareté. 

Sur Je g^rtie grammau'caj de iu tangue ehinvùet atntfiaf^ à 
i:e/tU de» autres langue», par M. G. na ilVMBOU>T. 



N. G. Je Husibaldi» frmi Im ioll(eii*tleiu d« ^elqgu hém* 
me* Je Icurei île Peri»»>'«n JéelJd i pereeeUre ^u*on rendit publi^iia 
Vase d«i leur»* aM'Il e e«lri*Mr«« ii M. Abel*B/mu(et» Hani le ceuri 
d’uae dliciuiion ^ul iveil j’oar objet le e^Tectèro gritametical de la' 
1ae^U4 ^Ingiie, ,«l VapprSeSatlon dw mgjen» ^te» « 4 »a>U»aae ».• 
p^nie p^, ^rraoir b l'asprefilgs at ceqipitia 4«e pou^ap, Gsila 
lettré fort dianius ait «elnteneBi MlMpreate. ei paraîtra d’ici 1 ual* 
qnei AftaîluC Tb btEeliSdiii pattMàr' ifun tii leViaure 
naJ Atioü^u* bobi eeuroBt d'«a tiCBHlÿn ,yta l <[tll B * fr*d |el] 
Mrviroot b taire iu|<r ViiaperUMe dei ^ Ub^m 

ejiiaoua, e-lxes dît <;ualqae part, eaable dullade b e|;iendir le 
cbenp de U graipreaire ^ndre}e. flie^ n’e«l piv» propre’b jaiiiAer 
catie auerltM i;ue l’enmoB vralrseBtphileJepbiqae dei priaeipM de 
U greaBineire ebvBoiiai tel ^ua le pHMou ici M. de Humbeldt. Ofi 
ireimTa» comme daoe lu estru coramBiiiuiionj deat bobi maBea 
redevable* au aème aaieur* aotaobde pTofoodcur que dp doU, et^ 
lent de &e«Me qBc de lollditi, de* eper^u^iii^éaieoar et ds^faiide* 
Tu«*) ac*Bta|’e« rereroeat rdaaui et^oi dhclB|)>MiC dmcoevaest le* 
preductiom de Suire •eveni eawcW. ( 






J» aie mil occupé do chinois, Afoii que ?0u« cvet 
bien voulu me le coodeillet, et 1» fkcililé tdmiriible 
^ue voua avez portée daiu cette étude par votre gr^éis* 
maire et par l'édition du Tchoûn^oûng, a aecoodé 
mea efforts. 

}‘ti comparé itteolJveoleat \ti tciteè cbiooii, ren> 
fermée daoa tes deux ouvri^» avec la traductîoo que 
voua en donnes» et Ta! Ucbé de me rendre compte, 
par ce moyen, de ta nature particulière de U langue 
cbinojae. 

étant plrvenn à dzer juaqu'i un certain point mes 
Mleèli-deéeuS) je *a|< voua lea aoumettre, Monaieur, 
M Kpi;e:b3i U iUwU de veoe prier de vouloir bien Ua 
axammer et Ici rectifier. Xc ne pnia avoir qiAine con- 
neisSASCé bien Imparfaite ébcOre de U langue cKmOiae, 
et i( eat dangereux de hAiardei* un jugement a\tr Je 
génie et Je oaract^’C dWe laBgue aana en aveîs fait une 
étude approfeodie. J'airdone grand besoin d^e guidé 
piÿ'Véa* béntèa déni une otériére neuve et difficiU* 

. .^.bff^niérfl imprewion que UwoU>antvp« d'une 
phpiaO'iahnidiM, éat qb«*ei9lte langue e^bigv^é pan 
préi^'d^ loufei ceiféi conAaK. Ittaü, én fait'dé' 
leoguc^ilfaqt s« gar^ler d'asifftiftw g^éTJoe..H«^eit 
diftoilfl do dire que U langue ebineise différât entié» 
rOnent de toutes lea autter. fé {nbffétiési, poiTf'ftV'Oir 
mpèinl fixe de comparsison, d'abord surtout aux 
languèi cl)u^queai,]'aimiprhn:ipalemei)ten vue cea 
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d«rBièTr»i», tliifiUnpU éa oppOMt»n 

fivtc Je» AUÇr.«e }éB^^s : î'cxfcnipei«à pl«M àWytin 
a réelle vient» ^ui contjejnent plu» uu moine evee en 

idiome» . ^ . . li.i»' 

Je jiroU pouvoir ;è4»irA]J>^d/flV«nce MjLre.U Jte*' 
chi&oi»« eCJe« audiiM Icoi^e» > au eeui .point (àii* 
dem^J^l pour iDdiqper^.li4iif)o»leâ uoU>due 
ee» pbvfiie», elle ue üiit point um^o 4tt ««téfovie» 
gre.mPAUcftle», et ne foûdp pPMt •« gr4miheiea4pr la 
el«s»ifi«Kli,OQ.de» mots» maii üv d'uo«A«uro>iuin«è» 
lea vappovU dm éUmen» du Ua^»^ daDt-VeoflntMi^ 
meuArde la pexuée» Wp:amaiRirMdea<aul«« langue^ 
oui une partie étjmologiqua-erwoe paatie apuUcUÿJe^ 

U grAEttfpaire ebipAÎM eu Uécunlt que cetta 
De Jjk découlent Ua loi» et la» psi tieuleiUie de lephea*' 
«éologle chinckiie, dis qu'on aa plac»au; U dé»* 
caAégOfief ^faavnatiç4ae> onalUwIe éoeaeLèreoU 
giA«J.dMpb^e#,chiaAMv<^-. r. 

Voue lTOfi.ieTtt, 

tioae trop étenduea et trop poiitiveoy ou voua tuppt- 
aevec que j'aie voulu din# aimpHnMmt k ian^e 
cUiftoicc néglige d'atucji4v aua,mote (ea maaquea de» 
eott^orica g;;aiiuBaitlmlaa«, pourauit ,p»» oetti 
ciaa^i^iceJioQ ^uequ'aux d^niéree ramificu^w* : 

J'avoue cependant que la langue cbiooiaemetemfaJe 
moin» n^ligei* que dédaigner de marqua» lea.miégo* 
'rie» gratnaulicalea, et ae plapçr» aqUnt que la nature 
du,langage le epipporU» aur ni| teraaiA antUramdot 
décent. M^a |e>ena que caoi g;(ige def dé^va,^£l^a- 
dWc< dm pceaiea da {ait^ et 
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soanelOf, 'Mon»i«u¥» et qui', dans rèfletiona 
géo«i‘a|<a MIT ks langues écrans mes études chinoises», 
m'a condoit'i’ce que {€ Tiens d’drsneer.' 

Je Q om me entégori es grt ni mat i raies les (ormes grarrt* 
nuilicalet'des mots, c’est-à-dire les parfîês d’oralson 
et les. an(r«-formes rangées sons elles. Ce ât>at des 
cleves de mots qui leur attribuent cerkioes qualtlj* 
eaticaia gMmmcticalas, qui ’sont reeonïines ou à des 
marques inhés eotes aux mots mémeaiouik place que 
leanAk oescupent, ou ila lihiion d^k |lhme. Aucune 
lasiig)m peut-être ne dlstmgurtii ue marque tdutiéx cet 
feumea; mais ou peut dire qu’une kligne lés emploie 
à X^udioaCiM) de k Ikhon des mots, si elle Tait de 
ceUnoWesificàtion la basode sa|rBnirariré,ti su moint 
laet&f(de»<oo catégorie* priuOfpales sont Kconnaissa- 
bUa iAddfMdamHa|pi du eentr d*n cotÀlisW; ^*11*% 
natoreideea>kngiM^orte Vesprit de ceux qui le par- 
ieot, A assigner chaque mot A une de ces classes » même 
U où>ce met a'en porte point les marques «listlnc- 
liees. ' '. 

i«a classifiestiOQ des mots, d'après lès cat^orres 
graurnaticales. tirr. soo'œigine dhme double source 
dedamatitre de r«x pression de k pensée par le Ungage/ 
et de VèAftlogiequi règtseentre ce derniee etie'monde 
réel. 



01*01$ aToir aulfijammeul déa^eloppé joaqu’ibi 
l'oi^U^'de la diaÜQCtsov des* Tonnes gTsmontticales 
danilsiskmgues. Je oc les i*ègarde point comme Je (nuC' 
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des pi‘<^rè9 (qu’une luCÎon (eît diiu rsD«lvse>cie U 
peosée, mais plutôt comme résultant de là EDasière 
dont uoe natioa regarde et traite «a Ungue. J’ajoute 
seulement l’obserTatiûn <^ue dè« qu'ane nation pouiv 
suit cette route, le système a^’Cûraplètey puiaqne 
l’idée d’une de ces catégoi^ies conduit naturellement 
à l’autre, et il faut avouer qu’au tant que lu syatéme est 
défectueux, même l’idée d’une seule de ces catégorie* 
tn RU que de au précision accomplie» . 

Userait impoasiblede parles.aaoa être dirigé pu un 
aentiment vague des J ormes grammaticales des mots» 
Mêla je crois avoir montré aitasi qu’a) est poasible^ an * 
ne faisant entrer qu'un oomlkte bien limité de rap 
ports dans uue phrase, de s’arrêter au poiut edda 
distinction exacte des catégoriea grammatioalea n’est 
point nécesaaire ^ qu’on peut renoncer «itièrenient au 
'système de classer chaque mot dans une du ces<câté* 
goriea, et de lui en aUacher W marque { qa’da peut 
s’éloigner, dans .U. fonnetimi des phrases, anati peu 
que possible, de U forme des équationa mathéoMtiR' 
quel. Il suit égalemcDi de ce qui a été dit plvs haut, 
qu’aucune dea catégories grommaticales ne peut être 
conçue dans toute aa précisiou par celui qui n’est pes 
habitué à en former et à eu appliquer le système 
complet» 

Les Chinois qui sont dans ce cas, s’énoncent louveut 
de enaoière à laisser tndéUrmmée la catégorie gram¬ 
maticale à laquelle il faut assigner un mot employé^ 
mais üs ne sont pas ihreés nou plus d’ajoute^é la 
pensée, U où elle n’en a que (aire, l’idée péoiM 
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qu9 lelW ou gittjalunatUale «aU’ati^e apr^a 

elle.. , 

Ou {ttut^DB.ehiiuïA, «mpie^ec Je veriie eaas j «s- 
primer Ie>tân9 <(m, ^toa l’éfionci*tioo<3es<idéeegé> 
Aéi#l6s, eat (eujoisxa «ceetaeire dé}3laciro& a\ pae 
Ucaotfv de 'SKttce.ievez^e ov. i l'aaîf ou au ptasif: 
00 peut esmpcez^dre Jea deux modiûcattoDs dAQ» un 
aséme aaot. 

Lu ] Buguu cIusiqoM ue p ouv iAt^ue epéa^aTem ent 
(’ésaueerjîaald^uaaiaQiérci luditime, doivent 
rMOura i d’autroe oio^ona poar rendre d l’idé:r)e 
néralitd qu'cUei .en\ été obligée! de eireooeciv't e<i 
MoployiaDt tiao iowM préciie. 

.illeit digue dcreonarque que deux liogUM ataérim 
GÙMi«iUaiADgue*iR^0 OBtdeax raoièpe» 

d'a^MMr^Vwesbe « éune fiarque. le éma au^el 

r« 6 C« 0 Q ^etuaignée^ FtuCre noMe purecaenl etetm- 
pleneaC Ji iiaieeB.de l’etCrlèut avec Je lo^t. »tt 
(i'auUot plua^ppIDique ce* deux iafigues^ttbqkonl 
deoa ie«r vcrctaJjJe cOBjugaieou auui au ptéaeaé un 
el6M|»rtwulie£, Ccarapprookeciwia pgavMiC ^ <c« mf 
aefojïje, iei:vlr.d.peQUBer que, tv^mv^'àip 

par^iliMpwtiôpiajiU^diBeleel*x>gu«e^ îlneÊautpeînt 
iea^Uvibuer i un f^pvU é aihemimeat phâloeopà^ne 
daoe Jeurf îuve&teure. Toutea les Dations doDtiee)aie« 
B’ofit, pis adoptéja £sU^ des forme* graxBBMti- 

AtOUM y U oCl U es DS i^lge ^ des «dveidies de 
tQfQP»iSH, xeréSn, fit négligent de Id âum daD* d’anitoea 
q|S* if. 06 , o'm qqe aeUe méüiode qaâ^e ségulaeise 
dai^ dl^lewitea \mpiot de diftarates aunidaes. Nain 
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il noies VT%i , (|ae TeepHt plnl4£toplii- 

que s'étSDt d^eloppé daiu U suite des tems> ü f*at 
tirer ud paeti {ort utile de ces particularités en ■pp*' 
r%aee>jnitgQifiaBéee. . . 

La lae§uo chinoise ue conbatt donc poktt, pbod 
parler grabunatioaUueut, de vei^e Aéche ; ÿUe s'a 
pas ppoprement de rerbes, mais aeulefaeikl dee ev» ' 
pressioas didén verbales j ejtces demiérea paralsseQt 
suuehf'ferme d'mfinitifsj ^cet>4-diyeeops2e plvfi vagu* 
de ceUèa queDODs roonaissems. •Oa peut direuk ta vé¬ 
rité qup Veapreswon d'uoa idé«**orbBlepr4aèdée‘d%(i 
ssfesuviié ea ' proiwiq, «quivasat' en 
verbe Aéeéiy auiprbipn t^ib les mfl*s ZAe^'SlAe’db «A»-' 
glni|. Il b’y a aacuD doule ne 'puiase*; déni 

quelipsce-UBM de nos langCius oiodemes, sinlcut ea 
togliis, fermer des pbraacs, imépie assot Icmgu^, 
cbtié*ez 0 ene;/«iitD(dses> (^ttisqu^èiuniB toot n'p'perte 
l'jn pan et d'an Apport graranatacalç mate U diffsreme 
est sséenmonn grande eb seaq ible« ' La' tac* ' Tïbjnb 
placé, aussi grftOT! 0 atical«nent> i J’iéettf abpu 
psmqa'il VMoque dn inabqÜeedu pMui et deemttraé 
lems, «1 daonenee. doac edinme verbe) ce^â qus la 
praepoee'Mit que dans d’antjea «al ce verbe Mn'qu* 
Bsmâla petaosuaa'dDDt il est gestion, üo dngltw^est 
bdaîluié'fiagéDéesU cta^ner ks éléncab^dc IvpIvâSq 
d^prés. leuu feimea'grfltnqittiotlM»^ poaequlï taéebe< 
des marque* distk) clives de»4ea>âbipes>*d*edHtsbt8S 
^>osao* des 'rapporta givim&aükbua Jtsns’sA langue ^ 
et elettiàila pioiatinpertsht. Dabsbraelaegue «û le 
macLqat xle eds vt^aasem ferbie b aégte) ^atpïfe'an 
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»fturMit4lre'porté&upplées, comme liautfcelle^oi^co' 
iDaijqme est eoB^é perni Ici exceptîwis. • 

Ce qu’on uorame «ei'be> ta cUiitoîs, c’est pns ce 
qui est dési|aé par Je terme grecnmetical de verbe 
fUcbj, .et c’eit lé eu quoi diffère le outière de U forme 
dèi mots. PrOQOocer un verbe comme liaison de U 
piopotitioD, et comme devant indiquer un rapport 
gracnduiUctl, c’esl appliquer réellemeni ^4Uri}>àl^ au 
sujet, poser (par l’acte inteUectuel qui constitue le 
langage) ce dernier comme existant ou agissant d’uoe 
masière déterminée. Or>ai une nation eat frappée de 
oa rapport grammatical an point de vouloir l'exprimer, 
elb; sttacbera i l’Iilée verbale quelque choie qui la 
désigoe comme existence ou action réoUej elkeipri* 
mera avec l’idée outérioUe an moioa qoelquea-uaei 
d«iq.cmcdnitaBcee«qiû accempagMut touta' exietam» 
ou action., le terne, U sujet, l’objet, l'activité ou la 
poseirifé. C’est ainsi qua, dans un grand nombre de 
Jaogues sans UexJona, par exemple dans U laugue 
copte, la plupart des langues .américaines et.dans 
d’autres enecra, Ie,vexbc.li«cbi porte a^c Wi un pro¬ 
nom abrégé en guise d’alBxe, s6it toujours, soit au 
« moins (é od le sujet u’eat pas exprimé | c’est ainsi qu'eu 
mexièainJe vtsrbe est même accompagné* dn pronom 
qui représente son compléineaL ou dn complément 
lui-mémè qui lui est incorporé. On voit de cette ma¬ 
nière, é.la forme, même du verbe, Vil est neutre ou 
tranakif. Le verbe,.dans toutes ces langues, s’annonce 
comm% une véritable .partie d’oraisou, comme uue 
forme grammaticale; U désigne, outre la valeur lexi- 
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esl«, oe qui carncUriji; l’rtiéleuce et l'actitin 
prouve par U qu'il u'a pa? éU regardé comme l'idée 
vague d'une manière d’osister ou d'agir, maia comme 
poaé réellement dans la phrase dans un étal déterminé 
J'ekiuence ou d'action. En chinois, tontes ces modid* 
cations lai manqaenl, il^u’erprimt que l'idée^ son 
au^et, 100 complémentÿ s'il en a, forment des mots 
sépai'és i lu Ums, pour la plupart, n'est pas marqué 
ou l'est, son comme un accessoire indispensable du 
verbe, mais bommé épp'artdnetiVér Vék^ession'de 
l’idée de la phrase. Le ynéteVirUj'veirtfé^'dhiirdfe, $f 1 * 6^1 
veut lui a'ssi^ef ÿrsI^Ilti&ellV 

priier ce qu'il n’ah'nonéé irue possède, est à l'Iofani^ 
lif,c*est*à*dire dans un état mitoyen eutrele verl)ect 
le «uhstshtif. l.e lecteur reste eslièremeot doulcuisi 
ce verhe forme, commç verbe fléchi, la liaison entre le 
au jet et l'a|^trihut, ou a'i^^^uOc re^rder comme 
tri||Ut ,<t S9us>«nt«pd^e le nbaiv>.lif. i^ua qose 
pénétre du caractère ^ phre^ p|Ua,9d.ictv 

çli&e à cette dernière, opiaiob^ même â-t- 6 M 

beaoin de acua-entendre ce,vi^rbe;^*oo peot regerder 
souvent la propoaitioo, à l'lu lier d'une équation me« 
thématique, simplement comme i'’éDOOciatio'n de la 
conveaabce ou disconvenante du sujet avec l'aUribiif. 

a 4 

1.'*' ««>.<.< . ••'•fj'plw.-H’!. 

. . . . ■ *> 

%rf^ ■ 
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SOCIÉTÉ ASIATiQUfi. 


Séooce Ai 7 A<i(U 

Sw U profit ioA d9 M. XlA|Mlh, 0D.^^cid«Vl4*iJ Mfii 
k H. Sebul», fréi k pArlir f«ur atk 
rOrieni, un eiempUire du Voc^buUire ^ pgbl^ 

p&r Ift Soeiéid, «ur lequel il pourra recoeillir dea ohaef* 
TtüoDi k un ptMi^ on Géorgie. 

M. |l40|jURoç|ieut coD^oqiqoQ^pat kVr^ M>^co* 
looeliJe Stempb^ü^i, epooa^l trolamdaoirH V*&ua> 
crîil^ M. le Heutrâaiit*eolou^ .S^rrUtoA, «ur.la géoçrt* 
pillé dea provÎDcea TraOi'CaùcAaieaDea de l'ecapire ruwe, 
dei lündraîroa db l'Aaie^Mm^rè ^ èi quelqUMdAa^la’surU 
bIblio(liéq;led*Edchaiad«ifl eb^Arrndoié* r r • 

Bf.'fî. Coqueber^Moolbret dinttnué la^^attitnicaiiOD 
8è aéa '''' ' ' 

M. Si^aaet un eaul aux U tio d« tirrea 

^ilaielqiiKe deiChÙioU. .. ' '' 


ocrr&Adse onsaTé a la eocctré. 


Per M. le comte d’Heuierive, <^bnxn6 à un j«wu vo/a^ 
— Far lerndoe, à des surnuntérairu. —• 

Par M. Lécluae, Prosptelus d'un Manuti de la ^on^ue Au- 
y«e. • * 
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Traduction ançjaùe éet iwrts sacréf et hütcri^ues des 
BouddhisUt ée C^ian, faite daprii Ue originaux paiU et 
eùtgaiûif, eous ta dirtcxUn àesir Alexander Johnston , 
vka-président data SceiiU royaU asiatùfue de Londres, 
et ancien grand-juge h (t^lan. 


L*t{é 49 GejUa a tûujovm 4t4 r^ard4a par lat peuplaa 
Bouddhfitea de U près^ullo aa*deU 4â , eomoia ]« 
paya o!x «’eat eoOierrd aatr» altdracjoâ le ddpdt Moré daleura 
Hvrer ttl^lecfz «< phHMOpbiqaea. La pgbTIcaüon âé quel*' 
(jue»-«va dea dUTroguqa^n y troare eaeore aujourd'hui, 
no peut donc laanquflr d'auiror l'alieotîOD dea peraonaca 
qui •‘intdaeaaoQt an pro^tb des cOBnaiaaaQcea ralaUvaa i 
1 Alto i ét air ÀloaaQdor Jobsaion acquerra dea dr^ta à 
t«ur fMotiiiÉlaeàfleo , en metuu? h oème de cooaoltar 
eoa pt*éoieiiiL doCrt H d^il If pdaanaloQ h dba eirowa' 
ancov a9bono94b1e» pcUMW' c^k^^rc. O^pendïot ÿi'il 
tu hridt'M l^cddbar dV 1 Oa^Un' 

Ipq piAM*^ 3 ouddbiatefMuobds de la loUaaaw As aob «4- 
t ^ivreaii lut cdfrir l«a ourragea^auqÉieU Ua 
le {duadf prix,; riHiu4re,da tenrANu BeuddhA 
ea AeiapP uAsMiaetléteDda 4ecbeooiqs>ea 

leaaaai'BirjAleuBdei' Bk faire «Vue au yeilX'tMe'’iredMffW 
èéefea’H^, cêtie^fhOS'cthid qà’U'if^ièh'' 
M;'UïAatd'i pâWiei^^T'' ’ ' ' 

• IdH dbttpwyifct' { 

'àà la pi^andfl^hb > ed peË. Ce Urre 
Vidfidu, ' pina^'d da paa Ahioi de dooie nulle 
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et ceeuio» tlesbloLas, r«Dfèr»e Tblstoire t\e U 

ftoi[le royale Jane laquelle naqoit Bouddha, reiposUiou 
de sa (loclrme ^ du cuUe qu'on doit lui fendre, la liste de* 
roi« indiens el piu^aU > qui ont le plus effîcacemefit coo- 
tribod à la propa^atipo de' le réligido , qui le reoonnalt pour 
cheC telle Tasle eom^^ilion peut être cerâ^rde, pour 
•on impèr tance pblloaéphîqué. sua grands pommes de l’Indc, 
tels que le Mabftbbirat, et le Ràmâjan. Le méri le poétique 
fjul distingue quelquei fragoieua de oes eonpiUlioas « ne 
[Mratt passe trouver à un égal degré dane le JHaM^nsa { 
mais cette infériorité eitaToplenut rac))e|éspsr le ^nombre 
de fenieîgaemeas biaiorlques de tout genre, qpl font dqc^ 
(îTee la dépét de rhUtoIre religieuse de Ceylgn, et.d'une 
partie ^erindemérlilioAQle. Les détails que noua donnons 
ici sur oe livre, jusqu'il uicombu en Burope, sontpuiséi 
k la source la pips aut|scqtiquc, aq iDAnusciût palj même,, 
<11 e aot^v^ S l’boportpileÿieD veiUniVSi; r Alespuder 
Jobnittpt de pouToIr eqruultfar,», Noua espérons plus urd 
user rie celte faveur d'une manière plus proljiablo. pour le 
publie. Aujourd'hui, le peu J'iiutaiis que ooiis avens pu 
donoer k l'eumea de ce volumineux ouvragç, npoe esqu.- 
arra de ne pas le fai re conp.s 1 tre d'unf men ibre plus oooplèt*. 

a» Le fiadjiMiU, crû der xilb , en 

oiègelaie. On oonasM‘oetie'bféuire per tin extrait qoe air 
Alexr Johiiitôn a'fsie^nsérér dans le troisième cabier'dês 
AnndU^ orimiai MttraÉtAg ^ rampki de nMsei- 

gnemena peédeux, mais.qui nulhrurèuseiirtût n'a pas 
été continué. Oo oompend.de .qpe|le est, 

pour les éludes historiques^ âe,ppsaéder u^ftfaduc,do»i 
complète de cetour y^ i^Oepuis te ipUiei^ «^le 

avant nptre ère, laqoelie partit,^^ Pfflif^pa la 

colonie iodienne quip^iJl,sa^CoyUn,*ln, notu 


t ï«7 ) 

dolifit, jusque dâiis dct tem» aftsez modernes, une suite ooa 
interrompue d’^Véoemens-doni plusîeure* jeheni od ^grend 
jour ear Thistoire encore si obscure de llnde naéridioosle. 
Enfin eVst, apris le chronique de Kechemir, le monninczit 
bûtoriquale pluediendu ei le plus irHdreseent que l*on pos¬ 
sède sur l'Iode esoieone. 

3* l*e liae^'tvatnàkariP ou la MinC'des )Oyem des Bols, 
eussi en ciognlais. C’est encore une chronique de Ge^leo. 
Gomme je o'ei pea vu l’ouvrage, je ne aeuraiadire s U con¬ 
tient le rdeit dea mimea dréoemena que le FaJ/avafi , ou 
a’il fait suite h cet ouvrage. Il pasae au reste pour rare et 
prdcie^s* . 

Tels soailea ouvragea que uz Âleunder Johnaton autorlae 
M. Vpham i publier» Ils paraîtront h Loodres en deun vo* 
lames In-S*, lorsque le oombro des souscripteurs sera su^ 
ûsaot pour couvrir les frais (i)» 

Ë. BUBNOUF. 


(() On lautbiTt'MIsi S la LfSrM<^Clfféi?tars'd»^aei0/*DapTa 
Pars n>« HttheUau» vIs^K-vû U'BÎUMiSè^ss de Kei. 
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£àrv$m p«ol* k Géfiiir p rt t ü A Ü f A 


Ptf.Sifyifiti, Ëfipùsfoi/ 


t«, <fal «al fhio^i, 

•4-, ' i5| DicQAvilii, 

44» <«> Qai «St iadbpA- 

■' ' 

fAU aoCoo cK»* 
pn^smaix, 
i4t OB,aesV(tac!^|i«j 

t iu*, 

i6, Oa «a r^4iguU 

t «pais 
en Avoir cftoi^ I 

4?i i<i la Ses ; 
' 4cte« tfoi âeÂ ' 
Siip«n<e, 

* ft,' &0B«« U n'mu 
pis Ici reojeni * 
de &ire torur^ 

«te.. 


•<^:i 


i4, 

Les savires forint 
ibea^^aadf , 

48. 

On orrBBEnda an 
usS^kdaEad* 
da fiÀe partit 
M«wad.«9e|b. 

- 

^ Faiie ToUe pov 
l’ÊSJfU, 

id., 

Plusieurs person- 
a«8 perdtreoi le 


««1 


Qsci pkogA lodKe» II* «^iAol. 

DUa tfih ' ; ■ • 

CcUe ocfigpiliQû «Miadispea- 
sabfr.' • • ' 

lA, ««Bswis tt fai îHs^iMâiaa 

S’ritcr pku Jeioi * i 

k .'• < ' 

Qa se pM IliarBe' 

Die âd sjjle. 

Os le ridigtàil Is ftrnèeW^ 


flot^B Su vUs ID^Cr^ABS. 

, \>YV. , 

n M fol pM isin heamz 
pour ffesre sortir, ICC. 


les B«vtfce< «e 4^(frionieQt 

Ob cofiittaade i MoarA^Begli 
qoi eeoalt S« per<he sa plie» 
. de sendjak de KaHf, d« par-, 
ttt, eit' 

Parrenu en jgjpte. 

PhsieorsperMaaesparetareut 
&’ a’delupprr. 
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AtnsttM que la eolomie des Hascl^Qui parul> nous 
plaçâmes lès Cbameliers à l'arrîère-gsrde. A riosUot 
les diameant 6*agé&(diil{èrèQt, et soàs tirâmes des 
coups de ftisUs de tuas eâtés. Mais les inécréaas ayant 
vu oÿs arquebuses, envojèrefit quelqu’un auprès de 
nous pour nous déclarer a qu’ils s’élaleut pas venus 
» pour combattre, et qu’ils ne demandaient que le 
i> droit de passage, n Nous répondîmes : sNons^ ne 
» sommes pas des marcbandsj notre cbar^e D?est' corn* 
» posée qife de millet et de Cdrallifj^^'su voVs sous. 
» demandes un tribut de eés Wàÿçbaddis^, itoi^ vous, 
O renverrons. » ' 

A cette réponse ils se trsoquillisérent et se i*etij'è-^ 
rebt. N oos nous coptilûiâmes noir^lj^e. Après 

a^ir‘érr'é c^sç JourCîûis^ieraQ^j^afrblc 

et défis des dÀltEsi odus.^^eâéîés éndn S la vii\e^(le 
TVorikHh sur les fi bnlières dn py's’de Sind. 

Nous reprîmes ici des chameaux, et en cinq ^dors 
nous nous rendîmes à la vUle de Djoun-{^'^ 



sur de iFéys, fci^'^p^ts eini^Sns'il n’était plus qu’un 
dêni-bgomœe, ne potirant jdirs monter .è cbevïb 31 
promenait contâsmUlemeot dans des ' barques Stx‘ 


tr) Csfta rep«lù« Ash a U ra1ft«r3i!^ iTacle* iti9(« nti/Itt lin 

de r«e^r èSiy alftei TrpaaAâil )êi leurs 

(aj OltftfQjtaitÜjf aitSM sÇlAri'aa Ucs d 0 4^^EMl'^ .", 



( ' .^1 ) 

le fleuve ^(Ao^(i)el i\ êihit cli* ceUewiinUrftpjirt^at 
où U voulait. Muix Ysa-TcrkKanncjni claU sultan ^.Zofh* 
c<2A^^a|>ita]e du^^sde Sind> avait fait moun(.qpeI>'' 
<fu es personnes puissantespajisiles «ernUurs duscbah 
Hasan-Mirta; îl avait part»é enUe ses soldais uo 
trésor se trouvait dans laTorUresse ^ûufral-<i^pd 
etordoonaut défaire U pnère au uom de 
VecopeTeur Uonmajoua (a), il faisait battre les tiffir 
baies. Le sebah Hasan^Mirsa du soa^odté, avait donné 
le coemandetnent de son armée de terre à son ^i^érc 
de lait U sultan JVUWnoud de^e^r^o , 
bâcqué iui-méme« Û VaVançait avec' ^^îVEjfr.. 
quatre oents invités,.contre JMir-Ysa. St^r; 

^ites ay an t'appris notre arrivée, U nous envejn 
émissaire qui se présenta avec Us marques de la bleu- 
vetl lance. I)acs les premiers jours du moisdeReb^-el' 
aükû^i'e^e moi-méme lyie eat^vp^jiveçà'aïmp^eÿr^^ 

ggade 

nombre de robes^dlr^near, œ donna U nom 
chkffr Ghàih farmée invisible), et m'offskU▼iUe.de . 
Zùhouri C^«t-à-dire CfioitUSind-^ 


^ 1 ^ 60 V t« nom é« Sihov^ aa «a^d (M^iasvMflB I le iHvf* ) o^. 
k I^Qsd ; m«i> id tl e»t ^ridsit qae r«ul«4£ a vsehs pSflevsla lla^ 
iatv^Sind. ^ 

L’eanpeteor Bouns^^ou Ô»U le gnad ao^etd» su 

Taikb«na, 00 t(«a comme d eM no«sié NGr^Ya,^*»'! 

fcCMan peù aasctmatua, J^ov »t ^sr^I^da voi 'do,âinù < 

Hmâ nim ; il^i^ {9 tvmsI m ^lotfit f'uée set gooretaews^ 

(3) ioientri ut ubc place 3o commeMc et oa port deas 1», 
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msii n’ajflnt pas «ctepté cette viUe^ ie% priai de oie 
fiongédiei^ Âlora ilmè dit : «’â'ÎI^pMt à Diéu^^e ne 
V vott# côvgédieraj qù’aprèa la cOn)|â$te afin «pie 
a votre rétOüV'ae Casse.en sûreté. » Il écrlvif aussi 
line lettre à Sa Mafestè^ séréaissime e2ii|Mreur (do* 
iRihan 1 ) ; enfin il' nous obligea de faii*e U giierre à 
Tï^KTâkf elprii* ks ‘mnrf nlm âns (cOmpagOOUS ^ï'I’aVl' 
ïéu>5. *de ïaîfè la rafthfe'ctoae, en disant i « Votisfi/a* 
ii'rezpés même'besoin de mettre dés baUes dan/vos 
St aï't^oelnjàes, dar nous joâimes tbuÿ frères et fils du 
v-ülmé' ^fenple/'fet au’preraîerdobp “de'ftü'la plupart 
» de nos ad^'Oiaires prendront la fuite;' p La obd^e, 
eo e£fé aibsi. Pa rmi les scb eîkbs dic Sied y àdùa 

.^^(Kd^mse 9i%bvueavéd )ei$cbejkb A.bt^oul-kadü', ei 

if%^Û 2 nek‘sès '^koèVlié6ô&¥. Kdcîè alUiAei^ Voir 
Vuî»êî'II*i^«tb Mrrêl ti'lé acheftb Vféiaiïi^ ' •■ 
"ÎA'lïtérre'a^'Mir-Tsti dura pendent un moîS. 
tfoiis êlevimea dèslnheties et disposêmea l'aritllèHe. 
De ebacpiê lôtéil y eut beauconp de morûs.. Cébime 
fhttaff M'aide ll^ > nod^ ètloba placés evlaôe«dV?aèlfe 
Vie», poét- fîWi^'fttr la viliUf mais'nb* citftiiWtMÏ- 
renti^neffeV. Ve^ufit leédîlSMè^'qMs'I^p* 
’^saiertt à la oon^'êlej Je'm^mrtrposa» entre'l«p deux 
^partiSj.eVlcv fis £»ire la paix iœndi.tioii que Mir> 
Terreb^oceniê è' ^re direiftpttèreitBttem'd^'^fit* 
pereur Houmajoq» ; qttUoïèiWt p3o4 

% T'ntfâh. Si de ienl {»S"e6D^tfêr^ tslfé *KUe «V^ eiDf & 
prcKll'êe ^'• ' ■«/•>,•« 
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(îmba}9»,^ç(ipi*(l M soumet luit de nouveau 
Mir^. Tsa nous envoya jon fib Salih av^c dei^pé- 
seu^. Le sçhah Üaean-Mtr^a» <le son cAté, fit présent 
au fils de Mir-Ysa» du restant .4^ trésor que ce der^ 
nier avait partagé entre ses aoldaU, et il céda ibrme)' 
iement à Mir-Taa le pap que ceîoi-ci occupait. Ce 
fut par son visir, ^euJe*Yari, qu’il lui envoya le di* 
plome et la concession, el avecleTobgA-^^A(i) d jui 
renvoya aussi le^ timbales. 11 rejAÎt ^usu en 
commandans à*uirgfioiifl ^de Terkhan 
qui s^étaieat dédiés ^^wjr lyîÇr-Tja,, et,;i^ajtot it4 
faita.fi^^tpllkle», etWik’dçaq^ é cl^iCUK ua$ rc^| 
dliowiei».. ÎMip-rsç,d<? sçpv^yp 

pouse.de Mina ( Uasan ), nommée Hpdji>S^lioiuB, 
qui se nmuvaie dens ses états (à Tattab ). Ainsi dans 
le^ premiers [oux? du mois de Djouoiadj-el-awel », le 
sült^^^tpflad , .aT.QC pipée, maxcl^ pax terre 
▼ers «t^>v^eqx$ûb|ila.ûâsaia>Mirzf, ^ec^a» 
cavCres, prit.la méine rou^ en cemo^aut le fieure» 
Son épouse arriva aussi, et q^llsAlaieot ré^ 

ois, Mina monrut le Uoisiéxoe jour» Le crut 

que sa femme J'ayaU empo.Uçpnf. Uamdi ^{ 9 ) ' . 

* <Çi tu ras qbof Us U“upç« » 0 “^ ^ 

»p9s,..j* 

s Les/eounes ont trompé jndiue Us p£O^U|te4\.|» ,• 


1^1) eitU thr«ée.c^BicVT gtedetcv^vAwdretisvsi' 

<Z|it dfvb a^triie^ SOS so^pf^pf f«fi( 
j^fiktadi Stak qo lorc ducta^u^i 40 as Q 

^uj ré|aai de tddi i * , ,• 



eü (1*01? gardes; Il ai dooD^.tioe à la feaiœâ àa 
(léfant ) la seèoâde îùl èavojêe par aoo visir i Mir- 
Y-âa ; il envoya auaii le cadavre à Tatuli} quaclà aoua 
U De Veo occupa poiD( (i). U retînt pour Iffi les cbe- 
?^)k, 1 c 8 cbam^us et le? autre? obfeU appai'tenaot au 
^foot, et s'e reodit^ar terre i Sekr. Pendant c^uele 
eor^'dnbïi^ et &od épouæ serendaieot à TatlalbaY^c 
eluquanKnavfres qui deacendaie^le fleuve, \t£ trou* 
p^p^èrebt le Testant des.navîresiOâs jnaUlote.pxî* 


reoHa fuite, et mes compagnons Te ûriejtf ggt^lots. 

Tcfut^fiaiai (omlrèreut aui* ffios ^e tous 
cdUe poui*' non? piller} on .tira sur eux^ et noue ne 


Tleui i^/eînôûs^t^l mûeltja'vîneâSvtop . 

qnt eant'fes 'ctnainaudane des Ratchboui, 
avaient pUU totalement cetle ville. Nous y apprlqies 
qoe Mir*Ysa, avec dix mille honunea ,d*élîtp, .hii- 
vait le sultan Mahmoud, et^qne M^-Salih^ evec 
quaire-vi|^navirca*,^ae trûavait derrière- iîir-îaa. 
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nous de$cendt'm€s ver^ Tatiah- troisième 
bonne heure, no ns ren cou tri mes sur le fleuve 
S»Uh, et quelqu'un lui fut eoTojéetee des présec^. 

D demanda oiï nous allions^ on lai répcmdit que nous 
allions vers son père blir-Ysa. Mais il dit : Mir*Tsa 
est déjà pevti, et vous a devancés^ ainsi retontnes sur 
TOS pas. Lui â^^ant représe nté l’ioipossîb ilitè de le foire, 
faute de pilotes, il nous donna alors quinze matelots^ 
et, bon gi*é cnalgré, nous fûmes contraints de reU>iu> 
oer sur nos pas. ^'ous ^coe,3 i^e nouveau route suçle 
fleuve pendant dix jénrs, et noua errNImea au TtJlage 
^ Sind ^ oü >uoiu uoç,entT«Vite&vQc^i^ 

si.^t^ous lui'dâiWames ^ne l^es ^dmls 

trouvlà'^t auptls du dé^C Mireo i mais ^e 
Dons avions fait faire la paix , et que nous avions 
tou/onrs été opposés à cette guerre. Sur cela Mir-Ysa 
boue t^oigni de .l’estime et de U bienv eill^q.^ p. 
&Oti^pat^Onna.de1^Vcûccop^altu^;et^us.dit.: « Rp- 
fezjours ayqo au>^t est décidé, à 

i> Dieu, ^e fèbrèt^i* Mif-SaiÆ auprès dç^l^ep^.e- 
V leurHnamsyoan': âlora vods partiresavec lui. Car |e 
> sultan- Mabmoud nè nous laiascr^as sortir 
v'C^'est le ûls d’tm oiebant Mirzé^ U a dans sè tête 
»'le désir de parvenir I L'êcnpû’e. >• Je ne voulus poirvt 
coùsèbtir ï cette propOM^oo ; mais je répon^ «.Per* 
B mvU^-4oUs de prendre congé ^Toas} rçnroyea- 
» nenis* sûr'les'navirés que vûàa'syes .pm>^tfeites- 

•a nous accomp^ner d'au de ^s chefs supérieurs. fl*il 
n. ^Xi à JDieoV leeuUexL Mahmoud fera toMi faire U 
V ^ièrraiu nom dé l'eApereurKnàatayRun^.car aùve' 
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I fZM?at U Sev-èe h discorde f’eüomerait entre vou.iv 
CoQun^jokpreseaB'de nous accorder c«c[ue oou» lu» 
deBavdâcoi, oéde les 'sepc osviree que nous 

av^ns «vtoiuoua , noue fit accompagDer par un offî> 
Gieft de «a cour «t nous dooos des laatelots. Afin que 
(vcuoaee ne pdt n<Ai9 arrêter dans noire }'OU(e^ ü 
ktïvifc'.UDe lettre i Sa M«(esté le lêvéniiaîme em-- 
kpereur.'^ S^iitfaAl).etsu>Qspêrt1iues. Pendant noire 
route nous eperçûœe# de gS»d« tjflcudile* et |*er- 
, wni|e»'u9tU e’aresiurer seul sur U nuge*. üqus êüooe 
«fiefoo 1<iUt de noua balUê^areç. Le^ peupW 
Après mîHc souifreoc® 
. Boae^ri.vêiueaïeudMui de quoi qu es fotu's, i*i&z^n 
* èl*>^ » fittsaite aysDi pawê près de .^ara 

ctk^do eftenof /i^àdtèrfÿ éattrevues 

snltan Mahmoud et avec Menh-^ri, visie 
do définit Miraa* Nous offi'loies au sultan quelques 
prés eu Sf et d’iprès nos représentations U saltao-Mih^ 
moud fit égalesMDt fiaire la prière au nom de Tem** 
pereor Bot;mayoaii«.et lapais (ut conetpe entre lui et 
le eoco^fti un efinuogcanme sur U ca^ 
du Miree, qui dit Muuœp de triais au saâlaa Mab- 
coodd* la^xmioa» aossà deux odes, ei«o.Jes apport 
(MA au àulta*; \c profitai de.cidto /;ù>ns>on: pouc lut 
deaaudea p^tre congé. Il au..|fae£Orda , et v» se- 
pour Sa Mafesté ]e séréaisnme empereur ( SoU- 
une lettre, en ose disaut : ic$ur U ro^édu 
X fitm^bar, Üy aoil d^ «idtStfs d^sbekijfiq^ïiârie), 
«io wltMa^^abadi^ 1 la têt» 
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» âe quelque» d'hoiam£«, ot oe laidSA.^sseir 

U pei8&oQe ’t ÿu4 DOU5 sommes dans U iaj«0A' (Les 
U venta de feu (i)^ et ûq ne peut se coettre en TovUe 
P pour ces contrées en ce attendez encore quel* 

B ques )oura, je vous £er«i a<v^ompegœr alors par qufl* 
» ques personnes qui voÿa coadusroDt sur la route de 
» Labor ornais sur cette route aussi vous rencootrerez 
v’ia peuplade i)j6dd ^ (i)y contre UqueUeil fMit 
9 étro aur vnsgardeà.» t^ous nous arvâUiniea4âoo«ptM 
d’uLi mois à ^eir. Or^ iS evri<Mj»c&e aUifr ^ va en 
BO<ig:e inère > qui me dit > oj'ui 7Q dans en 
j>.£&tiœe (3)« qve Diua lui soit I eU^ ii^a 

i’£gtéa3)le 'snUvVÜ^'que'ta j^urjrârtiR-efi 
rÇ^onne 'uÈté. s» Le Jour suivant je donnai cette'#^|ei- 
blê nouvelle à mes compagnocs, et je me rendis ckea 
le sultan Mabmoud • racontai monrdve, et jejuâ 
'dz^rqu'il .fallait fJ^solument partir. Il noua oongéiàia 
aJoTe, et me dbnM un boa cbeval > un irMpnau de 
cbà6i88t[ïr;ude^;3âto<l$t^t£j.uue Hdèreet dei’aj^eat 
pour le voÿ^tf. I! Tzoda^t'acdomjiagner par Jcdco^t 
cinquante cavaliers montés sur'd^s dmxnadoites* 
et pour assurer f empereor Houmay^nn de son obéia* 
safiue ,< il lui écnrit un e lettre. * 

partîmes donc m mâieu danois béni de £cba* 
ïërt, et en'prenant U vo&tè àtSuhhoKpoür 
flous amvfeïKs en <inq fours A;lo forWasa de df«oM 


rT“ 


I ^(OpU pnjs<àfU’éfti'iade. ^ a» tL) 

IÏ%i£b« teit E^e it Ha^viael et la lèBte'e iWïf* Al^ 
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Qomme en prenAuü le chemin des moutagaee 
nous aurione tencoûtré U penphrde $3^ , 

nous choUtine9<l»T<mU du désert/'éC noin arrivimes 
le («uv aniemt à une fontAtne s amlheureUsemeat il 
n'y avait point d'eau. Les hcmmest par Teffetdo vent 
<h^<feuet]a 9oif> étaient dans un état proche'de la 
-xtutPX. On fat ohligé^ de distrihner à chacun dè Ia thé* 
rieique. trèeufflitn. Le • lendemain nous avîçitê «repris 
nn peu de v^eur, mais noosAûoies encore mille 
sou&M^câS k suppô;^É|^.* Ayant examiné »otre< sNqa^ 
tnjajoous ithandoDQamea la route dp désérP^t' tie^ 
vînmes sur ans pas« d'après le sens du proverhe : Zij 
éCra/tg^r^ioru conow d»sat»eugi6s. £^oua retouraia^j^. 

U forteresse >de Maou. Dansie4é»i£rt <jq^ oom 

.vciùons Utfr^recseï^/. intfa'aYce^.ru: deai^KifatU aOssi 
moineaux^ if<d$âidiâdV e^i 
coZDpdgnaient, d^gaai&nt de prendre leur rouie ^at 
les montagne»} mais ['encourageai le reste de diés 
compagnons par cea paroles d^Yetlmy : • 

, U Lorsque i’homme vaillant 6tend son poip^ eprês 
• s'être armé , œ ziWst jamais. qne'<on&e rennémi. 

e Prends tful tes détermùuKon», lors ffiême <|ue 
P mille personnes serdieoL prés de n>i. > • 

U Lés décisions fermes sont je résultat de la ré^:, 
ttdesionv * . 

B Soyons seul contre ceot eaneOlis. ^ne seulence 

r)->&ou9é\iièi i Oombiétt d'une drHiée‘(t)y , 

«Jft ih wa Éi j i'- I .■iii I —n i -!*! I ^-w....,. L 

C'X ^ ü.e|i.|âl/'€oBbun è'haAéaei ^aae 

Annt«'piMUtt^uu£ ootTsiam îtt mwes iooambralèrSr avec U 
vaiBBtéda^ùt • ^ 
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1> IX Q09 arqu c Uustcrs marcliai ent € a «vab t 'el dix 
«n arriéra, et k restant était au* milieu ; apus. 

bienveUlacce de Di en qui «$t stts 
av, et liffiis partons. J^a loditns, témoins de notre 
asmance, reprirent courage et déd axèrent ipj'iti 
Paient nous suivre, f^ons h’aversâmes ainsi ces monta- 
gués dangereuses, et au milieu de miJle peines ci pri¬ 
vations. "E^ dix >oun COQS atriv&Ries à A-wwotuijah 
\ > où nous eûmes une conièreoce evec le «oheiklii 
Ibrabim^ dont noua reçûmes la bén^tcKon. Koûe’â*' 
X0es aussi un pèlerinage aux tombeaux d« «cbdkli 
^le Dieu sanetî^ 

kfp^.\AM çQsû^enoèmenb moie de R«i94<kn 

QOÙs continuâmes notre roiitS^^ nous enivâmesi la 
rivière de Kadi Nous limes des radeaux, et au 
moment.de paaseï' À IVutre rive, nous congédiâmes 
le| <8ïndie^ De U. nous TtomesàUrWièredaei/a- 
t nous'traversâmes end»t«aii. 
11 J ^vait U cioq'oen^s Djeddi metsHb etn^ent péon^ 
nos arquebuses, çt da été eû'êMde 

nous combattre. Nous «^iitlmes ansssce lieu, etqtrbnBe 
jours après, aunulien du mois de BamadW) nous 
entrâmes dans la ville à^Moultan 


VIU. Récit dcf éPénsmenz arrwès àaw i'In^û^SWi. ' 

Après notre avivée dans K viUe de Mouitàcr, nûa5 
alJâmee d’aborgli^près duscbmbb Soba-èddin Zsb^ 
^ , cbes Le s^ikk ftokn eddiu et le s^eikh Sasd- 
'^din, que Dt^ ait pitié d’euy. Nous i^ons ttUre- 
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kioœes \e schfikk Mob^mmed ÏUscb.ùl> 

il^ ?cmx ao«s., 

^ou$ eûjqpÿ J4çe ^lUreyue êVfcX^ 

<1 avec Mirza-Ha&an. î\$ aous çonjldifr cDt , 

et ûça9 par p ouf Sadhreh tjioh ncuts eûahe^ 

Q^^^^fiç^yeraatjoaavâgUicbcilüi Hamid, dont QOU^,l*e^ 
ç^^]^hôo4àiçi^. PaMl9»^cuLeï«)0up< ds $cba** 
wai, ,D<w^iTiæ8 Or> feut^toic 

qoejkÿKk de teou «y&nt SQird atf4yè« , l’empereur 4fi 
SélipMche]!, éC»l| 

ie Jtbw l^jusdcr4^U ecftpcnV a 

h'm^^r^U^opx&xçiig^i^intpQtea^ cel», visite 
^boulfi^)'li^e,j^Dp»rii dfi Jl*ftbv« J yUv^ dsa 

YCdtuçef^ Le bjb^ l^^fier e'4^ 

lauvéf £Le’é^it>Klédana la forLe£e5se^tf/tA;cu^s^^^ilS 
L’empereur (if^uuM^ouo) A?»U Dooxjsé cpm,g^%adwy 
de quelques troupes U acbab Àbop’J* 101111 ) 1 ^. lU 4^ 
UirzAfi <4 £ascWtt j:^ 6t A U 

dv- ïskftûder. JX Jui- 

m^rne À le^,cé^fl#cè 4f ?vm %^a« 

tp^i it&^èat ai»âs4iei»v il.dboiat un euir^ I^çruler- 
KW, pc9]j»epcrteçÿy«c diÿ ipUJeJpuuQesd^^ÂV 
^ P 

<ana :sm4 it$ plftc^ de Firttux^shah^^ jjjiPy S&iiffr 
hoid, Se^antik ûU et Ke^ui^ff^*^j^ 
V?^ttt3^g^ à»Labor> pédant qtie 4«.toqs edU,t 
lee rromaBaîxd^AA^^ lâs envies dtaieot occupé* à «oia? 
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b4*^.Xe<J0iHm«ïKlant Mirw^Scbah, qiH éfalt'è La- 
bop» ue nous permit pi^’alier plus loîte} îTncn!? ; 
« Jette pâli vousperrfwlrede continoer vot^eronte, 
n t[Qeprè^ que voua auree été chtz rempereur. o 
Ett effet, il représenta à Vemperear notre positioii/ 
et l'Ordre airiva de nous cnrojer au camp impérial. 
Un mole s’étant écoulé pendant cette correapoudauce, 
ÔQ finit par uotM envoyer tous auprèa de l’empereur, 
et oa B osa d<^uft une escorte «iai nom fit partir jatl- 
^ noue.* ^oue passâmes en bateau la rivfèré de 
tJuîJipour*, nousmiarciii^BieepeAdaiLC vm^ joun snrla 
reué*.do Firova^s!el 2 ah) et enfiüdsÀelèlÿderBiectlfcifirâ 
âtt'O^adifOtt’jbsid^, ttOBÿâ^prttOb^ésde li «r^l'e 
d<^Ilfïde»,<^t*i‘^îre delà vîHedeDellri. L’eafpereur 
Heu m a J ou a eu étant prét^nu » envoya à notice reo Cootre 
le chef deskbana> d’antres khans ^ des sultans, quatre 
oetttS'^épkMs et plusteuM niiéU bemB^ d« troupe, 
^ ïktmBeor dr Majvté^ s^éois^ÿ eénpereuT 
II m’envoya un dxev^ / deux b^ts 
d'boB«e«r et de l’erflu»^ pôur le vttya^. Lee* clefs 
des khans donuèreniee )Ouÿ snSitfd nn grand r^û,' et 
vomme dans rinde It divnu fia rénoion du oonsvil) 
St üeot pritt^aleisent Je nuU^ Wsoir nous fûmes 
inioduits avec toaelcs kotsxeore dans le su Muse di^ 
V4n de'l’empereur. Suivant W piov^b^; 

porte'dSfpréjens protM Mat Ui appréciert ^us 

oSv1meAd||^}^es dotts de*p<Q.de v^ettf*. Peddsntqpe 
.]e m eatcmiisis ' avec l'empe^ûr » (é fis OU ciirt- 
^r^^raoime sur* «a perso une < Je o^ls aussi deux 
xfàvt-dtM le genitt'dïotique, qut causèrent beacrcoop 
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de^aisir A S» Miîs (orsqoe je lai dem^'^ai 

la permUsioa de coo^aoer , eHe tie voulût 

pas y coosMrtir j et, cterdhffl^V in'éWooa’'; eiW tac 
proposa de& reveaus, e’est«4«diro uœ somiae de cent 
iakf ea Asal^anC à chacuo de mea compa|;n6a5 eebt 
millo àhcié (t-). Je q acceptai poiaC sa proposition , 
elle pre4^t de oocLTeaCLde aoas coagédîer^ 
fliatk à vnulslà que aûus decdiiurdeMODa au caoiDapûa* 
dant un an chez Iw. Je lui rApUquàà IXapr'èsïes * 
crdree dd mon séréni&aiiBe cu^ereui'^ Je tne au la 
a endparquéj i’ai coad>atlûdeS'nl8*iâ^âme,.^'ies 
É tempêtes m'out^etê date U.nferdeA Indesjfl^fnt 
U do DO que je retotu^oe à ZBâ cour pour reodro compte 
n à non sêréo iesittio emp otfemr^dftJa'eitaïtlMi’ dos mé- 
» ci^œ^'aprês ce./ij^ue * 

n U pays de ûouiÂeseta.dâivTe de'Utirs'âAfSuÿ^lt'' 
L'empei'û^ rêf^îqué : u S*eaVartei nu AmLaAsadèin* . 
0 à Sa Majesté, pour loi transmettre tes escases.'-» * 
Mais je répoudia : « Le mot de Mixek (a)«et dovoaK*' 
U eux pro> erbe : la g^lcire des homme» fk des peuples, • 
Il Mahomet a dit: .^iiotUtsUs aetiaàs qûeJon^ouT'û' 
0 raii iffâ^ jnr^t^ter. Je 60 pma ainsi accopte^ votre 
a proposition i mais fe tiOfaerai de rereoir daêv 'Af 
« Voire Majeatô, ét de ox'y''«»voyei* 

a ooiait£e«{fd)aa»adea£.' n. . ' 


Cfimme je resnuvclala mes lairtarnfts>, finit par^ 



( 4 ) C«at^U vir^toa 3,9^ floriu 


(a) ctttfn poét^'arabe d&jF^S|âôre VépoqiA** 
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déclAicr gu’il <i 0 ^s«ûUrait k mon àépat^ coais II a^out» : 

^tfainteoaDt, pendant isoû 
n pluleaj U$ cb.emio9 aoift g&téfy et il pae 
A de 70 ja|^, Ainsit TestM*y0cnoU4 pendant oe f«ci$, 

» et avant ton dépajt,. eppf ends* cncn à me servir d«s 
)) tables astronomiques pour les éolipse> de roleil et 
P de,lune, et pour tout U calendrier. EcLseigDe-moi 
U aussluLéllLqdiqaeineotl’usai^e delà sphère, et ezplU 
n quevmorle traité datrei’/nouo^dteA (cauAetétjai^ 

n^CfOxUl ). .Si tu peuK m’ea^eigaâr teut<el« en ti^is 

l•,Ino^s, t€ te pro9xetAidetetdlBe9ac{Mrtir>, U. . ' 
.^^p.Ê!ljQ^dO(U)t^lli9éd daÂOttS àsnètw tata^Héà 
cc^tpe^aotr&ÿcd«nl^* eidemouedésiater deaoèr» «pVlr 
de OûQS mettre en roule. On aursit: |VaMtO)fr«ppU* 
quer le poverbe : /inoertiftu^ n'a aucun d^s deux 
repOi (X);. ^os nuits uétaient point des nuits, et nos 
io^Uiü^^»«»t pomVdrfjk^'^ > ne.pouvions plu» * 
voix, lo &ct! du-r^ioJil^bSn > yMapecenz m trotiva 
suffisammABt instrtiU danslâ^ieBOes mentioenées cf* 
dess os. Pendant, ce tems, AgkrakJ) £zt pris^ «ten 
me demanda de composée nn obronngrtaiméeap cette 
conquête, de rimi^oytsai à Tizastant «es e^s 

eurent ua ^end sucoèe. 

XJn^Our je prês^tai à Vecopereur an incmoiFe>eea^ 
cernant les affaires du sultan-Mi^raoud i PeA’Sry et 
j e Vavais pj^é d# lui envoyai ne diplons^^ il ^'«ooïerf- 
tU, et lu» envoya U diplt^De^ sor leq^aq^lèuda 


i , f«) t«» des> rep«s da joa« Vtalof dr 
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^r«tsé âeuus son poÎQf 
tpris r«toir p^)ogé 4aos }ÿ>9«{Tan. arrivé au¬ 
près du saltui MaiuDoud,•6E^u^ci atsoit risir Menla 
Yari iQ’ftTaieut écirU d «a lettres. La lettre du auUAn 
éUit aifisi conçue : 

t 

Çojpk fk kt Ju sultan Mahm<}Xi^ 

0 Le désir et Tenvie'd*edte&drê tes discours SQUt si 
a ^aods, qqedepuisc^^e touainî est privé du or 

n de ta conversa lion et du cliariùe?é (espardl^^r 
n et nuit jeo’si d’antre pensée que'ceir^ci : «TÔ ÇiéU 1 
f> quand donc mon sincère ami arrivera-t-U à la cour 
B do L’empereur, la retraite da Lionheur ? Ouand re^ 
i> mettr«-t<îL K Lettre contwapt Le^ô^séeadirouées 

-V ^ ‘ 'i* ^ t... SA •-A ^ 

f qm nous domixeent, moi «t mes enmoa?. Quand 

/ 1 • “ • ’ ' J *11 * .• ' 1 .J ' 

1* éclaircira-1'il toutes les Awssiods qai aarontheu 

TV dans la Laute assemLlé^lir Oaos oet intervalle ü 

B est arrivé un homme qui m’a apporté Ta courotlne 

n royale et des haLits d’hotmear de diverses oonlears, 

n et m’a présenté aussi U lettré de cmpmaruiçmeut 

n <etie traité. Aussitdl que j^ai Vu eet ordfe le 

B cbiSVe bioT<u Majesté I*empêreiir^ protecteur 

B de 'fa r^igion,. j’ai eu ausajtdt que ces caractères 

n étaieot îe repréeeutant du suhlipse • empereur ; 

n comme dit Menla-Xari ; La m^iip de ss&an obscur- 

a cit la main du soieil: ç’est'un proverbe connu, 

" qu'une main est phia auptOe . 

a Et sur le bord de ce ccmxmandement Sa 
P remp^üi, protecteur de la rçlig^ atalt fcrk. 
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» cNe*mlmc nvec sa qui ïépan^ des 

1 * qne l« «euU du iièclc et l’incompamble de àoo 
« Véoïjr Sid-AJy (i), avait poilè zoa lettre cooSinc 
n ami, et qu*eUc avait été i^enae avec plaisir. S’il plaît 
s i Dieu, l’alliance qui e été conclue entre tof et 
mol dans cemonde durera juaqu’à T éternité, it- 
Il me témoigna* ainsi toute sorte de biecveillance. * 
La lettre de Menla-Y^rl contenait qui suit : 

a ApT^s tes jrceux et les louanges que )« t’adresse d a- 
M vance, il faut'que je représente à ton ame aimante 
U et à ton esprit agréable, que depuis le s^uetiou 
a du bonheur de te conversation, njol, faible m^el, 

» |e n'alcessé*de penséri toi, non-^eulecnest à cils* 

H que minute, m^iis encore é chaque seconde. 

» Il m'est impossible* de f embrasser quand tu ea 
)) dans une contrée éti'sogùre, mais si un étranger me 
» cbsrme, je ne lo considère pins comme étranger. 

n 11 ne iiou»est pas amVé nneleMie àé ta part, 

» 'avec le di plome de Sa !fl âj esté. L'iUnstre snléatHrèisi 
M que moi, qui sommes tooe deux prisonnieré dans 
b le désert de la séparatiou, nous ensomtdes fort en 
« peine. Le sultan dit sans cesse que ta es-mécontent, 
n parce que nous ne l’avons pas servi d’une maskève 
n* assez convenable, et que nous t’avons laissé man* 
B quer de quelque chose. 

B O ami' ne fais rien contre l'amitié ; . - 


1^) ié'aStD' astre auleur poruk. foHf en un Ititc éliea- 
neuf It eignitie prioce. * 

Tomt iX. 


10 
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V Nein*al9kadonnc pas daosTclranger et fie ntu mé* 
». prise pas; - * 

« Ke sois pa^soils Fecoonaissanc^ <le5 soies coui[>a- 
« lissansj.'et u’ouLlie pa» ma situai ion.* 

tfi.PToubUc pas Taxiii , et ne leaouce pas À nos itn* 
» dres liens. ^ 

> Mon a me Haat accablée de cUegrin, j’ai composé 
» ce doidjle distique, p 

I) termiua par.des soubaîts ,'cn y joutant eocore 
des prières. Je montrai à rèmpereur la lettre du sul¬ 
tan» qui lut tr6s*cgayc par le prorerLe ^u'wre mavi 
est plus auguste que l’autret et ü exigea de moi que ] y 
fisse une réponse. J’éci ivia les vers siiivana fort à pro¬ 
pos, et je les apportaUe jour suirant en faiaaut inilio 
, siM?ant U manière ^er grands 
c Xa«iam<^e pourpre a soenais mai o de co- 

» rail. 

n G’esC un provei bu quand on dit qu’enémaîn sou- 
nmetlautre. * ' 

n Lorsque tes lèvres Je pourpre se font voit dans' 
rassenbiée; 

L’écbafisonse tait et brise les vases remplis de vin 
fl «t les, coupes. * * . 

n L'Lomcne véritablement pieux ne condamné point 
« fivresse de Tamour. • • " i . 

O Au contraire, les gens raisponazies lea.ezcfiaeut, 

* s regarde paS les Kommos à l’eitérieur^ mata à 
»T7nî5rieay, ' ' . 

n lÆûrtçl religieajt,,regarde l’csprU ifçlui qiiiA’ad- 

p mire que U forme*u’est pas uo bomme. 

\ 


» 
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n !,(» |U'iucÎLJc de .tu U Dca être (l)Icu) doit servir 
» de,guide 9 tes plaisirs, ^ 

U K«d^i boit toujouis'le vin de Tunité de Di en. * 
JL'empereuc ayant lu ce poèute» lae coak]>]a d’é¬ 
loges, et Dîc (lit que j'étais un .sncoed Mir Aly 
âicbiv (i). Je vôpoi>dis que ié n’étais pas un second 
lyiii Aly Soleil'}. EDais que; sera U Ués-couleut de de- 
venir sou lejii(sieur ou degUoerdaus ses éci’its« L'em- 
pereuv-ctfcudajil répliqua : a Dieu sait que si, peu- ' 
» dâDt UAe aDiiéc, U 2 t’exerces daus.oegos^o d’éciire, 

)i tu feras oublier Mir.Aly pêcttû les peuples . 

n do Tcbagba,Ui.s Umc ^luoigoa’beftacQupde bien- 
vcilUncev,U^iP 9 {r(ue noua o^usiOAseb&erabU, un des 
laii'ÿas, DOuimè Kboscb-balPeik, tendeur darc4e l’în- 
coinpArublc empereur et admis J mus son intimité, s’é- 
luil'iuéié à la conversation, et eu plusieurs occasions, 
il rivalisai^ avec moi dans des combais po«Ll(|tics. 
Dans.U(Xei(tgfa^9«i^m’3V^l d^andi deux’dis osons 
érotiques, en^mo rimes eCtiAcptestue; 

fo les composai' le jojji; suiv^q^ cÿ op les lut dans 
l’assemblé U. impériale. Ces poésies 1 Wcü( fort goûtées 


(b) J’ai rnppoité U flèce Oc ven do MUS ««tout parce qu'eJk loi 
a Ttlu Vhesaeur d'SIrv n«mni< le second Mir AI 7 Sclilt. C« po^e 
(jui avait lo auniom de é^eil grand vi«lr da aallan IloUsaTa 

Miru Ba'ikra, ^oi r^^nait daealc Kkoraisaa é« i^?e ^ r5«S, H a 
parti* «a p«nan. «t pactle «a lasgaga uha^aaCAfl. 00 «n aoôao turc. 
Or^ CÿniAie ntitra atuaui employait beancoi^ tic lenaea tcbagaCaîcss 
dSns tboïc» les pièces de ven rju’ü «catpesa éoM ^'la^e, e'eetic ca-> 
aAtlrjuc «Je son xyla ilQooa .occasion de le comparei S Mlr 

Aly Sclilr. Maie 11 nç ùnl pis «eue compasaUen too^-lait 

a la lettre. '• 4 
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flans rinde^ et cbncnn ]e< répélek* Il y «t’ait aossî, 
parmi les mîrtAS^'Dii éclianaoD dcrempei’cui*, iioomiû 
Âbxl^urrâliffiaD*Begl]j c’^Ultun Lenu jennehomidn, 
aimé de l’emperctu* j il existait à la plapart'dei cou? 
férencea «ecnèlea> et ae mêlait i do& cc/npours poé* 
ti^es. Je fia aasai aven loi'des pnvîs poar des pièces 
de «era, et à cette occiwm je préseoUi: également 
deux cbansona érotiquâa, Eufin-jour etnuîtj’ébiia 
obligé de faire des vers avec cea gens^ et je me trou¬ 
vais cooLiopeUeipeQt auprèade VempM'eun. Un jour 
. U me demanda : Lequel des deux pa^a était (e plus 
graad^ celui de Aoum> on THiadoustao (i). Te lui 
répoodia Sjon empereur l*si l’on entend par le paya 
n deRoum, celui de ^oum propreneoC dit» c*eat 
P aloM de .TmvM'(U'Oâppadtee)> et cette 

n oooirén jMt pl4i'grande qne l’iIindouataa^ Maia ai 
fl }*on entend g)aF paya de Ronm loua lea pays qal 
fl sont soumis d l'empereur de Conslantinople, Tlnde 
i> alors o’ea formerait pas même U diiidbu:partie, u 
Il répliqua : u Je veux parler de toba )ea paye qui. 
» aonkaodmis à Vempereizr de. Kou& -b Moff^è lui 
d^ ^ ‘HB'i^'earperéur I oe qu» me parait certaio, «'«at 
« comparée Alexandre le «Gruid, qui a 

^ * ê ' - * ' 

> •• 

(i) l»s«B itJRaiam ^ coffipmùHc^toal'te qoi jeAra^ar^ 
iMiil IQK fiaoiiai eo Bocb^Im 6t «b AMe.'e’u^à-éire {a pajA <{U9 
'Me* «ppcloos *«]»uTé*hut Torque eorop^eahe «t «lialiqos. L'etnp^- 
le^èa HtMs» ÜUBpereitc Âu'QMDUÜie^.l^àvtairi c^nme oo 
pew*il^r*Uaads^« a bu pes ta grutUec dw jtujugoèTer- 

9it •' . I. *' 
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n.régsé «uf )e monde et c[ui a po^acclc ]c9 aept «11- 
« maU ; à l’efnperear de Boucd. » 

B'aprèa Us historteos do tenie, la vid et le gouver-* 

oement «^Alerandte aont coodds, et les peraoDnes de 
aeaa regai^èat comme imposable qu'il ait pu*par- * 
contir et soumettre les sept cUmats tout entiers. Car 
la longueur des quatre parties du monde est de cent- 
quetre*Tiogts degrés» et leur Jargeur en •comprend 
aoûaute^lz» auivaiit'lea méridjeQsJLee livies aslro^ 
uomiqâes bous appreixncot* que Ir surface dés quatre 
contîoens est de quatre miUioDa eix cenO^^oixautC' 
liuil mitte'sixBeenUsskBüteyàrrnSA (millÉ» ou-pafa* 
aatLg^}U$} kl .chose est aib6i»il est értdnumeiit im*' 
'possibledeparce.ivirtout cet espace» et’de régner sur 
une aussi grande éteaduo dépars. Alexandre» ^inst 
que Temp^eur de Boum» a eu seulement dea posscs<» 
sipna daps chaque climat » etVest pour cela qu’ôn dit 
qu’lK^ségBéSQrieaeepieliiEBti. JL'émpereur demanda 
custxite : a L'empseuede Boum a doue des pessesaiona 
» dans les sept climats? p Je réposdia : U D'abord il 
e possède l'Yemen» qui est dnua U premier climat; la 
n sainte Tvile de la Meçqué, dans le second; l'É* 
» g 7 pte, dans le troisième i AJep» dans Ve quatrième ; 
n Cous tant! copie'} la capitale bleu gardée, dans le 
» cinquième ; CafTa (dans la Crimée), dans le sixième; 
« Uoudoun (Bude) et PetcA (Vienne) ( i), dans Ve sèp> 


(x) Ou U Ikiii d/« Pesthlé (Peall), vb-t-vis <ie Bq J e) ao | feu de P«feJ‘ • 
CO tiea ir&iU pQMcri Vsuuu/ dv compreadra Vienpc dau Tcoif^te 
des Otoaalis» Il est vrai que jeinaU la capitale de 1*Autriche B*a dtd 


( ) 

rt lu*B>c climat. Dûü* chacun <3e cca l’eûJiîr- 

r rciir de Eoum a des Be^yîhrheghs et des jitgcs (jhi 
n exei’ccnt la j ns lice et q?n commandent. Onn*ecch), 
«Dieu m'est témom que {'oî appris, f>ar*'lea mai- 
n chands nomtnés'KliodjâU Yakhachi et KafH Hasan> 
3' dans la-rUle de dommevoe nûium'ée Surate, nppai - 
;• tenant au pays dc GuzaVAtc, que dans la Cîk?ûê,*au 
n lems dirBaVram,* )ô« marchands ^Torca] s’étalent 
n disposés à faire la jn iérc du Ba^Vam, et qoé,lOü.s 
A icrOsiuanlia préscosayaitnldcdidè Je faire proooo* 

* cer 1 a pri ère pu Kl) que a u o om ^ e 1 cur 'emp çreu r. Les 
T> marchaude*de Roiim étaient alors allés chez lo mo- 
n narqae chinot.s et Un avaient exposé leur déacr, eu 
« disant ; Tfotre empereur'«stWâvcra;ii de la Afecque 

* et.<le)Bi4«id mè t S âii itiCtïSJdo aî ( i ] {et comme 

r> iis pera?stWie6t» le ^ifdcc^'quoique diccrennt,. fut 
n* assez fusie pdn? îoor répondre : Faites faire la 
» pviérc.ftti nom de l'empereur de îa Mecque .'et de 
n Médine ! Alors lesmarcbands de Routa revétîiVbt 
r leur imam d'ua habîl d’bonneur, 1 e firentmontei*^ur 
B orKèiépl^aul, etle'cocdaftipdrff’pdHîf^'i'lfe. On cSé* 

* dnft^nsJill la^te (âd'B^rraïu. CTcstdç eetU oiÀnîérc 
n .qu'on 9 fait Br prière publique en Ghi&e> «n nom de 


»R(piùe par eet^ mais on avait le proi«t de s'eç ^parc'n ^ T^foque 

vivaitKadli tlooiii), chaque (5ih>0>aik regardait ptasqaa connnSTeit 

ce que 1« sujua ivaii arrSc^. La soîta n'a pas courooo^ ée auKSs leur 
cÿp^nce, grâce à’U maisM d'AucricKamaiu Poloaaû qui OBl icrvi 
ée «neparla h VËaràpe ireroUanK devanl le sabre ^lusQlman. 

(i)'La^^a4u>i's£|OM^(ikibli)e*il'èndrolr où catHtofc la Meequv, 
ve^ laqwl^ kn Alaboa^taiu w tourneut en prtobt. 



( ) 

]’4!tn pere ur de IVou m. Pojir qu cl tu Ivt âOUvCr^ÎQ 
n reille chose C8t*e)lc jsmfds arrivée \ n Le menar^é 
(IfObniajoua) fut frappé de Ocsderniei^s roots > 

Je l>on sens de dire Uians et sultans qut 
présens r ,« En vérité, l’empirc dft Koam appartient 
iv à UD selgneuf tràs*puissant et il est ccriâln qu’on 

ne peut le comparer k personne, v Un four, il'de- 
manda aux kbans d’ajouter à son litre.celui de aéré- 
nissime eropereur. Ils réppndlrent : •/> Noift avue 
P entendu dire ipie ce titre n’appavlient qu’eu mùrfre 
yr de la pnère. n Alors fepriaia parole en eeï termes : 

U ô prince! avant loua les empereorsi mon empe- 
» reur*(ÇoIimao<l},a legraiid privilège d’étre maStre 
« de la prikre et Wi^re de la monnaie (i) f <^ert nn 
n privilège inhêi^ent k sa dignité Itnpénale. » 

* Sur cela le monarque Indie)} renonça à ses pi'éten- 
J ion 9, et fit des vmnz pdut’U Èonlinuatlen du bon- 
lieur de Sa ^ [es té l’emperpai* ( Soli mab I Utf ^ur 

.1. • • . fi- 

(O Maiirt de la prikrt veoi éire îd celui a« Mvi éoqaat en tpu la 
priire deos Im tt•ott^•l4et,t^ptattrfde la monr^ie eelcù Tsil BatUe 
moDocifl ea too c^tq. 12 n’ut pu fuile laniefeù de eemprcoéra 
pu^aîUiDcet i« niionocoMBt de l’etueec II re^d« le» deux uirce 
ronaree im privilège perUeuKet B r(m[iere(ir oilomea. W deiw 
•.VRiIaB» d« Titf«ot deû«l'Jad« corde (ous um» Taii heure moBsaie 
ijs leor Bom ; tU dtileot dooc mai^j d/'le iTfcmeî* loul laiaal 
le* lullio* lOt«a. De plue» ae«s cniu vu reclIcD pege>i3i, 
le roi du SiqdVil U goenvB uo dss«» vuubz BomroSMu^X^, pam 
^o« celut’CiaveU fait feire leprilrtBOB pour le >oi| atU ^oî l*«ra je¬ 
teur de Vlode. I^^eel probeUeffeat k eaue deUor dîgalU ^ E6«1\fee 
OQ cheA jplrkucls de tciu le* Mosalmeat que t'aulcar rècWrieù pour 
ti «mpereure oitomens U joaûicace «zclulve de ces deuc (rlejldgte> 
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jcmonUf à elleVJ , pour tllertTec Tempereur visiter 
le? aelieikli^ àe D^bU. ISqqs allâmes eu eiïet voir le 
scbe^hKplb'eddi&Pir DehUwy, acbeikb I^izamWéli^ 
sebeikh Ferid Scboukr-1(cod|> MîrKhpsrou Debléwy. 
et Mir Uaaaa Cehléw^. Peodant ce pèlerinage, 
noi^,-eûmes ose diecussîoa au sujet des poésies deMir 
Kbo^^i qaeetion dee perodiea qui avaient 

sur le premier distique de son Oeria-ahrar 
( Mer des saints) (x). A celte occasion» il me viol 
(Uns ridée un distiqoe, et je die:.» Fai raeQqûc peut- 
>1 ^ire daiMEues vers àe respect à l’empeneur» nas* 
n c*eet le génie fougueux de Mir Kbou’on qsi me les 
M a inspirés. * Pressé par l'empereur lui-mérae de 
Ua Ujreyart de mon distique» je-dls : • 

• «,peJui*,qUt «e contentâ «impie.mofceau de 
n grand- de«sb<uniaes ; ; 

> n|î^isiU&.i«t«p«* 90 it-K lee palmes de ,1a gloire/ 
«iU â;éCrU>: fCeià vaut m^uir/ n 
Il me témoigna sa satisfaction eu disant» comme il 
disait ordinairement : « Gela vaut mieux! i> ne Vou¬ 
lant ps^/aire entendre par là (pxe le désir de le gloire 
que 1« nuLdératloQ ) mais par un e0et de 
SB bonté naturelle» il préféra mon distique à celai 
donlTe mien était noe imitation. 

'Ün jour je me rendis chez un des mirta, (pu était 
gèi.de des sceaux, et sé nommait Scbahin«begb» c’était 
unqeune Komme fort agréable ‘k 'l'empereur*, et sou 
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cooCdeot. J'avâU l’idée d'obteoir par «fio eutumûet 
notre congés et, se se présentât pas klW- 

perepv les tnains vides, je composui deux odes smuQ- 
reuses pirit avec lui. Ces ctinssons, an surplus, 
n'éUient qu*un préteste, car je^oi ds XDilIe prières «C 
les plus grandes promesses, s'il pouvait obtenir do 
sca'souvereinyauCorisatiOD de noos laisser cootipucr 
not^e route. Sur cela il me dnoua un jour Vagréable 
nouvelle que le lems du. congé était arrivé, et^c 
je n’avais qu'à £aire connaître dé nouveau à L’emperenr 
ma situation. J’éciHvis donc une requête dans laquelle 
je parlais, de ma podtion pésilde, eu aiontaut qne 
I9 saiaso des pluies était à. sa ün, et que le vrai mo¬ 
ment Je partir était arrivé. À cette •occasion je com¬ 
posai encore deux pièces de vers d'amoor. L’empereur 
ayant,lu la lettre et les poésies, en fut vivement ton- 
elié; il nous accorda la permission dé partir, me 
douna un ^eval, un bablt d’honneur, et mu dtj'c- 
meUre de IV^ént pour lu voyage. U écrivit aii»l une 
lettre à Sa Jdajesté le aérdniuiiDe esBperemr (âoli- 
ma U I), et me ât écrire des passe-ports. 

' {La niU au prpeSaiAfoimin.y 


' ' f ■ . 

Aver^iurts ^uprjrme traduite <^itwx de 
ed^^A^gndi, p^>I. Gu&cm 


* ' . ,* s 

.À la mort de.MfVomet'lI^ les giauds de l’empire 


« 
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nppciisesi au Bay e ut K> cQo fib »Jaé. G«aa/( i ), 

inàrfrvd* était tq» ^ ^tijt M Ce,- 

DcAmlveib- 

Wie « 9< ^laoft 4fae^*kb«$s» 

(s n^f«lAiseU ^ ^ , tu «c- 

4R| cpjfi $on ^q4 ^A^ 4 .«t .<|Wir d 0 ««i pMttfgtplfl 

iais«* eolr»28f^ {«r <$» 

^i4oMVÿâC»«Ap«M6r «ot ^ézCf’tàjS^ 

$ûi)g/e« 1^ £A>AiAt««Ait«t4 r««oaaiE «aJMft'pur W 
gCMik £t .j^ to«t 4e pCBfile 'U» 

çyUiî Ü><A il fc« cne is^ 

lOÇQïÿ^UB^ sftVADfA iQK U vUk 4« 
a^recuti&m«ltej «i:*ipt|cu<ift*4 S«BUri.Ûel4 îl eo- 

«^oupoopesoB i ««icMitfDtér 

f^r^ciai^ySmmÊmf-^jÿ^^ ^ iUon 0|S^ 

(lIspMa «de .Qoaycn ^ tru^ef, et* ütta iMUilk 4 
AOD &â»e Mtle» Lonb d« 1 a rivière cdiéei-^ck^btt* 
Avotr «AÎBcit BAjtek^ü'fut 
ûb d’Âdiiia pliif.ÿipde 

ri|iH» jlti|M>|Ml|>l>**i' ^.cAé tk A0Q.nv4*,6AUtf 

rou^, piketAe ésüère- 

m0Bt.’G«n.VeaâiJtk^-fl|üUB« it "çtfifiiX b^oi^.oÀ il 

AdMATAEsf^ir^lA H U i^^t>V0C S9 

;i«^ 1 e Aalt»p fi£ eonUele j 1 iVctpnfn;r 



f 
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de U M«içù« 6t de Médine-, -et revint dà CeiW'tV 
It dé^Œuftenam i niara IST, iS tltitft*» 

dc£ !e(tm de phia^^uri étnh^ qnJ Veag^geafi^f 
v€*Aif^eW 7 ftyqu!e, Jnf'prtJ 5 î^ft<rt&dl »è 
hii; Gem cortrahe Its*«dttàn^^ïgj'^cy‘,'<pi4 Wü>%edlc-' 
mrDt'hiHccbfl?ilU"dè''iifcf<ïKW àWià 
nMi9'lM''1Rb)iitâ^ l^hsiê des troapes. Tl partit Ooilbj et 

IWbcJï'el leé éniiS'S qd? loi Mreient^crit fayanl (oîùr. 



rârtWée'^e ^rtitùét ioiàthÂiaéi p^'$^ ffétk ) ef, 

JésM 9 ^d'^îe<«^éo^Ny% 1 «DS#ir?éi]ltd^'K 
gd'OT4"t^ffe, (< 8Jdçut‘Ye dèis'eîfl ‘te^sé satiT^r pat 
iTtfe/ef^ ï% réfirér ensûîfé tia RoituSé. A cet«ffct, 
ÿ^ôt^fri'îreoddt^rdnk Soîiman, ÎVrti de'«r6®- 
dfetfi^âd' Æ'ÿafWttpWWb/iu 

^er âe léro^ 

Jéa* pi^OTrieéeee dc.dêt 

11^#%-', WîW dlï tt0HÇWi?', î%‘r«i*iî tfV*c'4dgT’'«iftl 
dé^flStrftidvV-cte da&f an 

U p'rrnc# 

^fe-d p e» ptetiâte*M.i«d 

Ar^t4eMV6fr 

tmfé< êfûT^tf OtrlM dit ihn 

falWf^qUSl 'p'asRi^^i^rtytBbe de Fr^tfèç', «T Æe lï*^ 



i 
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ccIdî de Hongrie, perce qn'U ji*j ateit pas d’au Ire 
mo^en pony esécAter U desseio. (jq'Ü avaiU et ^no 
lorsqn’i] serait parti, ea cas qo’Ali-bej rtnt arec sa 
lamine et ses «(Têts, oa ae naaqaeraît pas de ie lai 
efivo^er. Après Ta voir abusé par ce» paroles, te graod-' 
maître le confia à nn commandear de ses 

pareil, apoimé Blancbefort, ehajrgé dc 

le.coi^duire en France. Le prmee iat embarqué arec 
ses geos aa nombre de trente, et eoriron ringt^xco- 
sojonans'. (qa'il avait délivrés de. ||e£^Ta^e), sur le 
même rsissean qui i’arait C0Ddiut,,et s>r lequel le 
grand-msltre ent soin de faire monter trois cents soU 
dais ffancs. Les eboeea ainsi disposées, le prince fil 
voile pour U France, Un soir, après avoir doublé le 
déicottiip Sâèilfe^^âa hd i aoopof wK tiUac 
dft vaUsfOç V>oc des ’bnii^es *allftiaéeej*Im rei dé 
PooiUe, Je pape et les Vénitien» étaient alors en 
guerre : un vaiaseaa de ]a flotte <le cette deroiène na¬ 
tion rit de loin la loeur de ces Jomlères, et cingla 
vers ce côté. Le lendemain matin, les Hhodiens Ta- 
'.perçureot etsè pAréporèrest an cwnbat^mau comme il 
leisaic bpnaSHi nn pouvait aborder, les Yé- 

eoT^èceqt^uue ^uloupe pour aller recon- 
uaftre ce Lltinumt. £4^ gens de la cbaloupe ayant rn 
qu’il était de l'ile deAbodaa. a’awc^nt.et les 

*' • I ^ 

infidèles* se firent de peut ,ei beabconp •d’a¬ 

mitié. Cependant les Rbodiens iavaijfeut£ait desceedre 
GeB^ét'ses geu^ au fond de ^ 

cacbec. Vés^liaçs ajent deoaandé. dot^nouv elles 

du prince, ccox^ répondirent qii’ibravaieut laissé à 
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ftkode< :• au reste depuis cetle Bveuture*, Us rt^allu- 
mârent plus al feu ni Laugie daraut I4 QUit, 

•;&près avoir va plasieiu'i choses extraordinaires» et 
entre outres de grands poissons'scmblahles à des vais* 
seaux renversés xleseus dessousÿ 
i^ui» en respirant»’ ietaieut de Teau àUa hauteur de 
deax piqaee, ie prmce aborda dans ou port du pays 
de Savoie : de là il fol conduit Je lendeoiain à une 
vilU appelée-^Uee » où il j avait beaucoup de bvUes 
feuames» ^ ^ùantité de fardius fort 

agréables. Cem demanda alora d pssser de<là en'Ho* 
méliej rnai.s ]«9 ohevaliers. de Rhodes» •eberebant des 
prétexta pour l'amuaer^ dirent ^’iU ue peuvaiept le 
làire SAOs la permission du lui de France; <{u’U fallait 
donc qu’il* dépêchât quelqu’un pour la demander. 
G cm chai:gea üéssouh Tcbèlébi de cette commission : 
celui-ci Se mit’ea reBte>eTec des gens «qvoy^ par les* 
qui le Wss^mi aU'b&utde deuÿfoursious 
la garihfrde. quelqoe*-èmBdèleot Gear fRendit en 
vnla quatre mois eotievs»<oè q«é hn oauM uu ^ùlgrin 
inesprioisble. Oa hil/On occasiona un autre au sujet 
de-Fireak Soliman qu’on voulait lui ôter parce qu’il 
Mveitla langue dg paya,‘et qae GemeonQaissQittout 
• CQ qui .se passait par son moyen. Ou lui supposa dpac 
un orioio pourvoir jSu^^rétestc le ibive ROvir« 
Ce unsRKbqalâveo beauoou|^e peines que Upprlhce 
parviotA^e délivrer des ni 4 i^'âes«RevsJieAf en prè- 
mettant quUlMi.i^it jusikdlui-mâœe parais bientôt 
aprèst-il'linqireirar» des* habita d’islkdéle 
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et tui Jomi» le mûj«n 4c 4C Murer. Fîreok eu pioQla 
et serelir» » Rouie,. • • « 

La poste ra«8je«ii| iS'ice'clIcs environ^» On Rt q(tU> 
*lgi’ cette riUe «u prioce Ocai, I) Varrila 4’abor4 à 
(Exiles) où OA lui amena Nawoah Tdic> 
léb». On Je Rt .enspiCe passer par <pjloze vüle» bleu 
peopiéos » et il arriva eofi'n à Saint-Jean ( 4e* Mail* 
TÎçnoe). Pânpi les mODU|;nes qui couveejit 

lus envIrons, os^.loi en fit remarquer One au ple4 4« 
laquelle cat !■ siourcc 4u Danube. Puis, oi^le. coii> 
Juisit àCbazubêr/ sSj^ capitale.4e la Savoict: mai* 
le 4uc(Cbar]es I), ue aj trouvait point { il était allé 
voirleroi<leFrâDce,aoa onde m*(ci;Qel. Ensuite 0cm 
arma le jeudr i.J Diubarrem 8S8(ao février 

(ftHatily;). quiipparU- 
nsifiu^tckeTqlier.s 4|C B^aodea.L#, nefjoi ût.ieJiteodce 
qi/il 4eV|iC envoiver qnelqu^uu de sergens au roi do 
Hongrie, pour s’assurer auparavant de sa bonne yo* 
looté. Gem fit ce qu'on vonlut et cba^ea de 'ce soin 
DJustafa-bej et Abmcddicj, è qoi l’on fit prendre 
des vétemens d’infidétes poor Q'dtrc pas remarqnésj 
znaié il u’eotondit .plus pftfjer d'eux en .oucnne ma> 
niéi'Os qu^iqoo J'oQ epCgra 21 diOfn.de le flatter de 
l’uspoir qa’i)s revimadicsieut Cependant les « 

petitsseignean des enviroos lui'fÎMsaieat vieitn» disant' 
qi^’fis venaient toir le* 4 ^ 0 , du soltsn, qnâ avalt.pttn 
CbuftantinopU. Le dgc quk.cb’aesié mvo 

quç/qt^torz^.sui,'VQl'hûssiLe. visiter ea.'retqMsabl) 
fi’fpi^aison.pwlq. Oeis Jei'fit 
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jii'és^at d'une masse d'orme^ <le damas j* 

qui lui avait coûté cinquaiUe florins. Ce duc» 
qui pi^édflit quelques (ciTcs en Car«naiti«» p]t de 
l'amitié pour le ptinee et clxercha les mojcotdclc 
virer des mains des ebeyalters de Rb odes {‘mais feux- 
ci s*éUnt aperous de son desseiu eolevèi^eut Gem Je 
là, lett J de giouTAâsî el*evcl Je la même ànQcc(26 juin 
1 483 )) le iirent embu’qiier sar la rlviéi^ de Gre» 
noble (IsOm), gagnèrent le fleuTC dû Rhôde 

■Wjj.qui passe parla Ville «de Lyon » et après'lûi 

avoir fait travtrser pJnVieurs >vi}]cS) Us le menèrei^t 
au Puy ettDaopiiinéoWàl.). Pendant que le 

princs y é4ai( felèaa, on apprit que Hussdn^ey» 
envoyé à RUodes par Bajazet pour s'aboucher avec le 
priuce, était arrivé en Savoie; toutefois les cbévaliers 
iircut si bien qu'ils rctnpécbèrout’ de voir 1«' ûls^le 
MaUo oj et oee Atref# i t^s le roi de Prance^LouisXI) 

luouruC le iBdu'cnois 4 e«ei^^ de CKdea9^(a i 

août .1 483 ). ' Les cW>9ii ers b t que. «et .év&^ •• 

ment ne causât quelqire 'dés^^ dansde V,oyefcic> 
jugèrent à propos d'éloigoer. Ica OfBciers du princé. 
Peur exécuter ce dessein ils Rrent venir eofiroo huit 
cents cavaliers revêtus' Je cniraascs, qui lui ôlèi’ent 
de force If^J^.vingt'ueufdcses geoa. Gemse pbi- 
gnit <d««.p«Ue violence; mais'on lui dit qu'on «v^it 

o^re'de'da faire'^qtfonnt^gâNil arx&lqoepdt}^^ 

pVOpce-conaer^ation. Du l'esêe^, ottlv^jura aidi.^aQ- 
gik qn’il neaetait faitaaeunTnab»s persdpfies qû'ui 
liMvait.en1evéfs. .«^nduit^ pai* plull^ts vipes 
qu'à Aigues-Mortes » elles y furent cmhar- 


I 


( i6o ). 

qiiécit cl a))Orclèr<nt if go poi*t voisîu de b ville de 
Nice, où {lusaeig-bey ; envoyé du <ulUn> fut nmené 
aus$4 : nièrent voile eueemblc, et eprèfrbti'eveme 
la plus pénible, üs armlrcat à Hle de KKodes, d’où 
Husieln>bey futreuvûyé à GcD8l*aDtmô|Aet 
Lorsqu’on eut eiosi éloigné les ofSciers <hi frère de 
Baiezet, on le garda cucoi^e eùviron deojc mois dans 
le même .cb&teau ; après eu le transporta à celui de 
DevcJwtou ,situé au baut d’un roebèr où II resta 
Jemèmèlapdetems. Detàou le ccôdulsit à un autre 
cb&teau nommé Sassenage ffe g*6tiTerneur 

de ce cUàteau avait une fille cxtrècnemeBt'belTe, qni 
devint amoureuse du prince. 

répondit à son ai’Jeut, et bieutè^ il y eut entre lus 
deoli; ^l^ne ibi CoÙLotérce de lettres que sulvfreni 
des *«nlrcV(ie8*pa8flOdné%i. ^ts s 5 i.bj 

Après qü’ÎL eut séjourné en ce lieu deu:^ auts^es 
mois, CD le fit passer par plusieurs villes, èt on l.o 
mena cofin au ebâteau de Borgolou (Bourga- 
ucof)v patrie du granâ*mattre de Rhodes : oo le fit 
passer eOeuite à uR aufi^e château nommé Montai 
abU, qui^appattcRait aù frère du grand-maitre» où 
Vou'fit demeurer le prince deux moi pu bon Je ccu> 
'duistt an château de Moretel, dû il séjourna 

nu tant de tems> et de U è la fort^eâé deBois 4 ’Amy 
située au milfeu dW ^ra^ ÎW,‘ où fi ftà*W- 
ireuviron deux ans eà uùe grande cçuCntflît?. 
Oet^s^Oce 'dl lems^ il pénïail saiï^^É^e iux 
Sr* 4 e^*ae%élfvi^r. Jt'fit dé^iser âi'ha^lrd’in> 
fidolé Hoiseis'l^y et GebbKcy, et les envoya pour 


i 
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tâcher, de faire queiqiie$ tcotalive^ : ij^ demeai^rmt 
csvSrou^^iUaQa aupn's du doc deBourl)On(Pi^ren)j> 
et iLs^UavaiDècenl eoMmble de tout leur pottvQvâ 
prççurer la. liberté-du pvicce. ^ i , . . < 

. D'un nutrecôté; ]e^i;u\d>inattre d»&hod^ 

p.a$$joaii4 ypvx l^Vgcqt, .avait dépéeh^ de^persQçj^s 
au.&ultan. d'É^pte et à U mère de Qem, 
dirif qu’U é^ait grét à leur eovojer le pnooej^^q^i^ S^| 
Uur .a^^l; naéoie tecÿa ^man'd^.d^ qqoi cOH^pnhe 
dçajai«ea»U,«,t-f chel» iea.p^ria^o^ 

etda mère ^e.Gem,a^éM^tçDs^^ à|ÿ^^ 


da fils cl^^M&)ioiiiet, pjuaicuvs feuilles 
ï^^.er ki^qfVçttJe^a^Rg: de ce d 

.wjpme Tfi^Wt â 


9Fii S î^«û- 


dai^pt de«'J«tttcsjp|r 

l^qaeUea meu50aam.& 

^andaut qn'll.^Uii libre, et c[éÂft‘a« sa 
qlMité..qu’i| Tpslait a? ec Ica eue? ali a w. > 

^jMt|foia^ le foi,^d« Hongrie (^tUUsCofviii^îe 

D^^notenf VttI1, fpuilw (terdijiso^ 


>«eîî&t 

HS 

Tome IX. 



ii-c ((l95(aaD'*Ior's3uê l'oce^àa s’e 
l'inai^c lut ci«^aint d’accordci 
'''■'' ’ *’ é îe Stqu’û c<jp<Ü- 
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t^n qQ^OD ldi donimait dii mi]U âorIn$f et que i*on 
n’cDtreprendnît .sien- le Mtel)liseinent du 

prince» «aasloî eri Bec mAoes i0U7eraixi3 

écrhkent an l'oi de France (CKar^ef TIII), éUit 
•dv^iMmnable de retenir en prrsûn le dis du 
puissent Mahomet» qui «’dlait livré.v:plwtairti]ieDt 
m quiU le^ijairat de le remettre entre 

leuMvCnaini» a&r qn’üs ^UMCfit i’eider deDscee.^ro* 
jets. de F rance éorivit e(t cttMéqucaee au grand* 

XEuitB'qu'il eilt à «e rendxe.dicdsaEioegiiceAiu vaux 
‘deB<MH|feraia5> s'il ne voulait; être oontzAÙrt. . 

5tir'cêc eotre^mtea» le 61e du mi de Peuitteyqni 
'êteit>'ai^cès du .pape» inourut. IcDOcent VIII fut 

c4p|ipçooaê de. revoie. ^ C« qui mit 

•aÿ^ggXl^de', dj^Rsion. eaérg ces^4âiu-W>narqueC7 

fdt plus question de la lIl^^^de'&eKu 
IQd^endaiit Un .èit& In. prince du château de 
4'An;» oi il était» pour U ^re paner dans as autre, 
nçtfraïc la Grosse-Tour, ^ ^ Bourganeuf, 

'^xe le^and^Biâltte avait &lt bâtir espréa pour T; 
loger, t^aelqae tems après, HoMeind^e;, dent «nous 
évtts pariBqdaU’hMUy ^satroduîait dins lh chAleau. 
iL»ebtrreBa i^àsuo joxofSxé, U prinoa» et las bx«< 
aulMSDiudeeieaiKe» aodiiraieut pOKQ aBdt à fa pm^ 
ïBeaade» con^ de contume» tsi qa’Amite» tout en 
jouant avee les dense ga^ea» qai ne ^s quUtawt 
pas, ils leni^prendMiieutlea» arbalètes ;l« 

0^^raîeQtÿijj,uaÈ|t;a&5ipé^j4^iÜ^^-e- , 

cessaves, ' ce q& Husso^be; aasH * «a j»r de moyeO 



( ) 

du prince de. Boorboe y cjni avancé i c«t eâe^ 
vl»|bAtU« places tt uiniauie 
officieciie'GeAréTéU le Secret À un. 
qui il avait coutume de bo^e. ûipjtaioe dea^rd» 
a^at eu, par ce moyen, otfi)tn«M«ance d^.eo^pLoi^j 
voulait faire pane^âa âl de i'épée toils 

lee’^cna du priBC^^'inelv un dee garder, qui eawiit 
^tnre, lui repréaeota que jusqu'alors^ ^1*' si3i do 
France a raH cru que U fuire 4e Bafazàt dejpÊuaatc 
n^eioxrtairenieQt daus CffttOtfelfallie ^ que la fdurbéBrie 
ne maaquei«i« p.a^ ^ÿâàiBd-'découiaide^ Àtl^'^^dsidt 
T^fiMvif 4m ^fiâe Wü 1 U.&«i wial^ dnoc’tuisitt 
'9Ua:Sâ^^$&co^;ÿ<Bzia0^ 

’làB D^aîb^iw^^aHiiceMie fw^ttqb’à foroè 

^ic&fêozrr Â taaiV la ^e àâk)and)^>*cli^*'préeuBré 
4ed«oén<piMttîoû. D'puis 4(ffs; sndee anwe^U'tous 
à^û «s.jl^Hc n’«TOt lalibés»! dc'e^i* 

jêfalAr ârai.^ tid ifa.de SUhomet ùit eaèoixittem od- 
vii'OB deuKvde d^ne iset rndsoiE^; pendant ne tenKfil 
fit m ' Yecr>^tf éaié fie ses xaisérm -y ea« 
i^te<'i>: . ' . '• . ^ ^ 

.«'OapAudaob le* papeVdtacl HûcmcM avMie roi fie 

£ 00 ^, tlrt^rà^peAt àa fi«HeiA<qu'ila avaieat eu d!e> 
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FnDce un exprès pour. lu deoiafiidev.lo prince Geu. 
liè^^oî de Fr^Bc^tin^ia Hrale^iZ.aTaU. donnée aa- 
par^Âi)t.:Ii enro7«QQ .de$%eigDearaade.«t.coor, avec 
é&viroil'dinz cent$ hommee, pour tirer le prince de 
U pnenn <dl 9 It gémi si loog^teou ^ oe 4 |u^ fnt exé- 
cQt^le ^ de zU'liijiet 89^ ( 10 sorembre <4^7) f après 
quoi .cotzdmre .aux i^tè da pape. Geiu pasea 
par^t'àèpe^'et'Villés, deJa description diset^peJs 
noue ne charge oae point notre narration. On pourra 
|n><àidpeoOQDtbsaDe« du d^îl CLBCon^tancié deeaven^ 
tu^ËS du pi^ooe, dân$ ']'Di^r^^èmt>, 4 ^ cet e(Eet. 
lÿtJUj iy^4sU ^ NotfsMi. 

ntar^eMiïs seulemënt qù’ij tvaTate ^Marseille, 2 'qb 

ÿiHl 

^ aWds^ à ;^SWfe^«cchU^ 
i^^Vqxi'Jsti ^eti’^Tiugb m^s de B orne. Le pape 
ayant appris qo’îl était mTivé sur se» teeres, envoya 
au devant de lui son fil9> suivi ie quel<iuee 
seigneurs, avec des chevauxpoorle coadttire jusqu’à 
jRoorè. Gem d*abot^ i *uix chàtctao. di» fils 
dtt^pe,'slt«è à vingt mille» de Itomc. Il St e&snite 
le iiâidtsnia son en^ée ’daas, cette citi^ cù oa le 
rèfWt*^Tetb' de grands* hozmeuM. dlfiitbgé dans le 
palais du j^apd^rq^loidoHat 1« joue suivant ud« au** 
dleace extra ordîsoiMy ^ tCpvc^as t :tcui0dtt^ aek 

^étov de sa cour et les^aathass^deuje de ^noMe, 
^SJlf^gae, dè Portugal,.dë<Géïæ, deVeoiR|<d'^ 
leâ^ne, de {Jongtie, de^Pcèogne^ de Bohèû^’et de 
fthsVii^'^^^'Wpape. assis* sur swb.tr^Be^ sa 
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cODronae^ ornée de pierreries, snr. ia. «t plfi? 
sie\ir»)siguc< d*ua ^snd prit aux doigts. Gam él^t 
entré, snîvi de ses gens, et aeeompag:&é dn seigneor 
Aançéis qui TeValt amené, et 4e3, chera^iers de 
Iliiodess'avança jasqu^au tr&ne de pape, qui Tem- 
hiwti., U baisa au ctm, des dens c6té4^ et \vn dt 
beaucoup’d^amltîés. Il le ÛC ensuite reconduire ^ez 
Iftiç où il'}iii donna de grands festins peudlfet trois 
jonvs.'i^^YrOisiène jour, il le reçut en parti^Hç^ 
am anr .ttn Àoteail, et le priaoe sur nn sistre. 

J* y 

tretktt^ Ini* <^^da’paiî,^i^^Bi^if jiré^ïH 

Tenu dHisaD^jiad’sdbe^gion.'Çonb'asvuà raù^^i 
U Mon'MtentioB,; répondît <rem, u’avalt januia éM 
9 làé Tenir dans les oootrées dceFrênes, mais dame 
• çendee en Ütmélle ; a^ant demandé i cet effet pas^ 
i> MA fibodiens., i’avais ùfÿM ^ Uu| 

» confiant aé traUé qne i'aaai^ pM^aj^Unçiânt^ç^^UPla 
^ a^^ouz^ Xnais J* manqué} ..«t ils.nM..t;r:r 
r> tiennent pniaoswj» depuis s^pl 
.je 'VOUS en sappUev les d'éUer iitiavér en 

ja £g 7 pU ma mère et mes enfans, dont sé^ 

» pué depuis sUqQg'^Uo». .p Le papp s'éf^t aperon 
'que U pvii^ aTàUjfealarmee eux M çcberaij.t 
<le parler*, tse pat veteusr ie^,.sm&nes> i^é^iunoms, 

^ apréa^élre ve^alé quelque tam^ ^ s j^nce, coy^a e’«l 
.edtt réfféoÊi'à ne.>quÜldeTéié^4K$lp{^r^'^Y^ ne 
-i. ^engen plùç {t'I^oaipire, }&i d^F, roop ro», 
«ai^^pépé.uuis il vups jM««ent 
. 1 * faUer uk ScyauiB«ii&eiic>ngi:lpr)ù iV>n ^ixt vutM 
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jt préAn&£, frt où foift i «jrÜeqHob 

• ^re pvcauâ’'desseM. » 

1,6 pHtû66vâit üü ié tems» dutatit 6N \oip nnU: 
lieuf¥> de éÿ edfi^ftiTKte du Béa&t dn cbea^'bâVnitr- 
neaV^Î b’êUit pNîs l’auibîfîoà nî 4ti dé«5r 

èi réçner ^ Mitai iaaista^-il à ftiite ) e y<^»^ed *^y^ e. 
Le ppietse ef h pape eupeift^cw^ pluaié^^ isttrei 
Ijajelr^ fll^cf 5 tnéiî Gaa'p«'*îeti.toU>oufi\à 9 J la 
mjaeflësciutfou.^rces'enh'efaitei, ua arzüjaandeoÿ 

da wf^6Hrt>grie areita àSonte, et'deffiàùda de noo» 
nui^'id .'fils •dtf Mab,oip et de la * jwrt* 3^ '«c»fi**éltre‘; 
Alort le papjretlût l*]a‘chaige, et pF«JaGeîèlïtll- 
Idr eâ HoDgHè ,* maûde prunAe voulut f âra^a y tVù-^ 
8eRtiv;;« A’Dreu'ulsplah^yicrie-t-il)' ^ jecte^du- 
A>'uiffcaoriafidtiée ppweobsBattré'ltrvnds } 

i^mpîi^ etfomSu 

t ét'qu^ celui dtt monde'eotier. » Le pape»irrité de 
cette tipcaiae, détoarca se& viaage» <C tétnoiiua'âaus 
saj$ügae toute riedigualidiî €p^nrbk. Oem; 

^aa^âitspp'ia i.pzfflei'i à ürà ^ 

> sâ^j^,-t»rdpr 3 fcft bîfc 

'4c«kif dîYe', ^Tuî rèptfrtît ; of Vouâ ave* ttea x^Uou 

ccatve celai gui a eu îaleftlessedo 
ji\<eUîi^'i'Tad5;» L® pape i^tstfas s^ïcaa^j «tbi 
. ^OM ^ CCS* par^ î^'étaù^^^lfeppiee^ d^le. 
déJtfiïC refilé» de subraAà feoiW'COtfadls-fftrtMui 
diSttnt,’ . ' ^* • - ,'/,♦« . / 

ou «‘^«aït.satGeïB, i'£on9^i(&ïo|de> 
-ëh^9s ei awts^îtfirt 
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ayant appvU ^u'il éUU à Rome, y envoya ^ 
assurer, un^cier de sa cour, chargé d'uue 
poo^, SQA jrèi'e. som^é 

c^ui ifet depuis vlsir, arriva a Rome avec un amhesH** 

deoTf (les chevaUers 4e Rhodes^i.et fut r^u aveo hoa- 
neuT par le pape. Il,alla rendre ses devQU's à.Ges, 
le salua de^^pa^^t du^Hiltan, irére 4n prince 

^U-, et lui remit dé sa 
une lettre, cachetée et quantité de .présaus 

Gem Ayant, aloff épRuis qiiss le maître 

de Rhodes avait > par 4*e4»d^ tiré ^àiritaP 'd’ÉgyçU 
vhigt, 94 tl« Aqïins., vittL k bout, avec r,«itremi«é'4je 
Mousp^f^ay, «t^da.pap^,4’^ avoir ci^c) 
r>mhassadcqx des chevaliers,‘quiavaÿaoc^flBMgné 
^OusUfa^ CaluUu , après avoir appris toulK qui 
ét^it arrixé. au prince Gem, depuis qu’il était sprti 
Hç|»tjiea tecToa 4^ l’aEPpi» Jÿipo que, 

poor élolgntt ks treuhlas %^l^>i4ditwusj,^i^ptdér 
sitait que sou. ft}k^ Adtu des OMdcaas muauh^ 

.mânes. l.e qui aurait do&ué 

,)x(ur acquérie l’amitié d’pn oi^iar du’saUaiir 
que .fi^ouataf» » u’amt pas de peijie d sacti&m' ié 
pViCtfve â son intéi'^fpartMUÜa^. U répondit donc à 
ramhaiAdéuc dusultani ajeauisieserviiaursouzoi}, 
r J’haoddéJéeO^^ïédfl/MHamé&aiazeti 

fi ei^'adéSéppt^ est U'couro&ne de nàigh^l ^éte 
9 è-sesordj^cat touletna^e'*; 

l^m’estistéiéi heureux 
» iûitpx^ ce qu’U;4é^é; maia ja le pHé dé 
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> jaoiaii ri«a contre mes îatcréts ni contre 

» ie repos Je mes éUls. v Moustafà^eg^con dot donc 
DD traité arec lui :^Je pape TobseHe arec aUentSoa^ 
et ût garder le prince étroîterneot. Les choses festè¬ 
rent en cet état pendant trois ans. Àu bout de ce 
lems. Innocent VIII mourut, et son ame impure alla 
servir d^alimeat an feu de l’enfer, ^ 

Cependant le prince lut renfermé 
en un J leu de sûreté, de crainte qu’il n’aiTÎvât quel- 
quea troubles pendant l'inlerrègnet il j resta vingt 
jours, tandis que Von exécuta les formalités commau- 
dées par l’ancien usage de la vaine religion des Chré¬ 
tiens, pour l'élection d’un oonveanpape. 

On le reconduisit ensuite dans le lien qu’il 
habitait antérieurement, OÙ il resta encore quelques 
années dans le mécnc^tat de contramtc qu’auparavant. 

L’iodiflerence que U roi de France avait précédé ai¬ 
ment montrée pour Gem, provenait de ce que les 
chevaliers deKhodes donnaient de l’argent aux minis¬ 
tres de ce roi pour qu'ils le détournassent de penser à 
I ni. Aussi, toutes les fois qae ce souverain témoignait 
lé désir Je voir le prince, ses ministres ne manquaient 
pas de lui dire que c’était un emporté qui le maudis¬ 
sait, lai et sa religion, dès qu’il rentendalt nommei* i 
que bien loin de souhaiter de le voir, il protestait 
qa’U se tuerait lui-même, ou cas qn’on voulût U pré¬ 
senter au monarque. D’un antre côté, lorsque le frère 
de Bsjazet, ennuyé des mauvais trailemcus qu'on lui 
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«oofirir» demandait d’étre COoduiE ao roi de 
France > afin de loi repréaenUr aea grîeCs, dansTca- 
poir qQ*on ie dérirmaît enfin de ]a rade prison où il 
était détenn. lea cHeraliera loi disaient qae U rôt de 
France avait une ai ^aode arcraion pour les Musu)-* 
inaoa, qu’il ne TOnSait pas soafirtr qu’un seul mît le 
pied dans a^apltale, et qu'ils craiguatent qullsoe lui 
arrivât quelque mitlheui’ s’ils l’j couduisaient. Toute 
celle intrigue se décoovrit par le seigneur français 
qui aegOEupeguait Gem è Booe. Cet officier remarqua 
en ce prince des manières si bonoètes et si obl^eantes, 
qiill cOQçnt pour Itd une ùncère afieclion. et loi eu 
donna des marques fréquentes. 0n jour qu’ils s’entre¬ 
tenaient enseenble, l’oScier lui témoigna son. éion- 
uecncnl de ce qu’a^en t demeuré si long-tcoss eu F rance > 


il n’aTclt point vo le roi» et qu’il n’êUit point allé à 
Paris y con tem pler les beautés, filles des fées, 
qui s'j'trouvent» et j jouir des produCtiqAf des dif¬ 
férentes contrées qui j sont rassemblées. « Le roi^ 
a ajûuta-t'il, avait le plus vif désir de vous cdfifaattre. 
a Eh ! coouaetiij répondit le malheorêtfx 
s scrais-je allé À Paris » me présenter devant le roi ? 
a Von me disait qu’il ne voulait souffrir aucun Turc, 
a dans sa capitale... Et d'ailleurs» étranger, pri-. , 
H^sonuicr, sous la puissance de mes euueiais, comment* 

» aurais-je pn le faire ? • ■ 

A sou retour» le seigneur français ne maqUa pai » . 
de coouuaniqQeT à sou maître l'entretien qu’il avait •, v ' 
eu avec Gem, et l’assura que ce prince élsit rcrapli^jt^* i. 
de bonnes qualités. Le roi se repentit alors d’awir Cî' 


« 



' 'A 


.'A 
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A Ion abandonné k'fik ào Mabcunotif îlcliMu mène 
l6«iiw>iA(<seA «bsué ]mol«Qi$ ue&sosgM*, ' 

et c^Ti*!. â9 pepo ( Âén^jOiire Yl )ySà pkUleHra 

pourSui domwder de iabaor le ptioce'lîbi’e 
de 40 relim* oàilvoudreit; naU lepap«'s'<«cuaeiL 
lov^^i^ao.u» dlffésena prétextes. A)or» U^é eovoje 
à RpAe Wt d$(^ pciw:ip«u lejgBeurt de 1% dQâiv poor 
<i«B»DdA Gemei^s^ fll*i«pfip«s'exc\i4A ei»> 
câr&de . 9 e rendre aux désire 4u m09xr^ueibiBçai&. Ce 
in eAiâ4,a,v«o, l«.priBC0,|an^><diS4O> et, 4e 
2)9tOBx«n^naee, Uen pai^a aveeUaidln^OAU^sme 
«U io^ra 2a pJu vire aifection pour JiU; 

aussi CWloé^VjU loya-^iione puissaote année pour 
al^sx déliy^ Gain. jQpçiq^, onaïQe^ebé* 

, e^unmae de s^aia du ppjrç 

^ le phtr ÿcaj^d dé tous les priâtes irdae^V'lt ^i 
tient le pnmîai' nt^ parmi Us Ifazaréeb» , 

'-iXjy 

ü.éUü 

' iepJuspuisHDiidâsj^oiaaâdéln^ et avait eoaqtds'UBe 
ps^e dfts états Veinaa de son xoysnicae. II. projetait 
'’Mmi de poBsser ses coo^étés josquedatn les pa^s 

- ladsulusàrüf eté'dstcei^isiibiiibSAQteegàrderlepEtnot 
^as comme an p «‘soanege^epsi pouvait Iftl éue nlfiU, 

r#.pertiL4çréini;, é-U tête d’aoe anmée redoutaHe , 
Rono^pou oUigO'ievpape k lut r^^oettre 

- .'«M^dasminns le Ûl»de ^lab^et. Lep»p«> usaCréit 

dVU'Àacbe du. rei'de #«Mce^ ûl «wUrmei' Gada 
^dags aa cGHeau-foit { dtéleiu Saigt-Àoge), t^i éUiï 


«r* ‘ 


{ V 

à léle-da pool 4 q fleure* 

«MT.'trésot-^e f^i d^' Pr«i«“ 

arrivfl, asBté^ecRemf^ et ]■.pnt^ Le papee'eaRi^diinÿ' 

le cbliCeftQ c!ott^ tfCrOe eroM haut ( U 

stégee encore, et* cheqo^’oïilt'/îi eorOjait «oq oncl^* 
materfte) comte de \à trerter me 1% pape, 

et deisandM l« ptlnce. Le pepé na^st pMOt roeflu 
r^àcber h fxWHifrureiix Geai, l« roi fit coirtiatier le 
sié^e'pâidmt'rlDgt joâra.*Ae ib^nc de ce teas 
bistiètit Kjfetrt M tcOf iisH , U p«pe Rit cofltif at&t £ea? 
reiÜT-à UB kecocdmddeSft^'^tf'^Mttt^/14 

TÎUhif'ki •D&‘’^alàU.'t^e nnit^ 1» 

fliilüi' 

prltf^e'fitalnra. Ils $"«eirènf 
£^09 PentreHeo, ^ pdpe praairt U péroU eb Ædré9-< 
0 «£>>s U Rlemei^fll^, 

» ^By^ifreat Ma <14c v^ua 

.. &en^rljb|^v4».î*!^f “ 

J oint cQteïSff dnSi ... ». ^ 

tMk»ei» «pi'on loi «r^ £ut csppovM, M illes de Ini 
àv^ te&da Lee boj^evr dte 4^&prioce e « $e 
y^ytfépa oi au roi 4e l^mi^^TépOjidsfraiv d «ou^ 

u’ÿeaa»™ «f^m adk4aàod« prttd d* 

D^àâabfiMte Méiffèreo^ ÿoi«aFmn9ai)t4'M| 

» que roi» *"* • '*'* 



o^bflrr de c» dnçiic». 



Tlbr&l»r^>9Bs) ^aie rot êCil^iMicô, asd'nppvtî 




■ sflnt rDODarç|t«ÿ «t^l^VauU.âîfrè vbu$ deux qu*un 
ï iirteffrête. •'^ “ 7 ^ 

li'oi* jour* •jSïs,' lè i* de'jofimatt*Sté’el 9'ôe 

fis jarèfîçt' 1494 )» fleFranïS ajla âe Douveao 

ch^Trpa^o le summer de lui remeArè Geto.Xe pape 
Rflf atôra forcé de lé lui livrer le confia 

ïêT ««)g'aeûis nommé ÆtïrdcAa?, 
et partit Roxoe le l^ndemairij qui 

t' i' «• «t 'f ." ^ I* oi - 


lé È^s du pape (Cisar Borgîa, duc dé Valeatiuo^^ 




ÿioq 


vmt la fonèf«57e de Monc^rt^^p /Les gens qut 
^a^foudaieoCayantr^uaé deae rendre,.ilia prit d< 
force^ et^pa^aa fouj ceax qui s'j irou« 9 lapt au 
Tépée. Le leiidemafo, il en fit da nréoze àla fortteuÇiUC 
^.ÎJûïjU-S.act(^v^i, 

ant9;w |^eea épw^a&té^s 

ifcïÎPrtsHéfciWs'ds^iit celle du ^f'3c Frâ^ei * 
^CofltGs«'«^ét£rt^é'clpae extraordioéifè parmi lc9 
priBcea-fi^iidf/ dé f^Tppbser aux v^Tdutéa du pspe', 
tfd&vairt ^stréoSersent offeiAé delV*lfiï- 
*'é P& > ^’outragepse dtttt le rôi de Fraocc veod^&^U;, 
ftari Éci%ift^gt àes^'V^ea^'ptie U prtuoo 


V 




ilioade, «t 

i> obtipt ce <JQ^ £QttlûiUit7 ^ l ifeaipl H 


iBKili d« ÎpQmjis-al^rel (^4 £én*ier ‘i494^> 

ep^ypnonçâpt I& pAfeK^Q mumlasào» (0< 

fTttr ▼idé U coape da 
i) aU^jit^UTec de,]a.bonaoii d«.U 
dans D ^>^o^bfejanPJBjiy^BP»J e» qi»l- 

r». a«aH,4t« «ff 

,:I|gr!>idfc^: 


:s mar 


?rp 

plosl 

M^e fit appela 

S abSes l‘«t ^iJa 

tt AMd^ SSP^Ih 

PCT d 

[e Xo) 

•^ffn’ojz fat atrîvS 


Bi J,» 

jfctY^JPTjK 

w 

?TrSS 






vV’’ *^«8VV 
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■luaK^p % 
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qu«s seaxiBlfj t il'â4 9ai)âUmer IfrCOtpf 

de fer. 

ÈaggÂfit OiOQrix,'Cr6m^vi\t ce^mmaadé à $cs Qf> 

âûre totkt iear p(^ib1e ^ostïtrafl^ocleAson 

^^}rç«^ û«ci$aQtâftOE»te, ude pei«r»'leaviflv^ d>^> 
'V.^,l«sj3^è)^ «nipQ»mAa ^ xd«,j)M^*dIeâ 
li^JliU 1 ^.•ÿgtütfoec» «nrzaon.atQinjMf^iu^ 

IdUc« pu saltaB iQn irète » deéslaqi^le 

>ÿotijj^^fl^a^ÿtfui^>erMrt«jA24^tt3obtt8 detts 


èt <t(r wue^ t^q^ l y 

_ 1.' '«. 


^ ènâBÎ^déi^ ^tsnâ t 

t?r$ Jé ^ dél^ifea, 

iko^; •»& iC do&aa Is'fij^flr^e de 2a nii^dd priAc^ 

et 4^d!t ^ lettv An sitiKi. le divià ^orifyt. 

‘3i^^Mâift9tr{piiaé9^4s?'l£a'da le dé|^àe«r^ii> 
fjî|^iWcérde'se»izu:42ToerMe2« IqTO&evtntprdVeha 


fft OW dfteôatkè, et aV^ d$à Caîf ea*' 

WqncfliuaeqÉwiB*a:«e,derî^b<WiBrft»tin< 1^ eau$^ 

I S|l fee f«rg»feA ^àj»M*qué4A»G«àlipoiiVi|rs vu^ ^ 


5 // 



CRltlQÜE LlTxtBll&E. 


Foya^ £ Ombo^a^ à SoUtharof^ 

stoppes de* JKS^^ipKf par 2â. le haren de 
pebUèfûr le <ihev* Aynèdée Jaeb^{\^. 


ptçtieiwei^.w ^pifi^çupe'At 

«g) 

fft 

^«afei^vcDeuS s\ic 

dont dU tA Ujréddttice. Cepeodaat, U coox 
^ ,SaiAt-P^t€rs^9^ B «OfOj^ plajiiears uûbess^ 

4^^ SSgafet.^*iW| % 

St roA «rùsfidÎMfil’qaiui i «JB flUt JMi.<ii ig»«Ûrafld 
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^ pai' que^u'aa qnijj'a pas lâTaniagc de parler 

les laugucs du pays qu’il parcourt. ' * 

La publicalioQ du voyage de M. N. MouravSev, 
expédié eu 1819 parle géDovnl lerccclov, nu kbao de 
KHiva^ a déjà beoucoup coctribuc à nous procurer 
des reoseiguemens plus positiis sur la Turcomaiiie et 
sur Jes bords criooUu de la mer Caspieuçe. Celle de 
1 ambassade russe, qo’acoompaguait M. U bjaroa 
Gj^^rge de Meyeudorff, comme ch^ des iugéaieurs, 
ciÿl^pléte le tableau de l’état actuel de l’aacieoue 
TraDsoxtûDe. 

L’oumge deM. àoHeycndorfFae divise eu trois li¬ 
vres : le preaiier cotstieutl^ournalda voyage d’Oren* 
bourg.i Bâukbara^.Jf.secOfid udc aotice.sur les 

le taro^toio une 

dee^»p^*(dét«iU^^flS daroler Il estaoeom* 
pagpé d’uce carte qui doQM des détails prédeus sur 
une grau de partie des contrées qu’elle ropréseotej 
d’autres y sont traités avec moins d’exactitude. Les 
éditeurs dulivre de M. de Meyeqdofir«ofit.<;p^<deTpir 
«ittlcbir â«i'ouvrage deqq^qyj^.'eu^âaoÿvoroeaQx 
relntii^'d las^oukbaide et k» l’Asie ^en^ale, tels qne 
Is^^nscïiptlon dos'jnonnaka boukhaxos^per le savant 
péofes«RB34.d9$tnkovskb et une notice de la route 
comm srdale.de Semipalatinsk.* .ea Sibérie, josqu’u; 

* Kadicibir, traduite du persaa par le mémej .une 
bestoire Naturelle des pays parcourus par l’ambAssade 
ruas^. d'âprôs Jes ramnrquûs et les colleetioos de 
MM.' PénJoc el EvreismauD, oatuialistes de i’expé'» 
ditiou. Enfin, noire savant confrère, M. lecUevatlcr 
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Aji2édé« Janbert^ auquel on àpiX priad^ln»e&t la 
publication de cet onvrage important. Va Nkfkhi dé. 
notes et d’un index de tooa les noms géographiques, 
en caractères arabes et latins, qui sert à rectifia letr 
orthographe. ; 

Le premier chapitre de lardatipn de M. de Mejes- 
dorff none montre le pen d.’ortlre qai, nelhetirense* 
ment, caractérîae la plnpart des entreprises ^ites par 
le gonremement mise, et qni, i*il ne les empêche pas 
de réussir, leor occasione an moins dos reUfdf iin~ 
prévDS. Le goaTer&eurmllitajred’OranboTi^ lien dn' 
départ de l'ambassade, avait faitprewlre d« |gnisQ- 
gemeos arec les chefs des pont q&e> noy^' 

nant environ i lo fr., les trois cent cinqaanlohoîi 
zoeanz, dont l’expédition avait besoin, fassent Vendus 
le i 5 septembre tSan emportes de U vüle. Ge|our 
tant désiré pa.int ; mais pas on Kûghis ne se montra. 
Le marché 4 ’Orenboaig^ ne pot fournir la quantité 
d’avoine Indlspensible eirV4sh0r«ttz*de l’escorçe, et il 
^Unt en envojer chenése^ dans l^'bainpagnes .epi> 
aines, c'esUé^ire à trente'ArfdqlRé^eÿd^jvAb^a^.' 

L’entretien de Vescoite pendant tont le tetrn qa'eUe 
fot absente de la Rnssiehit éraloé à nne aoimne d'envv 
ron 000 fr., qn’il ébil absoloakfntBécasaaixe d'as o ir 
en miméraire, afin de pouvoir s*apprOTisiooB^. à 
Bonhhara de tout ce <loqf||hniiraitbe»ioflÀ^^ors^ 
tatioQ des monnaies russes 

procurer djes «VHollandn^ maifios aaitii|a»dÿ 

d^ieobourg h*en*'avaient pea-'en asseé^(D(i^o quai^- 
tité|fln en fit donodheroher à Moscou, séptfré d'Oreq- 

. Tom'iX. 13 



( ‘78 ) 

^ne üUtaoce détroit cenlsoixante«^^ûitse, 
lieuea. Cepeudanta oa «finit pu «avoir à Saint-Pélers- 
boDt^, qu’il Mralt impôtsÆie de ae prpcarer 6,300 âu> 
catrdaoa A'oe'ville Toieme dei front)ères des Kiights, 
et raznl>asnde aurait dû prendre cetie eomiuo avec 
' cflc, Oè cp 2 t était d’antant plue facile, ^’ou'lrappe des 
dddsKsd’HoIlendé irta monnaie do SainVPéteiabourç. 

r^rd^ â auVait pu prévoir, su^eadirest 
)è'départ dé IV^péditiOB. La belle aaUon finisnII -, 
lé'tÜMtié de a^tcmbi^ s'dlâît éceu]é«r et déjà eu était 
Qk^lidé dê fbrlea geléès^ lé'maàv^ie (««ae oommeaça ; 
la ptôte, îa giéle et la neige ac enoeédaioBt'ioaa Je& 
joura.Le$ ctmtïéea qn'e l'ktnhaasade ctaôn escorte mi> 
Jitairè éVaidüt & traverser, pendant deux mois, étaient 
'ïeptenfriOoalA^-^e'c^leaoû r-en \^5 , 
*l'ûA4jÙ*îl^pètfdifr •pêPiP'Sô froidi îtt dp:n%isèceK Les 

psd3Ml'l^§WraiêO«> dépoor’vua de peJtsiM^feaidit 
être eXposél û rioctémence d'uo hiver ton jours très* 
rigonrenx dans ces paya. L’expédition ce partit qae 
ie lOoctobi'e (ua de notre calendrier); elie traveiaa 
)ee Steppes des Kirgldz, et Ica déserta sabloMseux à 
l’est da'lftC Ài'al'étdé l’;^iqoa datia, cv'aihrivV'ie ao 
,'dlce^S (^ïe l"'fdutfiér’^2f ) àBbttkbaïU. • • 
’*‘t^i‘^eWribfidii* dè' be tôyage est remplie de délaila 
cdn%xJ'i^lfi]$irilW^wbie été Tbiatoire natu¬ 
relle dé'cy^ittl|ip9aV «i^si^libux tiœui'a, «tix usages et 
à' !a aianièi'e de vivre dés'nomadda^uMeaparcoarant. 

' £l!e con6rxhc les Observationa^éjà faUc^aurledéssé* 
ob^^tneûtydea facs et des riffR^s dans ici «déserts sa- 
'4é.^'’Àti^‘dcnér%4e*;faU iffîpon^l qui ewt 
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à «cUirdr plu«(car$ poiaU doateus ou soccrluuâ <2« 
U gé^raphic onciopoo et tle celle da moyen tge, 
Aprèd «voir pa&M lee monts Motiglindiar et les col- 
lioea de jable on daoeei app^es Grand et Petit 
Boursool:» M. de MejeodorffairLTa A celles de $tfi> 
boa]ak> doode partie laérjdionale est remarquable, 
sur une étendue de deux oq trois verst) pspun grand 
Dombre d^escavations. Du edté du nord ,*la pente de 
ces coIUflcs est douce et conrerte d’absintbe ; vers le 
and, elle présente nne argile nne» sillonnée par des 
torrens, et amoncelée en forme •de cônes entourés 
de précipices de vingt & trente toises de profp^uv. 
Sur ces bauteups, oa trouve des couebes épais^U de 
trois À quatre pieds, composées de coquilles d'pflmges 
diiFccentes, et une grande qusntité d'ossem^Ug^c 
poissons, épars sor les ^ancs des coteaux. Le^a/«* 
htfulak est éloigné de quinze lieues des bords actuels 
dei'Ârali'ü oS-e povUnt des marques non équif^ 
qnoB, 4pïe celt« mer.s'dtcBdaU aetxeünis 
pieds*. Téns les 

bassade, assurèrent q»e leors'péres. avaieat .^eQro 
m TÂral briser ses vagues contre ce$ colllaes» 2>e8' 
propres observatîo BS de M. dcMeyendorff, etuiLsî 
grandnombre de témoignages, dut convaincu ce vpja- 
gbcry i^ft U dimiuntvprv de la mes 4'j 
' considésiédp et très^pde. Un de ses< 

. souveiMÎgMti^*d*avoir vu ctUeep^^ 

'de £os4(*etdâ^Sepcé« éb 
neuf liè^s .de m ^ves ,01 


. DMnl^è peiaenp.^.quebpG)d|»lkdiC4||^/r*iUs>a, 
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appelée K<uiiychlou*iiack t s'étendait encore à iwi» 
quarU de lieues plus lom vers Test, qu'à l'époqne du 
passage de l’amliasséde russe. 

hi'Djtin {îûrùif btas méridioual du Syr, qui allait 
aussi se jeter dsas l’Aral» était eocore uh couraut 
considérable il y ^ quiuze ansj eu idi6, Ü surpassait 
eu largeur le Kouwan dojîa, autre bras du Syr» tau* 
d}s qu’eu'TSo i, il uë préseuUjt qu'un Kt desséché de 
plus de eeat toises de largeur, des rives de trois à' 
quatre toises de hauteur, et quantité de ivous de 
deux à Lroia toises de proiondeur^j quelques-uns seu¬ 
le Dent conte o aient de rcau 'puaaté.'Tl pàVVîCqûé'fe 
Z^an àaria a été comblé par les sables mouvensku 
désert de Kisyî hbum, ou qu’il s est desséché par 
^ratioD 4 peut-être aussi en partie par findltra- 
nUeeu dai»*àet.^b^.*L4'^ùy^daràt^fleavè 
^Ebu 

rembouebure delDius, a également disparu \ M. de 
MeyendorfTn'a trouvé que son lit» dix lieues au sud 
de celui duZynn duria. ' 

Cette diminution rapide des eou< dans les déXerta 
sabicjiueux de l’AsioccnMle) ne^sd'mçiHre' |^s(q- 
leDzectduuXeS’ennrooe^olid melr'OssptëniK'? depuis 
loBg«tea^'«Urt ^it dispose les belles» o^ qui se 
de ELhoten dt de ICarûfp^ans la 
pe^i^Sqmaiûe,'«t elle est* n^t^Mf'tdftiarquable 
ipes de la 6ibérie.^.ÿdSs?AtppéréfBà 
Irn rix^cbe ëtl'ÜbV ^ 

nn graxi^hoihSl^e'UoS 
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et de mur4ls, qui diminuent cootUmment, et eoot 
déjà en pertie complètemeot enétntîs. U puait ^ue 
la mer, dont ils août le« restes, existait encore il j a 
enviroQ cinq siècles $ car Radudreddiu, et )es aatecis 
cbiuois cDQtemporaiiu, en font mentioo. EUe s’éten* 
dsit beaucoup pins ap nord'^t; les bribna turques dn 
voisinage roi:^aoinDéej^^<^ jéuhigkdîitgAtir on 
tfngAû, c'est-ànlire la mef-aatèi^ / 
elle recevait les eaoz de «soiuva» qui est 

vraise^lablement In leniaû' de nos jooïs.*: • • “ 

Les {p^ea^p^^pu,nDt produit te dessé^meol 
de cet^ celpL^. DjU d^a et du Kiajl darta; 
qui.ootdeCnut les fallées fertiles d’noe partie de la 
petite Bouibarie, et qni causeot eocore la diminution 
de jl'Aial, ootsans docte aussi produit celle de la met 
CaeptAone, ^ inte^soapa U conra des bras de l’Oxos, 
quiÿ*7] e$4eà^ ^^ej^B<erikpbia.^Kepreiaifc4e quHo* 
ciennemest la mer Ctt^rieiiïaK et llécaLne femaiacrt 
qu'une seule nuiee d^eaui> qni«<aornit.pl4st«uasàeeli^ 
vaas, dont les pins considérables, du c^tédei^ictA,' 
épient le Djib’onii et le Sîb’oun. Tons les auteurs an* 
^Qpoant à la mv Ca^ienne wn» étendue beau* 

. coup plofgi'andede Test à l*baesl, que du sud aii&prd^ 
SctueUep^^l c'^t le contraire. Auona d'enxn’ajiâe. 
lention d'Atal.JE^a.tqry. djj^rwbafc,de 

sa6bivto- 

appelle Arafat .tembaiÆi^ )a nt» onn e \ 
rente-neuf autT A^ fas.de sepaÉdaient duia> 

les marécsges, d^aécbés à présent, et faisant par^e 
te la steppe des Kîtÿtiz; fi’eetdonc us lerratogigo^ 


V 

i' 
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par snblcd «ur la partie âe l’aticieDne nier Ca^- 
pieane, qui est devena'plus tard VÂral. Les auUura 
ciiiQoisdes pieculers slèclea üe notre ère coonals^alent 
aussi ces marécages; ils disent que 2e psjs des Van 
lhs<à, ou des Alainst se troa^ait «le qaatrc-viagts à 
cendieues au iiord-oucst de U Sog:di8oe, ou do la 
vallée âiro^ée ^yt)e'Zef^fchân^ il ét^ voisin d’Un 
grand lacsans bords. G'étaltsans doateU partie orien» 
tâle de lamcv CaspieDDe» qui^ ploi terd, s*esl sépa* 
i cé de l'occidentale pourlbrinei’ l’Arttl; tooUs deux 
•JDmmt)niquaient cucore par des xnai Ais, dev^ftis de¬ 
puis üue stcp|>e couverte par lestables monvans, qui 
sé rdfmeut encoVe ao;oQrd’hal en grande qoeotite par 
la'xLèstruclioo des tnebets quarleen^ èt de lilrgiie eab 
caii^ Ôfe'l*bif di$têûl6s'<fS^stoftc 

sans cesse.' ' 

Les pi’emièrcs notions qu'on a eues sur Tesistonce 
dé l'ÂrAl, sont celles que Ton ti’oure d&na les géogra- 
pbics arabes du mojen âge; rien a indique son ezla-* 
tance Antérienve. Le dessécbemeot du pe 5 s> qatVe^ 
tend è présent entre Cétte mef ef fè Gaspienbe » ne dbît 
^a^^tre,considé:fl conune arrivé subitement. Tes'ma. 
rntS^juTré couvraient autrefois sè sont rétrécis d'aoe 
manière lente, ëC ont dni par former un 4coaIeinei}t 
de l'Aval dans la mer Caspienne. Fait: ( I. 363) parle 
*dê la tmcedececoûrabt, qu'bo reconnaît éojourd'hui ; 

tonies let marl^êi^i'KiQOôccnt’qu’^t eété 
com^na>rainaoi^isaiintedéè'enbUs. 


par 

D'^rés nos connataÀl>oes snr la Caspienne, l’AYal' 
fés coii1Tc€?^ui ényldiifaiuï céydcnx grands T^er* 


IL. 



( ) 

c&noài$$suce$ que ootts 
m«nVMU eq>o« 3 iti <»9 ritfae», et aasMvaas 
emplojés par la Enaaie, aotia sommes presipi*eo ÀUt 
détermmer la posUiop des aedew bor^s de U mer 
Caipienoe» (^aeod l'Aral en faisait encore partie. 
Qoant ausancUnaeseinbouchares dn dans 

lamerCaspiennp, j'aorai occasion d’en parler dans «A 
mémoire *511» Torigioe et le^urs j^jge^flenve ^ 

1 aillai bvapt 6 ( riiOttneOTd» pTéa g^^j^ &^Sociétét. . 

M. de'Mejendoc^ o^^er^e Ccéc^neisr 

mentd» puioes tTaocifMtii 

orienMHdA.pax^ .^e ^ les 

bord^idA Tobol> de lHek et de la* letnhji 5 Isa o^ieuc 
ceoservées sont celles de Djan kend, situé i environ 
dît lieoes de, Vembouebore du Sjr^ eotre ce fienve et 
le Konwi^daria. Cette viUe avait été constrtdLe^ea 

d|n%ati^, «kdp^^;h|aiî^ 

qufiis ne r«tsient agirelb, 
Topographie d*Orenhpiwg X Tol. Jl,' pég*;.?®? > tr^^d. 
slLsm.), que 7 de son tenu» l'étcndqe des rulo^jle 

Di^kend, 

ût^é sjçrs 4 Vembonchure duS^ darla^ dans l'Aral. 

U f 4 fR(e<qn'oQ ignare ÿej t^j eHe a été kl lie, ^ 

peuplel/ryait ûpiîiipéff, Qctte.^0tiçe^jic^tjêŒnîJ5 

«avi.déol’j^iu^ 

seixaote>dsq^^ .puisque 1^ £eod se 

trou^veat actuellement à cetfe distance des bords de 
B^Uo mp. 

< ZÿdA^g)!^ signifia ^^^.les^^uleclw Wcs Joacie 




i'iH ) 

oa emhcuihars. eH -kens O-iî* on , hour^, 

viiùtge. Ce nom c«s venait par£ai Cernent à an Heu, sita é 
il’nnU'ée dn U'mer.d’Aral. Il faut doocHîen 

aeifarderdeconfendré cette place, comme le savant 
lUttar l’a fait (i)> avec celle <|ui eit appelée en arabe 
àl àfvdidah , et en turè Tan^hi 
}im: dénomiiiaddns ügbU 

fient hbU)^’HoWeaU. par’Al 

FaWM’f «Ré^pewAbalf^a 0'i^\5b* de longitude; 
eftnilreiïlettistit Vingtniinatea phséfl’ést ^eBoékbara, 
, minst U même astronome, était pair 8^ 3n'. 
Lk'ilf^j^enSe de longitude eutre Bonkbara et Djin 
kéiîd^ np cpctrarre, est 4é i* Sj*, d'aprèa la carte de 
^ de Mejendocff, th'ti jÇiakil ( pfc AhcHéda ) 

•ditNjttëïeSîh'OiiRï nnj^ewve deCÏÜMh^'tsè-IMIe^ à la 
Secende'lotîniéê, kpirês Tan'gbi ként^ dans le lac de 
Xboritm', qui est l’Aval. Le cbérif Edxiaj rapporte le 
même fait; néanmoins, dans son tecte, le nom de 
vjj \ ai djedidahi la nouvelle (ville), est cbangé en 
alEadiâiiâi ( Sk'^Üa ^tfdila 

mémecbos^. - ^ 



* (i)£Mino3«^Qr4^.'V < , .. ^ ^ _ 

Almireét Af<Mosf^>wir<* itteripiio, «Mb^ «i 

0«p *d«aiftj.6fii«i». loitdijû, <66c. 'w i ijê j -jap a? •tSfw— 

^»age FofyAi-iw»/m4ifvfl«mâ éneftitu 

«SMiOTée p,«H4 itw. 
potiÜMé«c pa<cd »e«l>e>. ^ 6nnu> a 4>usi 

,PW»* . ' . • 
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]€< bords da 5Ut’oiu),oct Sjtt actuellement à pbis 
de soizânte>diz lieues de rembouchnre de ûeawe, 
en suivant son eonn ; ce <pii est eoviron trois Ibis plus 
que les dens merhiick (ou, foomées, de vmgt^ois k 
trente teilles de Jolxante au degré) iodnjnés parEdri* 
si. Oo toit donc qae» depuis son tenu, ou depuis U 
du du XI* siècle, le mer d*Anl e diminué considéra- 
blen^nt. 

Je ^ÿici la premiète'pertiede.mes (^surtatiops 
sur les points rekti^ X U gé<^c^ie que le toyegede 
M. Mey endorfl* nous esd» à écUiicir ^ aare| llioiicieur 
^e& cemmnnwpwr £e sàiledé&S une priMbisiiuriéenâ. 

KLiraoT9v 

« 



KME re ce co^issiiv 
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n'«4l pat' «n«« cm «a c&tta tiKoostaaec i Vfipi* 

oion <1 i I* prctMVt* mompuâkliM ^ 14* présUepl do CouetL 


MoKSisun i£ 

DiMU ce mûRictU, 4loîgi34 St Fans « je preni^ fl tîbert^f 
^4ooiecMotrfi li«{(TeIliaACC eU tcU‘c îrepanialii^, celte 
leltre4v<)i», d 4 ,£OfpiaMÛqHer au la 

Société.^i&iiqae.. , v. r r >k ^ i,. .. 

Lc«qwe.7>i»i*,que M« Sfi SdïUg«V 
TéptmSirt ao* artipies.qu.e j>TeU donn^ .4." 

Bha^rat'Gib, preniez à m’ea rëjouîr. Je|^-, 

spia^Q'une^ûcaeria^ fruteibect â^eolê eat ce^u: cooTieal 
le rnÎPiwr, i»a^^traT*m aoêQUÜqneSf dans lesc^i/ds on peut 
i^orQ( SAO&EaMtt <$ ^^r.&aj^joagjr. 


çwon va » fende, il tou-; 
dea^ ftBHî fâvoir par U fermer qo’à Ta gloire d’avoir fail 
un oacrage dUlij3gad > ü jolodrail ceBeâe le déEspdreno- 
blemeetf el^ue, dans uo sujet oB&cm» quelques éclaireUs^ 
ED6Q9 .dcÆaodd) ) dofioés et re^us de bo^ne, fol^^dcvaieot 
profiter i U scim(:t^,Jt xae /^^^orc^ues.' 

icrt»>l|»iB;|» 4 ?. jw'* 

seraipi*PpJftî;éeî,aTec ^.dgafis ^oqi je m’icoa- 
gioais arwidoM# ^emplc, et qi^, JjJ. 4o S^jil^el, 
iiuBt du droit ^ ,^fflierait »pIoj^ 

les m^mes annes ^ae mot. MaiejQ ne mobO pas ^ue l^Âé- 
pris et la raillerie soient^ dsp s ao ^mosl 

lUl^raire. <ÿjBl^es l^eiep>s^peay;eDtsoi«§«; msîf 
impariial et coiqpé^at ^ ua^V^fj^r 9 des peippoçQli^ 
qui ne.sont jaiQait»;de bv^^.t^'e^l^ip^ le Co^l des 
Md. Que voit-il en crue circoosianoe f 


( .Sj ) 

M. (le Scbl^l éubUt d^Abord U diÆGolté de «on eoti^ 
pr{$e, « 31 œttc précMtioo emoire ëtiie iDCrodoîte pour 
piAliûer le traductetir, il me eemble cpte k critique peoTOit 
en partager us peu le bâiédce. Je ne ese eaît pu cru îa- 
fûiUIbte; fai exposd souvoit me* cbaerrallooa tous une 
forme dubîtallre, qui me paraisaait p1u3 polie et surtout 
plus conreuable 'dans* de* matière* fort iaceruioes. J'ai 
quelquefois modeetemeut danandé des lumières, oa me ré¬ 
pond par des qoolDxla qui dépareol des nisooa qm peoueiU 
* être exceUesle*. On $*esqmot de* titre* d« cri^qae^pettr 
Lroarer d'araoee « dans le fait de son dbsâjnlé « de* pr^ 
socoptioDs oon( re lui. Pids on U déèkrê awiat et oenra^nui 
(rincapacIH. £n an Sea d^^:£inKbèf Ititnf AwmL^ 
il a dit, surla fbideM.^ilsoa« qnecCdtstriermotvigtri- 
£a{V k «ue y et peut-^lre VaSi , et il a mdiqttf potti* Que 
phrase un sens plao^de dan* celle bjpolbcae : c'est m 
i"aorajii. Il a <ra encore qne Le mot dis pourrait bien, daas 
las’ exemples alldgud*, s’aroir pas ona sigti'^tson res- 
tre^^; coesêrSnB't comn i e : «éi^^ aussi yis^nir cru 
M. y sa sî^tâcMîêb tr'^blf Htmdtib sUEbsamment 

justifiée par en mots uoglar^da Ht. Wlfiâ» i » 

(juarier, .part : c*est un [g;iiôraoT(elbl. ^i&ins aUsst^ ). 
tl *8 eu la témérité de penser que dans imè description du 
icros parreou è son point de maUatrCé {mahtraâ , Wilfc .), 
C&pourait tout ai 23 s< bien repréSeuter sa vidOease majes- 
tueore ( îfrttda teTtertus)^ que as fisree irrésistible : «’ss^no 
i^'orànt. Xln'd pas cook]vis toutek^rié de’nobrÿ* 
dans 'uâe*^zrbse qoJf anal^siit pèofé 
nous : c’èsï tgnomV IT a^dh qui^'^filsl 

M.iWlsOff itbtêh pn indiqDff le ses» de 11 
comme il Tiléiàcpour ca^, de^ay rO, èbsi eld., 

et mèmè pour les prépositioas inséparaldesi^'éll und-R^ 



V » 
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marque (hle el ràépris'â^^f. £d vîi^Uéf voilà aen- 
lecces Ibiea ^icuwrlnlea ; et cepeadant quelque» igooraos 
comme moi, c’eat'à'âire 4e» qnî n'approuveos pa» 
exclusIvnQeQi toutes les 4écisioa» deM. de Scàlêgel, tPQi 
eo goàUiDt la finesse de ses reisoos > sont resi6 indécis entre 
rekplicaliott'donoéepar le spirituel iraduciear, el celle du 
orrrtqoe doW il ie ùl^uè jî I^remwt. ^ ^ 

Je'mé ÿab' respl)ceii<m que le prettüer ^ba*, 
etrdéedu mot ^uchmapdh , d’avpir mi» iA. dcS^légei sur 
U Tbiê'U’uQemeilledre solution » et j'ai « en même le 
deliii aTôir foùrdi lé têite de fort é'gré»*blM pt»i»an- 
teries ettr Tosu eheude et leé rc(ùs oSerts aux mine». Mais 
je doate fort que les personne» qui font une étude sérieuse 
db sanscrit, et qni conosJssentles differentes signiüceitoas 
dé* WrbÂ èV^V aceéânt comme une obiéoâlQn 

ane^^caon badiâ^ 

M. dé'Scil^itrèi^Vra que ma réctimination est bien 
laconique ; mai» le lecteur verra qu'il ne s’agît ûu que d’une 
dispute de mois t qui, par son cof adiré, peuj;itre inle^i^' 
nsble; qui, par la forme qu'onluj adonnée, . 

roâpud J'avais d^pi, àazifr mefc.yj:irlr s \. ^ deaaala 

mébbtgva^as^pàÿge qiié3»,sS|à^f cj^bicn étQit^M at- . 

mém^voientier» (aissé 
de^^^^^SneVreii^iqites, si 4»,aDii»>de M, de ââbl^el 
aviient en d&^oté dç m’avertir qunje pouvnis’lebleaseri:^ 
aq«i ce qupj^tl^ quand j’ai appris que 

te Qcmdÿt^t^^de&^itiques purement lit* 
pn a cm,sans douie. que j'éuU corqme^'j^Ojit 
COlçrie’envieusq? On s'est trçfo^ : je ne 
àuiiife de persan ne. Icdépendant-par ma posi- 
ïtl^'^id et posé pav caractère, je n'éeris que par 


lion so 
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conscience* *Ic uU que âe In cootradiclioD JailUt U 
je ne U crains pas, mais |'ai le iatble de ne ratour, ceue, 
rdritd, qne rerètue de formes ddcenies; et, pour ma part? 
[e n’ài jaouis eu U penufe d^oatraçer peraonAe. 

J’ai cru dcToîr k la Sociéid AaUUque, qoî, dans son 
journal, aralt accueilli ma cridquee, à moi^èm et ans 
foncliona que j e rem^U, k mon digne e( aarant maître, de 
ne pas laisser passer, sans la relerer, Vincoarenance d*uDe 
réponse qoi exclut loote réplique. Je roitre maioteoant dans 
le silence qoe je n’ai rompu que parce que, non conteo^ de 
se déûmdre. lé tradocteur du Sha^avc^J}^ a ccn poi^Toir 
ae pennenre quelque cIiom de pins j et Mqri6e eolpntiars 
lé dangereux honneor. d'enstmc^ eacore 
toufcpursde l’afls de >f.'%Ûcgel. Je compuij^pç^fgtf.nt' 
tendr^ de labieorâlance âeidM. I^rédacèeQrsduJearo&l 
Asiatl^de, qa*nàedoacir«iestqueIqoi^uDs des traits dirigéa' 
câcrê no des membres de leor société : c’eût été peut-être 
aulànt pour M. de ScUégd que pour moi. lU ont peuié sans 
dou^ que c’était ootrepesser leurs^pouroirs.. Je rétame 

Voùléfbü, 

biâi, comme jà|e eoQt^Æn^aâebnTtni^c^^ i^is^pr 
de cette lettre oa modiBer ioot ce ^le tous fugeteç 
(Test inkoe comme on serrice ^^'oae toua^ \n dÿmaq^. 
^Dâ^es agréér^Sfort^x dDjw^n^^rtspeict ay^ le- 


••-Ws- 


qÂ X^boxtnêDr 

.>q» 


epp » , 

a5wfid^;*‘ '* - 
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M. Eogèae Bamoof üU ^âl£nakt ?> 

UDoure^kéâitiûs, «n wa&krtt tt <a — 

Menou, ùoooie pu M. * « 

H. thiMoo ûrt laomnftge tfuu» wyilttf de «on | 
U lraA<cTipU6a de le ^jjüpMiriifpu m leti 


M. doeson*!: 


Bible bd»•^l>e 
Oa ^oe Wurv de» 
«uxCCn ‘ ' 


Per M. IdeximBieB *^1 
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JOURNAL ASIATIQUE. 


Miroir des pe^s ou reîntiùn des Voyages de Sdi 
Aly Jils d‘££ciusainj nommé ordinairement Katibi 
Jioumiy amiral do SoUman 12, traduise sur la ver• 
sion allemande de M. de Diez, par M. MoM8. 


(SoiU) 


Lorsque oûiu ôtions pré U à partir, il arriva, d'après 
]a volonté de Dieu, que Icveudredi, au tems de U 
prière du soir, l’empereur Voulut se iatve voir au 
peuple. Or, au. moment même oïl il descendait du pa* 
lais, la vois qui appelle à la prière se fît entcudi*e(i). 
11 avait toujours la noble coutume de se mettre i ge- 
noué pendant la prière, et de s’accroupir par dévotion, 
irfit cela comme de coutume ; mais eu celte occasion, 
d’oprès le proverbe, la prudence est inutile co;irrs les 
arrêts du destin, il glissa, roula en bas de Tescalier> 
so rompit les bras, et se blessa à U tête. Là dessus, le 
peuple s’attroupa. La cour eut heureusement soin de 
répandi^e, au bout de quelques jours, des lettres 


(i) n e(l ^oasiion îei de V&pp«l 11» piîùe ^i t« fait du baat du 
minarcU. *' 

Tome TX. *3 
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dam les cuvIrû’Ds, où ou dîsaU : L'ciDpcreur> Dieu 
soit loué 1 80 porte Lieu, et oq distribua des aumônes 
aux pauvres i et aux soldats des récooipcuses et «les 
préaens. Cependant, le troisième iour, <}ui était on 
lundi, ?empereuc quitta Vbobitatiou du malbcurpour 
se.rectdre auprès de celle de la miséricorde infinie, 
d’après la sentence : iVdus avons confiance en Dieu, 
et ceitainement nons retournerons à lui (i). Son fils 
Djelal^t^diu Akbnr Mirza était parti auparavant avec 
le cltef des kbaos pour sc rendre auprès du Scliab 
Aboulmaali. On lui envoja de suite l’iscbik Aglia (3). 
Les klians et les sultans présens à la cour ctaieot 
extrêmement agités^ ils disaient : Que de v leu droits» 
nous (B)? le les consolsi, et leur racontai, que lors* 
que le défunt sultan Séiim khan, que Dieu ait pitié 
de lui et lai pardonne ses péchés, mourut, le défont 
Piii pacha avait pris toutes sortes de mesures jusqu’à 
ce que le sércnfssime empereur (Solivian 11) montât 
sur le trône, et que le peuple ne s’étaît point operçu 
de cette esp éce d’interrègne ^ 4 )* Employés donc de seul- 
hlahles moyens 1 Sur cela, ils prirent dehonn es disposi- 

(x) Koran , *u;. a, v. xS8 ; 7 t aosii ^ael^joc cliose do «tia* 

kUMe, sor.'S, v. 4S, ei sur. 5, v. 

(a) L']««Uà Agka ut ou ««pèce de chaabtUan, ^uî a les «oirdes 
da esbio«t. 

(ô)OQToit qoe'les graods dupalsli eraiguie>U ua •oaUvanent du 
peuple* 

(4) C« )ux srnnt ^ la rnor^sde S^im I, est décrit «Los inesinÿ«>, 
moiressorVAile, u >, p. a3Qei3(^, oa l’on vem auuîqae l'ea sur[* 
koe à Pict Paclie, ce ijuî a M fail ou du iiioiu eeomcDcd par ua 
autre* 




( ) 

tioas. O&coDiiouA iesscaocc5 du divan. Les ineaaager^ 
impcviauz'n6ceasaieût<le<p»rUr ponv lea proviiices, et 
l'oanOTazna, comme anparavant, aux emploiis vacanji. 
XJii jour^ on prépara roém&ie |>â]e£i*oi de d’empereur, 
aoas prétexte ([u e le monarque devait aller à 2'<Ji4rha^ii 
àh-> maU ensaite en disent que le tems n’élait pas 
P vopice, la promenade n’eut pas l len. Le \ dur suivau t > 
on annonce que l’empereur se ferait voir au peuple j 
mais comme on ne tint pas ]a pi^omesse, sous prétexle 
que les astt'ologues n'avftientpas trouvé Tlieurc 
râble» lus troupes commencèrent à s’egitur. lUrinà 
les personnes qui approchaient le souverain^ |1 y a^aic 
uii courtisan, nommé MenJa fitkessl, qui ressem¬ 
blait assex A l’empereur» quoiqu’il fût phi s petiC '(i). 
Lu mardi» auprès du fleuve, on*lc fltparaître en pu¬ 
blic , dans un« 2 . ^aude salle dccorce \ il était mob.té 
sur le trône, revêtu des habits impciùnux, mais 
il avait les ^eux et le visage enveloppes. Klio.usch-l^l 
begU (2) se tenait debout auprès de sa tête, et Hir 
Mounschi en face. Tous les sultans et lesmirca, les 
su)els et le peuple arrivèrent sur les bords du fleuve 
pouV voir l’empereur, et lui offrir des v<cux. Ou 
joua du lamusiipre en signe de réjouissance, etiemé> 
decin reçut un habit d’honneur pour avoir presque 
rétabli la santé du prince. 

Le jour suivant j e me rendis A la cour pour prendre 


(t) On tronve, èau 1« livre de Kabo». f. 7^3 «fiQ. r«Tp1lc«^onde 
ec fauv cniendre par 1» penoone* <jBt e^rocltaîenl \*empercur. 
{«) Pies hem en avaU ccili ptfk. 




( ) * 


congé che£s supérieur, et je commêQçai le jeudi, 
eu milieu de .Rebi*el*awe], le voyage puur Labor, em¬ 
portant h npUT elle du cétablissemeat de Tempereur. 

DUS-troua reûJimes d abord à U ville de Soiinipat 
î ensuite, à Sampat V' ^ SûmalJ^^, à 
Taniiaf'j- ^Ij, ewuile à la ville de Tsaniani^^. 
Lé, bous kbootfÇlmeiaucocDmaDddnt du lieu,'le saltau 
Kara Babadir, qu eVem p ereu v e'étai t montré àu peuple, 
et partout aoos disions’tpie ce prince se portait bien. 
Sndn, nous continuImes notre route vers Sai^rd 
Madjiwari ^adjiwarah i t^Ous 

passâmes en bateau le âenve de SJtMpour, ot notre 
voyage fut si prompt, qu'au commeucement de Bebî* 
el'akbir, nous arrivâmes à Labor. Ou disait dans cette 
viUequeDjelaV^ddiu Akbar Mirra était proclamé em- 
p^eOT, que les présens do courtmaement frVaieot été 
distribiiés aux troupes, et que, dans la ville de Labor, 
aîusi que dans les autres, on /aisait la prière au nom 


do nouveau soaveraio. Aussi, le gouverneur de La¬ 
bor, Mirza schab, oeqous permit pas d« continuer 
3}Otxe rente. Il dit qu'il avait reçu ordre de Temperear 
de ne la User aller persouoe fosqn'à Kaboul 
jram£bftAr'^^<^.Noa8 Dûmes donc obligés de sous di¬ 
riger vers la contrée oû était ce prmee, c'est-i-dire â 
et étant arrivés enlace de la forteresse 
Sfankout, nous rencontrâmes TeDapereur Djelal-ed- 
.dm. Il nous envoya le secrétaire du kbaû Bairam (i), 
nommé Menla Plri Moubajumed, pour nous dii’e s 


(i) Bùraoi Khaa panttSTwr élS qb âli de l*e«p«reQf Afcbar. 
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DOU8 IrOUrODS â«DB QD inteTT^M (*)$^ 
ü voalet TOUS arrêter quelquea joxus, le ^oouerM mts 
t ordres pour 4|De tous pouaes TO^sger dans llode 
P OQ'dansle Stod^ enfiii'OÙTObaTOvdm. a Jeprèseir* 
tat aloraies passeports (pûjn.’a?MeDt été déBrrés par 
l'empereur défimt, et je composai sur la mort de ce 
ppÎMe «m chrobo^emine aiiut <|a’one autre pièce de 
vers aJl^orl^e (a)» et je me rendis, auprès;de l'em» 
pereur pour les lai o&ir. Mim cit fat f ot-en 

vojsttt Tordre écrit de son père, pcriaii $k 

nous B&ettre en route 4 et comme* «l.l&ail*pttAsr 
«quatre Ir^ibs aTecaneeBcçrte pour Eaixnal, tliiMree 
dit de BOUS josadre ieux. Néns retoumisies ainsi«At 
seconde fois i Lahot. CesBegKs s’emparèreBtdQ‘S(dk^ 
Âbou*l*maali, le mirent dans les fers, et le conduisirent 
dans la citadelle, od U res ta prisonnica. L’emperev, 
poné réoosapenser de mfia cliro2Uiçramne>a^a^^ 

donné «n oonddetear, etm'ayaitfiiU ptéMutd’nft^ 

de ro epiea pour lies ftaia démute,') w éU^denl* nen) 
rèstloni è'Laliôr arec lès Begés/etaOoa.étkiia.«::èU- 
pés des prépardiB: de ae^c rOpage. 

Kd8 S'avions tonUs .leeeàeees resiarquables de 
et pour^ rameuter one particnlsrité, noas 
dicCQ*4pse les hahitans du pajs deGozarate appellent 
les •mèCcéaBs Sofàan et les hsJjitans de l'IadostéA 

I 11 , « . , I 1 , 1 ) 1 

( 1 ) Int^figT^, p*rc« «(U A&te a'«T*é f** eanrt «te lasulté «»(c 
po«ep« àBeUi. 

(s) AUégQriffue. p*rcc 4 |a« raelenr, ûsii qae éàiü teota» Us >a: res 
piSees ée «en , 7 U'mu èa Mabreneet aUasM»* à Ma de pénis 

bieaidl. 
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bide eb âro^Dt.à J^c- 

teiaité dii''it»ûiid9.:;i^caqÿ6js d'eatr'eas* mcQi 1 ,i'^ 04 
0bv41b)»pe!lcaau3rt<daa9ileirv^t«ittce^'ilaÇoHi»| on 
2^ lieae^aÜfSiiiijdi'd âttücu'vepèt od Ià jeUt dens un 
jprffTKlfeü. XfiJ3t|aele/àeny ea'OLomanl ^ làieMl.ucc 
Uxa/kficpimk pe&tpit»^«f>oio;d’«nfn5»OBiie>U^oCd'« 
>a«ii«ieff«|iK'«ne; paui tacart «toi t^-ornh beAk 

boa gri. Siis femmiq Mb^^,ro}(mtâij<»aeiit 

a« 0 D V^BEerir âlorstM triÜt npfSme îsa foie en feioent 
dW k4mwjqa«;Lii*;i|U!'^ev»se jeterBn &u«'9»*^Mlqne$ 
iiOv^otrs dd ISsUmiaaeafe.T^sAisbleat et IknièTeot) 
eüèrdévjdfftlbus piiop'idté, et^os ae )a redemeâde pa5« 
lii«ît$i^iirc«ciçâc(2eree]o^' ^ ;deBi6adept iVcmire* 
iiBib^<d>J«iâflt»^a{»daid:!^ aHlUcB <à. 1 n- $lséB«iie, 
oÀaifüd > W'ipdtf pU iiilyiiihitb ^ Je «tbéoJ^U «puircirDb 
4iitrt pertîcbkisbéivsti'OfiH'dcdcérk dfeisM/ qbioat 
4lee ncBuds ecrniads deUine peodiu à 1âiire]>ciev doa( 
6nWB>iert. è la, dnase pour en prendre rtle 
QWbd*CM<«orfs privé» sotAÜmcés ; kfiBer&éapmges 
èe ^yrovevbe ;f£axîtM ‘si^pfioùhoi:^ ^ 

race, vont auprti'^^c/J4t s^ptiétdiia^’l^tanliéU ; 
•tBt»ilfa»k<«tnae4eaéa»/kt ios nieiK «niaeus tâo2< 
béM i'CHB^Phv|es<'Mrânf»4^>ttentÿp)p<ie^'lb^U 

le '«•^^poqw(.pilJs^’«R >léboiTes»«< 

Al^B«à6'»pp»0ebsVdt>'i^dee-pr«sâ. Dansttw hi 
ywjs de l’Inde lescerieaofit cbaesés de ceCte maotére* 
’•»<•''' • . . 1 :.’. , (<, 

--^-- 

toiTiH'el riftelâ^ C«•r«Nlï^qa« d»os 
It K«NfA4blCbWi(n* «1 Itf JoiQi icrM appelles /miiisfhn du fiWe, 
l>atcc iju^iU reMOAt'iscBt du eQvra|;u l&apir^ par U diviiut^» 
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Dâi^.lea déserts, il j a oae quastité iaooiaLnbi^ de 
buiQ^^ qu’oa prend .par le mojea def élépba&s. Oa 

pofç tours sur les élépliaAs ^ des bonuDca scut 
{:Js^S,dâns ces tour^^ e^ PfrcouKnt ainsi U dés^t. 
I.^squ^ua^o^ft,paralW}'^<;pbaDt l’MUqae avec scs 
.d^oses > Ici chasseurs deacepdent alors » çt aWtoat 
V^aimal. ^s hmfs saosages^de KoutAs sont 

c^^és;j|e la.jjDdrae manière > quoiqu'aoc^ aniffu) ne 
lepr^^tre comparé poor la signeur î car ilspûs* 

ièdeut dans leur JfW'® 
ils CB £i*açpejit un Iwinpcà cheyal, Sf U 
Le défont empereur Houmajoun me disait noceur 
qu'on bcaofd^ ^our^aTait abaUuun.boiomeAetcdui' 
.ci étant tombé sur sou visage, le l^uf, en le léchant,^ 
l’écoreba enlièremenk depnls les talons jusqu'à la tête» 
L'empereur jura devaut moî qne ce fait était vrai* 
Les qi^illeun hceuis sanvag^ sont «ce v qn'on trouye 
do^.lCjPajs, ^ 

^Q*oa.parle:'ilee àsecdaféMrÿ «,^^,«’eel'4aD^ahrévi»* 
tzon du nom de bùkrci^. Gea animant cependant 
vivent mr terre, et non dans la mer (>). Ponr rappor- 
1er. ce qui concerna les choaes étranges de l’Inde ^ je 
•saeisuis éloigité'd^raon ntet| je me hâte d’jreTcBir. 

A 0 miUendumO(sde£iebi^'aLbir,noutsori 2 mea de 
Lehor^ pour nens rendre n Kaboul^ noos (raWeàbaes 


,(0 KsiQh Rowai ajoMe «*m renar;^»'parce ,^t,éaèr «goiOant 
ar?^) ^ *er et bakii aari^, mariii'ytf «a paiirraîl «> efTei coq* 
.^oaJiXaJe é^anr éMS «eu avec cdel de 3ahfi, ^ai 

'abrêvûtieo éc BahnUi, eea éW pays. 
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le fleo v< de Lalior «ri "bit eau i puis, oous arriv&mes au - 
pr^s â*im autre graod i^euve » maïs il n'j* avait pu^ de 
l)âc pour lé pasi^/ Où ferma alors des radeaux arec 
des planche? e( des vases liés ensernhle , e( oodr par- 
vimné? alnVi àVautïe bCad. Delà, noos noba'rendlozea 
à la rivière'de Sehr'éh ^/qnêtioas passixaes end>a- 
teàû. Xe odndâcteàr (^è'ie Mirais (i) noos avait donné 
noÀs mon^a là roule de JShoi^*ah‘’^h'âAnh 
et dit : U Grand Dieu! depuis la mort dé fempereur, 
r ôdà^a^àa encore 1ev% dlmpôUidr leibabttans, je 
n SOIS sûr qu'ils doiTent avoir beaucoup* d'ar^eût ^ 

* dûniiez*mOJ une escorte, j’irai en réanîr dans l'espace 
n de trdsoa quatre jours, et je tous rapporterai sacs 
§ A rien garder pour looi. a H se consulta là>deasUs avec 
HtJt' compB^bhs, Msr - y^joxa et les autreà Begbà ; 
mais ils Æi'eAt : « Le schab Âbou’l-maBli s’est saiivé. 
A de la citadelle de Lahor. Oa ignore où il est allé j les 
A U ns disen t qu'il a pris la fui le vers le pajs de Kab oul^ 

A et comme son Keschmard est begh ( cosi- 
n mandant ) dans ce pajs-là, cela nous donne des in- 
n^uiétudes, et noua ne pouvons d^eOrer im. Si. 
P TOUS TOulez absolument Irve^^e l’argent pour le 
fl voyage/res lea ici quelques purs ; ensuite'vous 
n viendrez’nousTejcindTe. Mais sur la roote il y aura 
a du daoger.r M’étant consulté aussi avec mes compa* 


(i) Ce eMâiiei«or «si ]« mtBe ^ul avait ité âo&oép«r Teaperear 
Akbar^T^aai l’aaieur,*5a« OiiMUta, crppecijs par Kajibt Reoni, 
prraveot *|(ie, aooi^e pr^icsta ée {rtMursT de rargeei t 1 auteur et à 
«cl eoinpiç&oos, il a« aosgeailqu’a faire d«a avaates aui habiiasa. 
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gsoDs^ je me coadauis «don le proverbe i Le dé^inr 
téresstmenl ûm^t U retpeçt, el la cupidité entendre 
le mépru. Ajaot donc dit *. a fteooaçons i TaTgent du 
f> TOjage J n n’est pet prqdent de boqs. séparer de 
» notre escorte, n Us en toubèrent tons d’aecord. et 
noaa perttaes eosemblè. ^oos passâmes, en bateeu le 
fleoTe SAoicAoi et viocdes *q JVdai * 

^ue noos treversAmes de méote «n beteen. Ici aom 
eotj'âmes. dans Toccideot. 

IX. ^dcü des événeraeas arrwéedasùtctcidentt 
à^re dans le Zahoulutan. 

t 

Dam les premier^ jours dn mois béni de Dfoamadj’' 
el*awel, nous 4)uilUmealnJVtIâÿ pour nous rendre é K 
ville de Kùboui. Kooj etioos penr àetAf^\an 
connus sons le nom KJian g)^:^^. ÉUat 

Jonc partis vers le êûîr ,*ndas ûmes sae marche for* 
cée, et eu point du ioor*, lu^iu arrivlmee au Kout^ 
y c’est-à-dire en pied de la montagne. Les àJr* 
ghous u’en'sjanf pas été préveoas^ nons commen* 
çâmes le malin i ojonter le Kout^i mais, arrivés au 
sommet, qnelc^aesmllHera d’AIghana part^eat. îloni 
ûmes alors feu, et arec l’aide de Dieii« ^oue eu 
lûmes délirrée par im coenbati Kons viiumea àl* rUle 
de Four5(diewer , et a^pt ainat beuçeBSO^seat 
passé le foufe^'nous gagotosesla riUede^’ouscAufeA 
. Sor 1 e Kouteif uons aperçûmes des rb inucéros, 
don l la grosseu r approchait de celle d’us petit élépbanb 
Ces rliisoccros ardieot sur le front noe corne de la 
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lojig^cer de deot palmer^ ïnats U cafcdc^eiC^ue ceuT 
qui se troateutea 'Àbjsnoie est des corues plus 

longues. *&ir èelav nous aiTivâizhes à Lémg/uin 
«t, après iaiUeaoafir&ucea, ayant chenu né vers Vocel- 
deai^ o'eit^-dire dans U Zahoulîsti^'^^^^^j, nous 
pàVTmmeaè la-rlUede Kahhul,. qnt en esteIkcapitale. 

I^sy vimés ies<ôb d& li6cn^i*rô£4ioueB«ybdD, Mo'^ 

hauuncd Uakim Miras jet Fei'tth'hal Miras ^ .noos 
eûmes aussi une entrevue avêoMouDOum khnû.Lors¬ 
que ces seigneurs aperçaveot les ordres dn défont 
ço^pereur Houqifyo^R,.jls pous ûrent honneuc. Ka- 
houi est une heüe ville i les. environs sont des ro¬ 
chers et des montagnes. Âu^levaut Je la ville» on 
vo^ desraisseahslimpides et de^fudMxs^ ^'ehoodihcc 
$k lei|iMsit*«èg!»nt,4eWutéapMlt>'dqu«k9i)^qu£ls 
e^^ Mjc^étés joyèuses? ecÆc» d^ns'chèque cbin'oa 
tnoiive de* tendres et charoiantes beautés» qui ae li¬ 
vrent à tonte espèce de plaisirs. Le people estconU- 
nuellement occDpé de musique, de fête»/de4iy»- 
trsæizrcQS et d’assemblée». Je’*<^isaie ~ 
’e'Comment es^ll ^ssible'qu«;llii3m6ie'doit tod' 
W‘jotos épris des. Tenmes » * <' • 

qu» C9 iraient Icss beaohâs^tiia v>Ue 
w *dh-ïîàl)Oul?*f» ‘ 5 -. . Ji { ... ... 

Cependiint, nés yeux se.fi£éMnl;è peine eur-tons 
ces'objels chamaos, ctpaaiwismii ia6tiiat'.le'«iésir 
èe'Retourner dans notre patrie uc ^rtlt de notre océan;. 
l!é$tta'b’’ev;ons d’autre pensés'que de pom/suiVre-oôive 
hhanMeunoam disait à U ràiité » «'La rouie 
a est eouvertodeaeige, et il est impossible dupitsserTo 
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* tt<ro verse riodp$. MH 

rv jouir «Je répond b :.»Pa.a dit : 

» doVhomme applâmt iéi montagiies.f il ae’faut44lAb 
n ^if’avoîr de Vardécr. « &ic « 42 ! mots» bn. eil>^KU%, 
Mli" Nézir'/dKéfdéVpeui^dM de F^r/^chy 
Se/à/iatfi dcroàndêr â ce$ {tbil^Udee trola 
eeals.Uommés, ^ut devaient condtüré Veê cheveux el 
}c$ chameaux dé r&ùtre câl'é âé'Koülol. I^cHiâvdott- 
ntJcuévdooc notre' foüte au côxnmèneettiedV dtl'noia 
héni de Djonmad^^el âlhir, et^a&îéDt'paf jPâf7*aê^d! 

à-ditvpir la ville de i(/ârKd4 bt» ptfua 

trâmeaédr te territoive de Mirl^ézib, eùlef 
dont noua avoua parlé plua haut étaient rasaeinhléa^ et 
uoss fixent passer lamOAlague.oioi^téa.ÿur des chevaux 
Çufhij.ajn’à^.millei^eiuçs^ 

♦éepef-ir^er^rf ^ ?, r,vib 

-- *■ ' .'...I i:*l x't'k - 

Xi Âécit def )oi}cné*»en^ 4^véar ^atts iex -pa/ndà 
~ Be^ia}!hfich^sn-ét de,'AKAodan>^f - ''. 

fInt'A '■' ,.;ji . '• «; ,' * ,'' ' 1 

j,^tt ^^mip^icemeat.du ctoia heureux de lled^h ^ 

noua noua*a*énd!ixLes à.îa viÜe d'^ndâra 
soi te é ToWean daus le peja de i 


soitÿi T^i^an d 

flWs J édihéà un^/cSVferèïèï kvéS‘yW 
adi^h, quj <2D ^téit yoûvèui^^ ei Afc îoh^JV^taUita 
iiÿçW^alipfa,^® jbVrméi'iié dè'D aWlV^O , hou^ 




A y.j 
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Avions réccoDtré le MâiX Mir&« ; îe I’avaU vu dauA uo 
fardia, où j’a^ii lui o^ric quelqaet pVéïena et ujie 
chàttsôu d’axadut<~ Je H récitai au Mirea, et conme il 
.était .fraad c^noaiaséur en poésie, :l y eatsuc-le- 
cbacD^ U U tooconra poétique. Le leademsin, j'appor¬ 
tai^ rol lui-méi^e uoe cliét^iià préaeoe, et pendant 
l'audience, je lui ûffria açsai une ode amoareoae. Le 
mûnartpiê nie témot^ a beaucoup de aatUfaction, el 
me dit, ^e les bqstjUtéa avaient coovoiencé entre le 
kbao de Balch , Fir Mobaœcned el le kban Bi- 

rak, et qa'aiosi la roate^^ oe càté e&it dangereuse, 
a Les jeunes frérea du kban Pie Mobamœed font des 
• iflcursiODsi voilà-ponrquoiles environs de 

et ;fWi£^J^‘sont ^ale- 
nib^t sârV*} sur la Tonlç dn' SaJcüt&scfiân et 

n de’^^os^ tout est ti*an<quilie : allez donc de 
a ce côté. « Le roi et le Mirra me firent pi^ésebt de 
cbeyaux et de robes d'bonneuv, et me doonèi’ent des 
lettres pour Djebangbir A^y, khan deKbotJan, dont 
)a<plus jeune scear , Beéghum, Mait «po^e à^rou 
Kous parlliBeÿ..db/)c,'etiarrâvdoaa à la capitale du 
Bad^h^uùhçn, qui s’appelle K^chm^ Kons 

ÿ^vimea.lê jardin ^u * sultan no muré I^jswabt. En¬ 
suite , prenant H roule de la ibl^l^essb Z^ar , 
nous nous rendîmes à la vüle de Jlescak < Nous 

deecandSmes de U.près dû port, et tiaVersimea le 
fleove Ot^iwn, c'est-à-dire rOxu^, sur des outres. £o- 
auilç nous tournant du,c6lé “de jCaschghar 
uous nous avançâmes dam le pays de Kkotîan, vais U 
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vi)}e DUU où qouj /1mâ« un.pélerÎDâge auprè# 
4e Mir Seï4 Âly HacaùflDlj 4e ]Â » élaat errîréa A la 
vUlede Chùulûheh ^ ji<iXï!i eûmes en ce lieu vue 
eotrerueavec leichaa Djehabg^ir Aly, etaoiu lai;^ 
mimes nos lettres. Il noos donna une escorte de qtiinze 
hommes, nous aecompaguéreot jQS^a'à la Tille 
de Tciiarsou \ de là, reoconlraixt le fleuve 

Pouls^n^hin (i), dous psAsImes le pont, et 

congédiâmes nos conducteurs. 

XI. Ritxt de ce <fui i'e*t pas^ dans le p(^s de 7*t>u* 
ran, c'est-à-dire dans le Jfa-wardnnaÂar (a): 

I^ous Qchis reposâmes un jour. Le lendemaia, nous 
continuâmes notre route pour arriver A Bazarend 
et au bouig de Tchehar^selien^é où 

nous visitâmesle Ehodjah Tekcid> Tcherhi. Delà, 
notre route noua conduisit à Tcka^hanian > 

c'est*à>direTei*sUforteresseA<:A<xt£>nan^^^l^. Nous 
eûmes en -ce lieu noe entrevue avec le piua distillé 
parmi les khazis des Ushehs, le sultan Tiaoor, et avec 
son secrétaire Saribasch Begh, et noua ohtlazdes la 
permission de continuer notre route. Nous nous 
rendîmes donc auprès d'Âhhas, sultan dans XeD^nou 
Ensuite nous monUmes la niontagne ^ùt^erdek 


(i) C'aat-â-àixfl âo pont depirrrt- N. 4e R. 

(») L« Bot (ea anAc) ce ^ «ii ta-âdt 

4a Score, et Q'eorTaapeaâao terme laim 7>irtu0«nzoc, c'eat*k*4irele 
paj» 4U>delk 4e VOsu. 
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i] tomlie <ic cettd mi:>ntagne4esg:aiat«5 con¬ 
tinuel Uf semblables à la plnloj ^ 1 , i^DDÎcs aa ba$ 
là'zzreotagne, y'cottleat couloir uq VMte âeuTe | Qoiia 
admivioni esceirïa tdate-puissance de Dieu. NoiuaU 
Uinea en pélerififlge auprès du KKodj&b Pak e( du 
Rbodja de Gber. Dans la ville de Sehzj^~>f cennne 
sous le no m de Kesoh eus eû mes une conféren ce 

avec le sultan Hascbfm, ^inous^ermit de contiaaev 
noU'e route. Kous trayerslmea 4oac avec bien des 
peines la moütngne t]u4 est eutre Samarkand eiSebs, 
et passant par U ville de nous avrivlunes au 

comfn en cernent du gr^odmoîs de Sebasbaoi la ville 

de>Samarlci3n{i,quivesseisble au paradis.Kousjlùincs 
présentés k ri'ewrovs Abaed Kbsn> c'est-à-dire ait 
khan Birak, etaious lui ijnel^rj préaens, 

: Us ^pf .de peu 

(je's^Afeeir.'Le^diaAQiA^ûab^ua «béral^ et plusieurs 
robes d^bouneur* U faut savoir cpie le sublime empe¬ 
reur, protecleur des royaumes (Soliman II), avait CAr 
voyé au kbsu Birak parle sclicikb Abd-sBatif-efTen- 
di^etavecTeavoyé Padisckli), ^uelque^afiqpebufiers 
et plusieurs pièces d'arUlleriQ* Ou ^eus rspouta mémo 
peodaut i‘audi«nce> '({ue lui » de khau fiirak, après la 
mort du sult^O dS Samarkand Abd-allatir «lait 
devenu kbsu .de Sspaarkand^ mais ifue Pir Moham¬ 
med kkafi. avait ftit iàire la. prl^e en sou propre 


^iiC«a p«noon?j av«rcQt eU «apArava&i eliVopiw S b f ear <3 e Cou* 

t»nt(nQj|j , pn^l^UBie&t ponr d^nun^cr ja tacooiv (ontie I«b suires 

[BiAe«s U«b<^ > 
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nom à^Bilkh, et qn« Bour^ian $eïd kbaa aTait fait la 
même chose à Boukhara (i). Âîosi > ioîa de pouvoir 
s’occuper d’autre chose^ U khan Bittk avait été obligé 
de tourner ^ute son octivité contre ces compéteteuvs. 
D’abord , il prit Samarkand et }*avatt soumis à sa put»* 
saocc J a)suite> il maj’cba coutre la ville de Sebzf et 
y avait livré beaucoup de combats, dans l’ua des^ela 
le kiaglia des Ostnanlls avait été tué (a); à la ûq, ce* 
peodant il réduisît aussi cette ville, et se mit eu 
marche contre BouMuii'a Après Va voir assieçé 
pendant (quelques tems, le khan de Boukhara, SeVd 
Bourhan, avait cédé au khan Pîr Mohammed la ville 
de Karaghetds^^y.Vit Mohammed envoya alors son 
jeune frère çpii prit en effet possession âtKaragluui, 
mais se vit obligé par la suite de se soumettre au khan 
Birak. De nouvelles dissensions suwinreut ensuite 
entr’eus, et le pays se déclara de nouveau pour Seid 
Bonrhan. Alors Birak khan attaqua une aeconde fois 
Km-agheidi et Wiî^reda khan Piv Mohaidided le^*' 
vva par oapitulatioa^toutefois, Birak j«g«aip»opos;de 
remettre Karagheul entre les mains de Seïd Beurhan, 
et retourna à Samarkand. Sur ces enCrefailcs, un car* 


(i) s’tvaicnt pas recoBBa It kLan Birak^ tdbÎi 

qolU >Vuiea( éecUr^ inJ<p«sJafU. 

(i) Le Siagha des Osmenlij epperteBeU sens dooie à le ireUpe ^'^e 
Sollmen 12 a«»t «sivoyte n khen BIrek, perle •clujkk.AbA'SlUdI', a* 
<^oi s*<uU mise mus tes ordres. Now -vemn* bient&e ^a’uoe petite 
penie wuleveat ée cetU troope resu eit serelcc de B»rik ; les eulrc* 
retoornirent ver» le.pey» de Boom ouïe Tar<)aie, une pertie peu* 
mStfie aux eoaomU du khan. 
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tam qui ftTsîl sgha des Osmeolis, a'éUit 

mis en ronle pour Te pajs àe Rouro, pveaeot le clie- 
luiadu TurkUzm f et ezomeDait uae partie de 

ses hommes. AhmedTch&wouseh» qui avait été égale- 
meaC un des auxiliaires de Ulrak klisu, était parti par 
la route de BoukTura et àii Khowarezm pour 

retourner ans» dans le pays de Rcum ^ quelques janis¬ 
saires s’étaient rendus ^ ooouue trau^fuges^ chez le 
khan 5eïd Bomhas ^ d’autres s’étalent mis au service 
de ses fils ; en sorte qu'il n'était resté auprès de Bi« 
rak khan que cent cluquaute hommes (i). 

* M’ayaQt rapporté ]ûi*znéme ces circonstances y II 
ajouta : u Xai trouvé du secours auprès du sérénis* 
« sime empereur \ mais je n’ai pu encore réussir en 
n fieu. Si tu voulais te joindre à moi, ce serait le mo- 
A ment d^obtenir de .grands succès. » 11 m'ofi'rtt aussi 
le paya. Je. lui répondis.qu’avec si peu de monde ou 
ne pouvait rien entreprendre 3 que d’ailleurs, je ne 
'pouvais rien faire saua les ordres de l'empei'cuv. Il 
répliqua qu’il me donnerait un envoyé pour repré¬ 
senter à la Sublime-I^orte l’étaC de ses aiTaires, et II 
chsTgea pour cela Sadzi-alem Scheikfi, descendant du 
Khodj eh Ahmed Yesouy, que sa tombe soit sanctifiée! 
Il écrivit une lettre, od ü disait qu’il agii'ait d’apvèe 
leaordres qae Sa Majesté l’Elmpereur lui donnerait. 
Je fus ainsi congédié. Pendant mon séjour à Samar¬ 
kand, je fis un péleriusge en Vhonneur du prophète 


(i^C'étalt U te èts hvramei i'eCDptreor âglimaji «vaU 
aïoyii «omioc aadlùires aa kban Bîrtl. 


i 
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Daniel j’allai voir )a domcuvc de Kliisr (Eadras), U 
L^ire de l’euTOjé de Dieu et ses souUei's de bois, que 
la b^cédîctîoD de Dieu descende sar eus tous. Je vis 
aussi les paroles saintes du Koran écrites de U main 
d’Àl;, que Dieu lui soicfavoraLle .Voici Us sa vans daus 
la loi elles sebeikh dont nous visilimes les tombeaux : 
SsUib Hidayéh, Sobeikb Abou-Mansour Matéridi 
Sebab Zindeb Kbcdjab, Obaïdd»aliab scbeïkVoul- 
ibrar, Khodjab Abdi Birouo, Kbodjali Abdî Deroun, 
Kbodjsb Teboban, et U KaJy Zadeh Houmi; nous 
allâmes aussi en pèlerinage aux tombeaux des savans 
jurisconsultes du Ma-wsra’nnabar, qui avalent été 
mouftis, c’est-à*dire aux 444^ tombeaux. 

Un jour, parlant au kbau Borawer, il me demanda 
quelle «tait la ville que j’avais trouvée la plus jolie , 
parmi celles que j’avais vues. Je répocdispar ces vers 
de NedjaLl ; 

Il Le cœur tient à ses habitudes, U renoncerait 
» plutôt au paradis. 

» Chacun préfôce sa ville à celle de Bagdad. » 


(i^ L« pr«>f.bèi« Baniel, amv4 iri<*jeuTi« av<c Us pHsonoun jul^ S 
Babyloqs, i'y 4!«va utUoi«Bi <{a*>l txerça <l4 graads ecoplois ; tl par» 

rinl k rige â» qaatr^vÎBgl» au et *4«Qt U troUtèrae ana4e 
do rkgaa ik Cjrua, osais il ne rtiouroi pu 4 Jérmalen avec Ici Juifs 
apris Uor d4)tmnce ; il faut âooa qu'il s«it moTk pea de tenu aupa» 
Taraau LcsM%h»ro4iaosaoi«al qu'il puis quelque tenu 4 SmsrâauJ, 
probaUemest occupé d&s alTelrea du roi'de Babylooc. Cepeadani il p» 
paraît pas «joe Ralibt ait <ro qu'tlcOi éU eaterrS & SamaiVand» car 
eo petlaat de Itù il D'emploîe pas la (annule : Que Dieu u&ui£« sca 
topibcao I 

Tome JX. >4 
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Le kbaQ fut cliannû cIc cette réponse , et réplU 
i|iia t M Eo ciïet, oo a dit» lors même que tu îraîe à U 
n Chine, lu vc^etteraU encore lee lieux qui L^out vu 
n naiire. i» 

Sadri Âlem Scteïkli» envoyé de Bîrak khan» a’élait 
dillermiaê à partîrpar la route du Tuvkîetan ; mai» j’a> 
vfrUenUndu dire que, de ce c6té» en reocontrerait lee 
jieupledesdeaitfanAj'r ç'eâ^à•(^^releaiVoü^A/«r 

qulopprimeut tee liommes, ainsi qu'un nom lire 
infini de , ti Hé Karahiu^i^ t 

qui ne laissent pas passer les secUteorsde rislnmisme. 
Ainsi» comme il était connu quMs arrêtaient tous ceux 
qu^ils veoconti'eicet, et qu'ils leur fnisaleat éprouvei' 
mille vesatioos». ne choisis point cette route. Je 
voulais aller du cêté de Boukhara, mais le kliaa Blrak 
me dit : » 6eîd Boui^ian est de nouveau co mésinlel* 
ligence avec moi, et mou ûls aussi, d’après ce que j’ai 
ouï dire» se trouve en état d’hostilité avec le sultan 
KUo^arerm Schali ; attendca donc jusqu’à ce que 
l’envoyé de «w(j) parte d'ici» et 

t&chez de savoir si, dans son paya» on ne s’opposera pas 
à ce que vous cou (mu lez votre route. Si ces renselgue- 
mens sont favorables, joigneo>vous à l’envoyé. et étant 
arrivés kChaJjdcM^ndf faites*vous donner par lui use 
escorte pour sortir par Boukhara. » Nous siiivfmes cet 
avis, et commençâmes notre voyage le 5* jour du saint 
mois de Rama zen. I^ous allâmes vers ta ville connue sous 
le nom do Ktdah mI.» c’eet'â*diro ta forurtssci nous 


(O éen adiMS cnilrails on lU Ghadiii0MM> 
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Arrivâmes ensuite kKermetek et Je là, sTsnt tra¬ 
versé noos passâmes le/leu ve de Sa mer* 

kand. Arrivés à Gliadjde^vûTt nous allâmes 

visiter le Kbodjal), Abcl*oulbok Ghadjdewani \ mais le 
mina n’éUit pas en ce UeU) et naus oe pûmes obtenir 
aucune nouvelle certaine sur l’état des choses. Delà 
.((), et le su! Un j éUît éga¬ 
lement. ^008 arrivâmes àOr, le 
hasard voulut cette épo^e même Us guerriers du 

suIUd Khoworcïm Sebah ae disposaient à la guerre; et 
inopinément, On envoja Djan Al^ Bcgh, secrétaire 
du dis du khan, pour nous demaader avec beancoup 
de ru dease, où. nous allions ? Ayant d 11 : w Â Boukbsra, « 
il répondit avec vivacité : u £a ce moment le khan de 
fl Boukhara, âeïd Bourban, se dispose à faire la 
» guerre au suUau ÎÜrowareem Schob^ soyen donc 
fl assez bons pour noua prêter du secours, m Je répo&> 
dis : U Nous ne sommes pas vennspour combattre ponr 
fl qui que ce soit j cependant, nous sommes les amis 
fl du khan, fl Là'dessus, il sous ordonna de retourner 
à Ghadjde%van I et d*y rester avec l’ambassadeur, 
parce que, disait-il, on devait s’attendre à une ba¬ 
taille enti’eles dcuj armées. A peine nous fûmesmons 
mis en route ven Chadjdewan » que nous vîmes arri¬ 
ver une centaine d’hommes sans aveu, qui couraient 
après sous en nous disant : u ErgkiU Keschi, c'est*à> 


(l) 11 V a saos éooie ià us« l«e&D,e ésas le meeweril, «Ateo 
trouve aile nom ni le Ueu oà l'auteur veoatt d'arriver^ ai celui du 
eulUB eu de prloce qos j Avait soa 
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» dire, le mirzâ a ordoecé ^e voue revcoîcs sur vos 
V pas.ji Eu mdiue tenu, un de coe compagnons fut abat* 
ta d*un coup de sabre. De notre cdté nous pidmes 
les armes, et noos étions disposés À combattre, lors¬ 
qu’un grand seigneur g;aloppa vers nous, en disant: 
U /'en pi'évieudrailesDsbeks. rt 11 disparut aussitôt, et 
de cbaqae côté on attendit. Il revint aveela réponse, 
que le mirza nous oFrait des vceux, et nous priait, 
sans nons donner des oi'dres, de sous retirer dans 
quelqu’endroit pour être spectateurs de ce qui allait 
SC passer. Je répliquai que nos bétes de charge et les 
chevaux des guerriers étaient mauvais; cependant, 
notis retournâmes sur nos pas, msJgrénous, et ac* 
compagnô de dix hommes, j’enaî au-devant du miru. 
Pendant que je lui parlais, il m’engagea de nouveau 
éprendre parti pour lui; mais n’y ayant pas consenti, 
il me demanda de lui livrer dûs armes. Eo effet, U 
prit dit de nos arquebuses, et les distribua aux 
UsbeLs. Il fut assez trattre envers nous pour nous dire 
de s'erréter quelque part, pour être témoins de U 
bataille qui allAÎt s’engager. Bien n’égalait son mépris 
pour le kbao Setd Bourbau. Sobeïkby a dit : 

» Celui qui reçoit un soufflet de la main d’uo é* 
9 (ranger qui est à sa droite, croit que U poing de 
2 > celoi qui frappe est en fer (i). a 
Au même ioslant parut en face Seïd Boutban. Le 


(t) Ccfversfeal pr^babUacaialIflAÎon sudidaio le mina 
p«ar 5âd B«nirli&D, sot, eoBunij elle »cfu ea cs< ^uc Ui eod^tm- 
yWrus m>dI iâi plu# dangereux. du Tl. 
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mina traTcrSA Je pont, et 9*avança vers Ribat. Jç 
voalaîs me rendre à VendroU où $e trouTaîeot mes 
eompagooQs; mais sît d*entr*eiis avaient passé te pont 
avec les troupes dumîrza (i)) je me retirai donc avec 
«quatre autres, vers un jardin, où nous avions laUsé le 
reste de DOS gens. Cependant SerdBoarlian obscurcit 
les yeux ( 2 ) : en avant étalent mille pieds-rouges ^ 
c’est-à-dire des orpUelins de Boukhara (3) ^ suivaient 
quarante mille arquebusiers turcs. Ces troupes étant 
excellentes, le'mlrzafuC défait en un instant, ot, blessé 
lui-méme d’un coup de ièu,' il prit la fuite; ses queues 
de cheval, ses limbales, et tous scs bagages devinrent 
]a proie des vainqueurs .Trois de mes compagnons s'en- 
foirent avec le miraa :Tun bit atteint d’une lance et 
reçut un coup de sabre, un autre fut fait prisonnier et 
dépouillé, un troisième obtint la eonrouoe du mar¬ 
tyre; les trois autres étaient entrés dans B.ibatarée 
quelques Usbeks. Pendant que Seîd Bourban combat¬ 
tait encore, lequittailescheraux avec deuzdemes com¬ 
pagnons , l’allai à la rencontre des troupes, et doiban- 
dal : «Où est le khan?» On me répondit ; «H combat 


(c)Lei ûicompt^oM d«Viiultar«*éul«nthii9«& prendra 

p^irli pasrel las troupes duichali doEbowscesio. On no voit pat dsl— 
remeot si, par «es dereiacs mata, nova autent ««ol désigner le Mirta 
oc (oejoreont son 

(0) Ot/tunlr lu yiux, «ipalfie que Parm^ anlvsli pWteniok 
daa ibrn» imraenaes et que tout rberUon en ncu*. 

(3) C^taisAt dea soldais appelas aînac, 4 «auip de leur ^ausauro 
raoço, Ja rnCma que Ia« Penana aeni soma^s par It* Ton» l/ut 
•Vüfu, 4 cause do b couleur d« leur boonet 
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contre Jiibaifn Je réplique! : « GoûJuUes*moi anprci 
Je lui.n Quelques Personsee se mlrcDt i courir dcyant 
moi, et nous traversâmes le poDt avec elles. Arrivé 
deVQDt Jiihat, suivant U proverbe : longue lé destin 
arrive, t’æü devient aveugle, un barbue Je jRihat me 
blessa avec une âècbe, e( Je tous côtés les sabres 
furent levés sur moi. Étant prés Je la mort, ueus du 
pays Je Roum qui étalent avec eux (les Turcs) me 
recoanureatf tirèrent le sabre contre les Usbecàs, et 
pendant qu’ils leur disaient: uCetbomme estveuu 
s volooUlrement cbeslekban, pourquoi U traitez-vous 
n ainsi? » ils les attaquèrent. Les Usbeks s’arrélèi*ent 
alors, et annoocèrent mon arrivée au kban. Celui-ci 
parut aussitôt : c’était an jeune bomme incomparable} 
il Bi’embrassa, ^excusa, et dit : a Vous êtes venu ici 
a au moment même de la bataille » le proverbe dit : 
» Longue ce Cfui est sec hrùle, ce gui est Iiumide brûle 
aussi, tt II ût toutes sortes d'exenses, et me mit soos 
la garde de deux sultans (commandaos). Malgré cette 
précaution, lorsque noos i^epassions le pont, Jeux de 
mes compaguODs furent encore blessés Je coups de 
sabres, un beau cbeval de main, toute la batterie de 
cuisine, un de me» manteaux de voyage et dix de mes 
autres cbevaia, me furent volés par les Iroupes.Loiio, 
ce ne fut qu’au milieu Je mille peines que nous tra¬ 
versâmes le pont, et que nous pûmes trouver au lieu 
pour nous reposer. Le khan me demanda d’exbortei* 
les soldats du pays de Roum (les Turcs), qui se trou- 
valeuC dans S^at, Je rendre celte ville} U ajouta : 
U Cca geus sont inuocensj (e u’airien à leurrepro- 
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cher. r> Sot ces je me présentai devant Jiîbai , 

et leur dîa : a Cessez de combattre^ put8({ue je aafs 
1 * ici^ Icàhaa vous a pardonné votre fan te. n Ayant 
dit cela, lie reodlrenl fiihat. Je vecouvrîs qucli|ucs* 
uns des cUevau* qoe j avais perdus j mais pliisietirj de 
vies arquebuses ne purent êU*c rcliODvées. Mes deux 
comp.*igDons pvisoumcrs fuient mis en liberté (i). 

Suv cela, nûns prîmes notre roule vers la ville, et nous 
arrivâmes le soir à Boukhara. $eld Bourhan me dit r 
e Soyes mon père pour ce monde et pour lëlcrnltc. 

V Ce pays appartient au sabllmc empereur (a); éU> 

n blisses-voQS à Boukhara» moi je resterai à JCorà^ 
a Pendant quHMnsisUHsiir cela, je lui répon¬ 
dis : U hors mémeqn’on me donnerait tont le royaume, a 

* et de plus le Ma-Tvara'naliar entier, je ne pour- 

a rsis reater en ce pays; mais, s'il plaît au Dieu misé- 
» ricwdienx, je représenterai les services, que vou* 
s aveii^endus. ^empereur (Soliman II) vous a déjà 
» témoigné beaucoup de bienveillance (S); jesonbaîte 

V encore qn’il vous accorde U dignité de kban dans ce 


( I ) U Q peu plus hant, Vsuieuj n’avail parlé quo «l’os seul prisoa&iei ; 
prol>ablcn«At peu d« tetes sprts, un secoad de ses MmpsçuOBs ^isîi 
^gelcmeol toméé ealre les aiaios des vsiriqueun. 

()) 5eid Bourbon, d'spris ccrjui pr^rède, ee devsîl lire i Bou- 
khws, lu'us vassal du Itbaa Ja Samarkstul ; il ehsrvhsU t se rcodru 
indcpeoéaat, en rojseal Taire U priera en aàp qoiq. U uc Taui Junc 
regarder que comme un cempllmeBt, le ftire de selgeeur'du p;fs de 
Boukhara, qo’ll doono ici b l'copereur Soliman II. 

0) Il parait qu'il eniraSi.daes Ica vues polkii<|U4s de Soliman 11, de 
aeeourir tes piineea ap «Tclb de VOxua , les uca centre les aolrcs, pour 
les icuiclous censieamcAt d&tu uaéiet de biblcMo. 
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spflyi. Pendant c^uc je parlai aioai, il cUit tranS' 
porté de joie. Il me donna dea repaa magaifî<|nee, et 
me témoigna beaucoup de faveur. Pendant qtiioae 
jours» il venait clia<pe matm de Boukbara» et se ren¬ 
dait dans U jardin où nous étions poar sentretenir 
avec noua. 11 me demanda une cbansco d’amour » dont 
ilfutexlrémement satisfait. Fendant quelques jours» 
noue eûmes aussi des concours poétiques. Cependant, 
lorsque je sollicitais mon congé» il me demanda avec 
beaucoup d’instance , de lui céder an moins mes ar¬ 
quebuses en fer : « Je te donnerai en échange» dit"i]» 
a autant d’arquebuses en cuivre que tu en voudras. » 
Je ^s ainsi obligé de livrer les arquebuses qui me res¬ 
taient» et il me remit en échange quarante arquebuses 
en cuivre j à la place du cheval que j’avats perdu» il 
me üt présent dun autre» ainsi que de deux livres sm* 
blimes (i)j ensuite il nons congédia. Il vint alors on 
envoyé de la part du khan Birak demander exense 
pour son fils» et il décida à la £n que Ghadjdewan ap¬ 
partiendrait au sultan Abdal. Par ce moyen, U mé¬ 
sintelligence qai existait entr'eiu; fut terminée» et la 
tranquillité étant rétablie dans le p^js» nous nous 
occupâmes des préparatifs de notre départ. Kous al¬ 
lâmes â Boukhara voir les tombeaux de RbodjaU Bo- 
ha-edJin JJsbchibend, Kasikban» Tcharbékir» Kbo- 
djah Abou-Ha£s Kebir, Sadrisch Scheriat, Tadjy 
Seberiat, Scbeïkb-oubAIem » Seïd Mir Kolal» Fir 

(i) Par Ut mau àtux bvftt l'aaleur <U;S£Be deux ctem- 

plaire» du Waa. 
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KKodjah Boha*cddia r^akâcliibând. Sultan Ismsil Sa* 
mani, celui du prophète Job (que 1c salut raccom¬ 
pagne!) e( cous de KaLouI-akUbar et 5cbems-el-a!- 
xneb de Serakhs; ensuite nous nous mimes en route 
vers le Khowarezm. I^ous vînmes voir la ville de Ka^ 
raghculf plus loin, nous passâmes ea bateau le fleuve 
Aidûu ou l’Ozus , et dans les premiers jours du mois 
béni de Scbewal» nous entrâmes dans le pays d’Iran, 
c'est^-dli e dans le KUorasan. Kous aiTÎvâmcs d’abord 
à la ville nommée Tehardjoui » où nous al¬ 

lâmes visiter le tombeau de l’iman Âly Mousa Riza^ 
frère du Kbodjab Mesebehed. Ensuite, nous conti¬ 
nuâmes uotré cbemicr, c’est-à-dire nous nous diri¬ 
geâmes du désert de Khorasan vers le Eho^Tcecn , 
en suivant toujours le rivage du fleuve Amou. 

Dans U désert, nous étions obligés de combattre 
jour et nuit contre les lions, et personne n’osait aller 
quérir de l’eau tout senl. Au milieu de mille souf¬ 
frances, en dis foura nous parvînmes à la ville de 
ffezarous ( i). De là, en cinq jours, nous noua 

rendîmes à la ville de où nous allâmes 

voir le tombeau de Peblewan Mabmûud Pir Yar-ali. 

{ La itàiti au prcchaSfi numère. ) 


(i) n cAt cerCaia j avait ici tua faste daot le maaustril itfrlc, 
• cor celle vtUe «'a|>^VIe Httamp 1^ < N, és R. 
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Notices sur di^rens animaux qui hahUent dans U 
voisinage de tHimàta^. 

Eilraiu do joitfeial d’o» «c^a^«ut qui \ ^ttrcouru I» plus gtaoAe par' 
il» du coniin«a( de l’Iade. 


Le iiÀf'r 0 ) beaucoup plus grand que ceiui de l'Em> 
doQstac, ce le c^de guèi'e à celui d’Eatope. 

Lydi^, l’aoimai du musc, «t U ebèvre â cL&lc, 
vivent dans ]ea régioos les plus fi’oidesdes mofilagues 
neigeuses. Taudis que languit, lorsqu’il quille 
U voisinage de la glace, et que U cbèvre d cbàle u’a 
plus une laine aussi fine lorsqu’elle est traesportce 
dans des cUmats plus tempéi'és, les auimaaz du sud 
sembleot se trouver très^bien au.miliea. des neiges. 
Des cblens anglais qui sont dégénérée par l’edct des 
cVialeurs de la plaine deTfiiudoustan, reprenneulleur 
taille, leur force et leur sagacité, chex les Bbotiab ; 
et ce gui est très-remarquable, ils acquièx’ent, dans 
un ou deuxbîver&, cette même laine courte et âne, 
mélée avec le poil, qui distingue quelques-uus des 
animaux indigènes du pays : il en est de même pour 
la plupart des chevaux. Les petits bidets crépus, que 
les Bhotiali amènent penr les vendre dans les pajs 
Las, ressemblent, dit-on, à ceux de la Sibérie que 
nos vDj'ageurs ont vus en Bussie. 

Le tigre se ti^ouve jusqu’au pied des glaciers, sans 
avoir peidu rien de sa lai]le, uî de sa férocité : 
le lion et la byéne sont ccnuuuus dans le veisiuage. 
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L’écrivain observe, à ce sujet, que ]'ca a calomoié 
la hyène en supposant qu^ellene pouvaîts’appTivoxser ; 
îl cite Quia^^ividu qui on avait gardé une, pendant 
plusienrs années : elle le suivait comme aurait fait un 
chien, et caressait les personnes de sa connaissance. 
La rencontre, dans la l'égion des glaciers, de ces 
animaux Indigènes de la noue torride, est un fait du 
plus haut intérêt, relativement au pays natal de leurs 
congénères dont on trouve les restes dans plnsieurs 
contrées de l’Europe. Ce snjet est évidemment us de 
ceux que Fou peut étudier avec l’espérance d'oblenir 
des résultats précieux pour l'histoire de la terre, en 
ce qu'ils peuvent influer sur les conséquences déduites 
des découvertes et des observations de MM. Cuvier 
et BuckUnd. 

Les ouTS sOQt communs dans toute la province de 
Rémaon^ Us se nourrissent principalement de racines, 
de petits fruits et de miri j mais,, par une sorte de 
caprice de cruauté > souvent ils attaquent et tuent les 
‘ voyageurs. On dit à notre voyageur*, qu’ils se jettent 
surtout snr les femmes» et, à ce sujet, il fait la ré' 
flexion que cette préférence doit être attribuée à une 
autre passion que U cruauté, et dépendi*e de leur 
organisation, qui, sous plusieurs rapports,* sc rap- 
proche de celle des singes. Cet onrs est probablement 
l’ursus tiheiantu de Cnvicr. 

D e P e litea marmo 1 tes se v o l ent fré qu emment dans le 
voisinage de la neige , mais elles diflci’enc du leming, 
ou de l'cspèoc de Laponie, parleurs habitudes^ car 
Ou na jamais observé qu'elles se vasscmblasscut, eu 
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grsnd nombre, poor faire <le» jocursîoae ôttis lc$ 
cantons cultWés. 

Xj*sniiTul qui Htale plus ^attention de notre Toy4> 
^Cr, fat le cUiea SBiiv8ge,*vessftmbUnt au renard 
par sa forme et son poil, mais plus fort cl plus cou* 
rageux. Ces chiens sauvages cliassent co troupes, 
donnent de U voix et ont U nez tvès*fia. Ils cai>sent 
de grands ravages parmi le gibier des montagnes, 
mais ils compensent ce mal en délrulsant beaucoup 
debétes féroces et même des tigres. Cette assertion pu¬ 
bliée d'abord dans l’ouvrage dn capitaine Williamson 
sur les chasses de VI ode, «va 11 trouv é peu d c croyance j 
mais, dans le Kémaon, on y ajoute foi généralement; 
et les paysans cossilis en sont tous fermement pec* 
suadés. D’ailleurs, ûn a souvent rencontré des tigres 
étranglés et déchirés en pièces, dans des circonstances 
«p^e l'on n'a pas pu attribuer i une antre cause. On 
dit que ces chiens ressetablent heoueoup à ceux des 
Eskimauxetdes Kamtchodales, tels qn’ils sent repré* 
sentes dans les figures des naturalistes. 

Depuis que cette notice sur le chien sanvage de 
l'Hiinalaya a été écrite, fai reçu, grécas à la bien¬ 
veillance de M. Hodgson, le corps d'un de ces ani¬ 
maux : il était jeune, car il n’avait encore qu’une 
pai'tie de ses dents ; la longueur du beat du nés à la 
naissance delà queue est de deux pieds, et celle de la 
quene est d'un pied un pouce. Il a de l’air dn renard ; 
aa tête alongéo se termine par un miueau pointu ; ses 
oreilles triangulaires, avocic sommet aiga, ont (l’ois 
pouces de ce points leur base. Son pelage, trës*douK 
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AU toucher y est coroposé de poQ mêlé atoc nue laîne 
fi O s qui do raine surtout à la partie inférieoro où Tou 
trouve à peiae de véritables poils. La couleur a’est 
pas uoi forme} celle du poil est géoéralemeut brune y 
celle delà Uioe « cendrée | elle est brune , inélée de 
cendré sur le dos » où le poil est pins aboudaut que 
dans les autres parties du corps. Une tacbe noir&tre» 
à chaque oreille, eo couvre près qu’eu tièremeot la 
partie postérieure. Le bord de la mâchoire supérienre 
et le c6té inférieur de la et du cou sont cen¬ 

drés ; le ventre l’est aussi, à l’ezeeptioa d'un faible 
mélange de brun, jaunâtre clair. La queue esUoufTue, 
et participe d« toutes les couleurs du* corps i elle est 
plus fcDcée dessus que dessous, et la touffu de l’estré' 
mité est blanche. 

L’animal décrit par M. Hodgson vient du nord de 
THimalaja \ son uom eu langue trotie est Oaàh. Les 
dents étant les seuls ps qui aient été conservés de l’in* 
dietdu décrit, qui n’étali pas adolte, on ne peut com¬ 
parer son osléologie avec celle d’autres animaux de son 
genre i mais, quaud même ses os seraient entiers, 
il n’est pas probable que Von en pût déduire une 
conclusiou importante , le célébré Cuvier a^nt 
déclaré qa’Ü lui était impossible de déterminer les 
différences spécifiques qui distinguent Vostéologle du 
loup, du chien et du chacal. M. Hodgson considère 
Vaaimal, dont 11 est question, comme étant identi* 
quemeot le même qu’tin autre qu’il douna vivant, an 
pvintems de i8a4> â la ménagerie de Barrackpour , 
et qui mourut bientôt après. Je n’ai pu roalheuxeu- 
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CD obtenir qsie le crâne deiu an étet 
parfait, toatee Ice dents de la mâchoire inférieure 
manquant» etn’j ayant plus à la supérieure que la 
oaroaaslère gau^e de CuTier, les deux tuberculeuses, 
et les deux incisives latérales. Cet aoimal était de la 
taillé du loup ordinaire, et lui ressemblait beaucoup 
par ses caractères extérieurs. En comparant ses dents 
avec les correspondantes du ebieu pariah et du cha¬ 
cal » jetrouve peu de remarques à faire, s: ce n^est qu’il 
était plus fort que le chiea ordinaire, et que les tuber¬ 
cules antérieur et intérieur de ses carnassières, sont 
bien plus distincts. Sons ce dernier rapport, il res¬ 
semble au chacal, qui, cependant, a ce tubercule bîes 
plus développé dans nu iudividu que j’ai actuelle¬ 
ment devant moi. Les dents canines doivent avoir été 
très^andes, est les alvéoles qui les contenaient, ont 
un ponce et demi de piisfondear, el trois quarts de 
pouce de largeur, à leur surface. La forme générale 
de la tête ressemble plus k celle du chacal qa*à celle 
dn cbicD. L’ensemble de la forme de l’snimal de 
Hodgson, spproche de celle de la ligure du chien 
d’Auslralasio, donnée par M. Straw. 
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Description de la viUe <rArs*i'onm, suivie de six 
üinéroircs de cette viüe à ConstantinopU ^ Tÿlis, 
Diarh^iTy Xr&sizondet Bagdad et Sm^me y par le 
cotoner*% 1826. 


Arwoum est )a capitale TArménie majeure; en 
lan^e arm^Dienne elle est appelée Garent ilu nom 
de son fondateur Garoo, piioce arménien (i); on 
l’appelle aussi Théodoslopolis ^ parceipie ÂaatoHus » 
général de l’empereiu* Théodose, l’agrandit, l’cm- 
bcillt et U foitifia: avec une double enceinte, des 
bastions et des fossés. Elle est située au pied d’une 
liante montagne nommée Egarli-dagh. Cette ville 
est environnée par des villages nombreus et peuplés : 
leur nombre se monte i quatre cents environ. A 
l'ouest il J a nue vaste plaine qui est arrosée par plu> 
sieurs iniisseaut. Le climat du territoSi*» d’Ars^roum 
est froid dans l’biver à cause de l’élévation de cette 
région : les chaleurs de l’été sont mocUiiées par les 
vents de mer. 

Arz>roum compte cinq mille maisons, dont trois 
mille sic cenUdlz habitées par des Turcs, mille trois 
cent cinquante par des Arméniens et quarante par 


(1) I.'hUloit* ann^nieuB ne fak racniloo d’aucua f^isee d« ce nom 
(oodaiear d^An.room. Le nom ^Garen ou ptoidt Aorâi «St l’anrtt^ué 
H^omiMlioo c)« U ^ovlnce, Voa tr9iiv« daiu ]«» aole^ 

«I luin* MI9S U lorntfl Catonilis. Vojos m«4 Jilèmpiret et 

gK^ngnrph'^uti iUT l'Arménft , l. 1 , p. 4^ «t so»V. N. du R. 
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des Grecs. LapopuUtton s'élève de Ti!)g(>ciDf|.à trente 
iDÜie liabitâDS. Il 7 a douze mosquées, deux églises 
anoéniennes > une grecque unie, une arméoleoDe 
3 stbe. Les mosquées etIesbeS&s publics sont les senls 
bâlimens qui se fout remarqaec par leur arebiteetnre. 
Les piin cipanx em ploj és qui résident à Ârz-ro um son t 
un pacliay un muAî, un cadi et un aga des janissaires. 

Le sol de U province ou pachallk d’Arz^ronm est 
nalDrellcmont fertilé^ mais l’agncullure «'st dans la 
plus grande décadence, à cause des vexations des 
Turcs. Uue gi’sade partie de U populallcû des cam¬ 
pagnes s'est enfuie en Perse, en Knssle ou h Cons¬ 
tantinople, de manière que les ebsmps se trouvent 
presque abandonnés. 

La température froide de cette province ne permet 
pas la végétation de U vigne et des arbres fruitiei^s. 
Au contraire le bétail $*7 trouve en quantité, car 
.les pâturages y sont trés-étendus et ü’és-abondaus. 
£n fait d'enlmaux sauvages, ü 7 a des sangliers, des 
loups et des tigres. Les montagnes qui environnent 
la ville d'Avz'i'Oum. sont dépourvues de bois : elles ne 
servent qu'aux pâturages. Les forêts desquelles on tire 
le bois de construction et de ohauHsge sont éloignées 
de trente lieues d'Ârz-rOum, dans U direction de 
l’est : elles ne fonmissent que du bois de pin. Il est 
chaiTté jnsqu'â Àrz-roumpar les p87sans du pacbaUk 
de Kars. 11 est inutile de remarquer que le pris en 
est élevé, et que les pauvres, ne pouvant suffire à 
cette dépense, brûlent du fumier de bétail séché au 
soleil. 



( aa5 ) 

ITÎStoilftE D’iM-ROTlM A CONSTANTINOPtE. 
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iVdtice jvr ^ collection des Provet^cs arabes de 
Meidani, parVi. P,-A. Kunkel. 

X<c« proverbes arsbes, doot Mndani a is.U une pr^ 
cieose collectîoQÿ sont d^un haut intérêt poav les 
orieQUlisUs» et le peu <joe ddu3 en « foit ooaDaUre 
ScKiiltess, ou (pe doqs voyons uité pavfou dans le 
Commentaire sur ^Tûriri, par M, lebavOD de Sacj» 
et dans d'autres ouvrages, fait naître le désir de les 
vMr publics entièrement. Je me propose d’eo publier 
le teste, établi principalement sur us beau manssent 
de la collection de M. le baron de Saey, en y }oigoaDt 
une ti^aâiction, et j'espère obtenir de la Société AVisî- 
ti^e> une protection (ju’elle ue refuse iamais à des 
entreprises vraiment utiles. 

En général, les auteurs arabes se plaisent é ci 1er 
sans cesse l'alkorao, les poètes et les proverbes, ou 
à y-laire allusion. La ral^n en est qae ces écrits leur 
ont servi d'instruction, et qu'ils les ont gravés dans 
leur mémoire, dès leur eniànce. Les proverbes sont, 
comme le dit Metdani dans sa Préface, d’après Ibn 
MokalTa, un oroemect delà parole, que l'oreille est 
cbarmée entendre, raison suffisante pour que les 
Arabes en fassent un usage fréquent. Ces ovocmcos, 
auxquels très-souvent le sens principal d'uuepbrase est 
attaché, rendent l'étude de Tarabe très-pénible, et 1o 
prose la plus sûirple, Tbistoiien d'ailleurs le plus facile 
n'ensont pas exempts. De mémo qu'U serait dirûcilç du 
comprendre une cUuUoiidc Lalkorau ou d’un poète, 
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sans élre (amiliaiUI avec c« écrits, de même il est. 
impossible de saisît U sens des proverbes arabes sans 
coûDallre rétéocnjenl qui j a donné lieu. Gc sont or- 
dînaixemeQtdes propos itioasdéUcbées,^aî, sansraide 
d’onc ejpUcation, s’ofiteol aucun sens. Celui donc 
qui veut cnltÎTer avec succis la littérature ar;>be, doit 
être familiarisé avec les proverbes, et la publication 
du recueil qui les contient obliendra’sans doute l'aç- 
proballûn des orienlaliates i car, comme le dit Saadi, 
il lànt poser les fondemens avant que d'élever Védifice. 

Les connaissances superficielles ont cause, dans tons 
< les tems, pins de dommage que de profit à U littéra¬ 
ture j c’est une vérité qui s’applique spécîaUment à la 
liiUraluM orientale. Sans avoir suivi, par csemplc, 
les pas qne les Arabes ont faits dans leur ioslruction, 
sans une étude approfondie de tout ce que lem* gram- 
maire et leur poésie nous olFieot d'épineux, on sera 
CDUtfonellement sujet à induire en erreur des lecteurs 
peu itîstruiU, et à inspirer en général très-peu de con¬ 
fiance, ou bien é tester pour toujours dans Vcbscurité. 

Les Séances dB Hariri, ouvrage le plus estimé cbea 
les Atabes, après l'alkoran, dont Tédition donnée pat 
D otre illustre préside» l a obtenu 1 es suffrages des orien- 
talisles éclairés dé toute l’Europe, remplissent en 
grande partie U fonction importante de nous conduire 
à une connAisance profonde delà langue arabe. Elles 
sont propres! lever toutes les difficultés qui ont arrêté 
jusqu'à présent les progrès de celte littérature. On 
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peut aussi alteoilre beaucoup 6mNùiivmu dictî^nnoire 
dont s’occope eu ce momeatM. Freytsg, professeur à 
BoDOÿ et digne ^)éve de M. le baron de Sacy. Cepeo> 
dant le Ccmmtntairt rur^ Séances de ^nr£rt ae pou¬ 
vait pas reofermer tous les proverbes arabes, elles 
bornes d’un dictionnaire ne permettront guère d’en 
donner une explication'aussi étendue cpie la nature 
des choses Vexige. Gomme ces proverbes se rapportent 
pour la plupart aux tems antérieurs à Mahomet, ii sera 
très - important d’en publier une explication aussi 
complète que celle qu’a dounéeMeïdsui, dans uq style 
vraiment intéressant. La connaissance des peuples an¬ 
ciens de l'Arabie, de leurs mesura, de leur caractère y 
gegnera infiniment, parce que ce sont ordinairement 
des événemens curieux, des anecdotes remarquables 
qui donnent lieu eux proverbes. Je me contente im 
d’en citer un, qui est susceptible de jeter quelques 
lumières sur bToinsn, roi de Hira, et sur sa conversion 
au christianâme^.et qui fait voir eu même tems que 
des traits tels que Cicéron eu rapporteuse QZ/iciis 111, 
n’étaient pas inconnus chex les anciens Arabes. Ce 
proverbe est conçu en ces ternies ; 

Iæ joutât âtmsie e»tptoe^t pour qui VaUtnd. 

Metdani après avoir expliqué le mot par at¬ 
tendre , dit : 

Celui qui a donné Heu à ce proverbe est Karad, 
fils d'Adjda. En voici l’occasion : Noman, fils de 
Mondhar, étant allé à la cbasse, monté sur son che- 
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vdl I&h^tDOUTn} mit à b poareaite <l'aja ooeg^'e , et 
fut emporté par son cours le:* sans pouvoir le rcteoir, 
Éloigné de ses compagnozu et surpris par la pluie, il 
chercha un refuge où il pût se mettre à Tahri. Il ar¬ 
riva près d'anc maison habitée pav un homme de la 
tribu de Taï, nommé Handbala, et sa femme. lŸoznan 
leur dit 1 Avez-vous un asile à m’accorder Ha adhala 
répondit : Oui, et sortit sans coonaltre ricmao pour 
le recevoir en hôte, ^uoi^’il n’eût rien à lui offrir 
^’uoe seule brebis. Ensuite ,,il dît à sa femme : Ke* 
garde cet homme; ^lelle belle figure ! et qne son 
extérieur a de noblesse et de distinction I Que fanWl 
faire Elle répondit : J’ai un peu de farine que j’ai 
réservée ; tne la brebis, et xnoi )e ferai un gâteau de 
la briué. Le Tatte alla prendre sa brebis , et Tn^ant 
traite, U b tua, et apprêta de saeltaîr un bouillon 
aigrelet. Après avoir donné iNomao b viande à man- 
ger et le lait à boire, il trouva moyen de lui procurer 
du vin, et oansa avec lai le reste de la nuit. Le len¬ 
demain matin, Nomonprit ses vétemens et monta À 
cheval en disant : TaVte, demande la récompense que 
ta veux, car je suis le loi ïioman. L^Taïte répondit : 
Je le ferai, s’il platt à Dieu. Ensuite Noman fut re¬ 
joint par ses gens, et il retoimu à liira. Le Xaïte 
resta quelque tems sans avoir besoin de cette gi’âce ; 
enfin un malheur lui arriva, U se trouva dans le be¬ 
soin, et sa position devint trè»-pénible. Sa femme lui 
dit alors : Si tn allais auprès du toi, il te comblersît 
de bienfaits! A cetto représentation, U partit pour 
H ira, et y arriva malheureusement au maavais jour 
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de Ifomaa fi), }1 était alors couvert de ses armes et 
au milieu de sa cavalerie. Lorsque Noxuan le vil, t) Je 
lecoaaut, et fut^ché de saposUiou. Illui dit.; Es* lu 
Je Taïte cHez lequel j’al trouvé iio asile? Le Taïle 
répondit r Oui. . 

Nûman : Que n’es^tu venu ud autre four? • 

Le, Taïle: Que Bieu te bénisse} je ne savais pas 
que ce jour te fût incommode ! 

iVbm<3is.'Par Dieu, si le malbeur amonait en ce 
jour mou fils Kabous à ma rencontre, je le ferais mou¬ 
rir infailliblement. Demande donc ce qui t*est néces¬ 
saire des Liens de ce monde, et requiers ce qu'il le 
plaira, car tu dois mourir. 

Xe TasCe : Que la bénédiction de Dieu repose sur 
toi; que ferai*je des biens de ce monde, si je dois 
perdre la vié? 

Jfoman : U n*y a plos de moyen de la conserver. 
Le Tàite : S'Q en est ainsi, permeU*moi du moins 
d'aller dans ma famille, pour lui faire conoailre mes 
dernières volontés et pour arranger mes affaires; 
après cela je reviendrai auprès de toi. 


(c) Ce priztM avait éeux conmeiwaox, KalMeCOkajl, qu'U 
nuait pin» qaotous Jû aatres.Daoa tm Sial d’ivniM, il tes cosèupna 
è être enterré vir>; «epeadaot rereim'i U raiMo, U fut t»acbS ds 
repealir et «rdonoa qo'aa («or èe deail et us |«or dt foie lenteaC 
établie eo leur mémoitè. û décida de plus qo’oB.iaimeUrait, aui 
(otues de su iufortuads uni», toutef Us pcr» 0 Ba» qp'Ü reaeoDïcr&K 
le ieor dastiBé h la iri»Cc««, «i qoe Von cotnbleralt debleo^ e«us qui 
s’oflriraieot iaareocootre la jonrde jeie. U leur fit ériger ècos tem- 
beave qat fureot Bevmés Jèl^tjan. 
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Nonutn: Bien» mate i cûndilioü'que tn me don- 
nem d'abord un garant de ton retour. 

Le TaYte regardant S chax ik ben Amrou ben Ra is de 
la tribu des Ben! ScUeiLao, euroommé Âboa'lkbanfÀ' 
zMi, tenaille prem ier rang après I e roi ( t ), dj t: 

a O S'eUarik ben Àiurou, j uo moyen d*éehap> 
a per à la mort? . 

P O {rère de qnîcoatpae te demande l’boapiUlilf» 
1» frèi^e de celui qui n'a pas d$ Ê'ère» frère de Nomau, 
» donne muntenaat à l’hôte qui e’est présenté as coi, 
» les moyens de s'en retoarner;* 

• A rhôte dont l'àme, depuis long*tePK ». est 
» agitée par les angoisses de la mort» qni n’ont rien 
» d'agréable. (2) p 

Scharik ayant refusé de répondre, un homme de 
la tribu de Kalb, nommé Karad, fiU d’Adjda, s’avança 
en disant : Que la bénédiction de Dieu soit sur toi ; 
)e réponds de cet homme. I^oman lui dit : Vraiment? 
Oui, rcpOodit 4 l. A celaPioraan lerennt en garantie 
pour la TaUe, et fîtdoonerè ce dernier duqceats cha* 
iDeonx..I.e Taïle reprit le chemin de sa maison, et 
le terme d'une année fut fixé pour son retonr, qu’il 
promit d'eSectuar jonr pour jour. Lorsque le tems 
prescrit fut écoulé» et qu’il ae i^eate plus du terme 
qu’un seul jour» Nomanditâ Earad : Je vois qse de- 

(1)li J1 daiule leste — • Le rtdn/ai Suii treDl 

l’UUnlsoe ce nelotenept ’Je tieÎNt Veye* le CMtmenia/r^ 
sur lef «èatvts d< Hariri, par M. le baron S. èe Saey, p. ayS» 

( 9 ) La raciure de eee vers est 
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maiQ, tu n« peux tURoqucr de périr. Karad lui ré- 
poodit : vers * , 

« Si déjà la première partie d^atijourd’hui est paa- 
n sèc, certes démain, est bien proche pour <fui ToN 
ï» tend. ?» 

Le matmdajoar suîraot, ^omaa, accompagné de 
«a suite, composée de troupes et de cherauz, alla, 
suivant sa coutume, anx et s'arrêta au milieu 

d’eux. Il ordoQua de tuer Karsd, qo'il avait amené 
avec lai ; mais sesvisirs lui reprèseutèreat, qu'il n'avaît 
pas le droit de le tuer avant la Ha da jour. Koman 
laissa Karad, quoiqu’il eût envie de le faire moorir , 
afin que le Taïte échappât à le mort. Lorsque le so¬ 
leil fat près desouconclier, taudis que Karad, désha¬ 
billé, se tenait snr uae natte de cuir, le bourreau à 
son c6té, sa femme se présenta *en disant : vers ; 

41 Pleurer, mes Earad, ËIs d'Adjda, re- 

B tenu comme, uue victime destinée à la mort, et non 
y comme un gage qu'ou a déposé dans le dessein de 
n le racheter. Lo destin l'a frappé éloigné de ses pa- 
« reus, sans qn’on s'^ attendit. C'est uu coptif, qui, 
n le cceur serré, se soumet à la volonté de Dieu, (a) b 
C ependant à l'Instant où Noman venait de donner 
l’ordre de tuer Karad, une personne parut dans le 
lointain. On dit au roi ; Tu ne peux tuer Karad avant 
qse celte personne soit arrivée, pour voit qui elle 


(t) C« vm k poux 03 Mare trois fois, 

(a) La mrme en eet èe<u Cou * 
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est. Il l’ûrriia alors jiisqo’à ce <^ac rbomme fût Tenu 
aufirès ; à leur gras d étODPeioeii( c’était le Taï- 
le. ^^Omaji ra;^Rt recoauti fat fâcUé 4e son atTiyée. 
Il lui dit : Par ^uel motif ea-(u rereaü, puisque tu 
arais écliappé à la mort? Il répoudit : C’est la fidélité 
à ma promesse qui eu est la cause. 

iVbmcn .* Et qui est'Ce qui ta provoqué i la fidélité? 

Le Tàiite: Ma religion. Noman: Quelle est donc 
ta religion ? 

Le Tàite : La religion cliré tienne. iVo/Tun.* Fais4&- 
moi eoonsîlre. 

Le Taïte la lui fit coenattre, et r^oman, avec tous 
les ItabiUns de Hira^ se fit cLrétien. Avant cela U 
professait la religion des Arabes-pajens. Depuis ce 
]our-]à il s’abstint de faire périr des lioinmes, et re- 
uOnça à cette coutamç barbare. 11 fit détruire les Ga- 
rjsn, et laissa ei> liberté Karad et le Taîle, en di¬ 
sant : Graod Dien, je ne saurais dire en vérité lequel 
des deux est le plus noble elle plus fidèle, ou de celui 
qei après avoir échappé À la moit est venu la réclamer» 
OQ de celui qui s’était dévoué à une mort presque 
certaine pour le salut d’an étreo^er ; je ne serai cer¬ 
tainement pas le moins genéreux des trois. Le Taito 
dit alors : "vers : 

U Je n’ai pas démenti la bonne opinion que Karad 
n avait de moi, en agissant à mon égord d’uoe ma- 
V mère si noble (i). 

n La voix de la passion m’avait excité à confa’evenîr 

(t) Lu mcMK â« UA vert «st trois fow 
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r> à mej prome<«u> naU je n'ai écoulé que ma gloire, 

» et j*ai suiTi ma manière ordinaire d'agir. 

r> La fidélité est mon naturel, et Je récompezise de 
r> tout homme qui agit envers les autres avec noblesse 
n et générosité, p 

Il dit encore à la louange de Rarad : vers : 
a Ü n’j a que les braves semblables à Karad qui 
P s’élèvent i la gloire et à la grandeur. Je dis des 
n braves semblables «à Karad et à sa famille, car ils 
n sont les meilleuis des descendaus des Tobboi (i).r * 

TEXTE. 

^1 Jlib *JÎ 

^iX5ô Jls 

-jà. jUl 

.^îj J ij J** 

^ j aJl w d Ja S «^^1 

Jlâ^ s) st^l ix»j ILLa al ^ a^ lôl» «U» 

al^U iJl ^ ILkà. JUS ;;)* J* W 
^j\ iAyi jui 

U Jl <;)^ «1^1 

»UJt ÛjÀ.'b\ yS'^ 

tOLamwure e» «seon ^ySUcuxfuU. 
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V** 

^ ÿlLij ij* V^l? 4^ iaN'li 

idj J<*â^ tlw^l^ J s3^!j 

^ Uî V. J’^ ^ U^ ‘;;,V^J 

ùJ ^ à ^s *j*>î jV^t .icyi 13) sicy 
tj)^ sidî <i*9 ^^Uiî) »^aCj *;^I >»* Ja*^^ 

j) «3 ju)Ui •jij *Lj 4^ «aU«) 

1 >J\ 

J ^ ^ [Sii 

.1^) J)3 ^) ^ ^ ilil J\3^ JU« 

fj^ )Âj j^Î ^ 

•JL^) J)3 «^XJ )j4 U IJX) ^ 

Aj) g))^) J)^ ^ 

JUjy) 

iur J ^Vû)) jü aX)î ^ 

u-f? 

^ wS^' c)ViA ^ît;^ 


«Jls^ ^ 

V.^.y* b, 

VU-t*^^ U.t V 

^U-jiTUIb 

i) ^') j5 ^ 

-J! ^ ^V^t Ul b 

Ub 

—_)) ^Ib 

S,«J$* ^ aJ I W 

S^, 


JUi ^4-1 ^5/ J 

J..t ^ >lj t çfj J\5 oJ*»l V^ ^ 

(iK 'HJ®’ J^"^* wW> 

j^i ju y> j^u -.lOi Ja. s»xJi 

LOU-^'î ^l^tU:.!^ ^V^tJlS^^. J^YI 

jUilj^ 




y\j \S\^ IX. U^ Jfiy ^ 

c 5 ^ ^ 

,jlJi^ bl^ JiJü. ^1 *0^ 


4i‘^ÎC-Ut ^Vr^b ^jb' 
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^ ^ ^ ^ ii sjXJ^ ^ Uj-^ 

^ Uiij* ^1 ^ ^ J j*a ^ 

^ J\5j ii^ V* (^^1 ^ liU 

J\5 Jii)l s^jCjibî JkaJ U 

,±CMi Uj Jü Jü -yi ^1 --î/Uj Uj 
iJd l,y.â^ti Lw|^,-«iJl J's 

^ î^t J»î,i 

>^Oi» J>^t sJj^^ 

U »Üîj JUi^lDIj^îy yc Ucj LUî 

^1 .U ^ ui ^ül uî ^;[, ^/f u^j 
4^, ^mi u^u liUjî ^1Y 4 ^ 

^iJl 

jti) pK* 11^ «lyi 

bl^S U^ ) J\5^ 

Uj^t Jljut iWÎ^ î JiîjwlytV! 

Uj 1*^ *i»lj jI^Î JU.t ^jU-* 
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CRITIQUE tITTÉKAIRE. 

MdrKit^ dkamia shdsrra, or che JfiriUutet Manou, 
tdiled hy Chamiiey iîau^fuon ; a volamés in • 4 *« 
Lond. j825 . 


L*«ditioii des loU de Maooa , que vieot de publier 
M. Hauglitoa, se compose de deux Totumes ; le pre¬ 
mier cOQtensDt le texte sacosknt) suivi de pages 
de Dotes consacrées à l'exameR des lecoos adoptées 
par l’éditeur j et le second^ la traduction de sir Wil¬ 
liam Jones > avec peg^ d’obsewatlons sur Us cliaii* 
gemens que M. Haugbton a cru devoir j faire. Le 
texte samsktlt est imprimé avec U caractère de 
M. Wilkins, dont les formes sont en général si nettes 
et si lisibles} l’exécntioD matérielle de ce livre en fait 
un des plus beanz qui aient paru én Europe., L’édi- 
tenr avertit, dans sa préface, qu’il n’a eu d’autre des¬ 
sein, en publient les lois de Manou, que de mettre 
entre les mains des élèves del 'Sast^India coîlegOt 
Uq texte célébré qu’il était depuis loogtems dtlHcileda 
se procurer. Ponr noos, nous félicitons M. Haugbtos, 
de ce qu’en vemplissaut un but purement national, il 
a su encore acquérir des droits à la reconnaissance de 
tous ceux qui, sur le continent, s’intéressent aux pro¬ 
grès des étndes relatives à Tlnde. 

Il faut reconnaître cependant, que le plan de l’édi¬ 
teur L’a dispensé d'enlrcrdans Vexamen des questions 
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ibrt intéressantes, qui se rattnclicnt à ce teste im* 
portant. On âe doit donc pas ebereber dans son tra¬ 
vail des renscigneoieus nouveaux sur la date delà 
rédaction du Mdruiva dharma, snr le système pbi- 
loaophi^e qui y est contenu, sur 2e plus ou ruotns 
d'harmonie des parties qui le composent, sur l'au- 
tbenticité de tel ou tel passage, etc. En effet, 
M. Banghton a voulu publier, non une dissertaCiou 
SUT les lois de Memeu , mais, ce qui vaut beaucoup 
mieux, le texte m^me de ces lois. Il s'est contente de 
1‘oproduire la prcface'de sir W. Jones, qui, malgré le 
talent de son auteur, ne répond peat*étrc pas d’uoc 
manière satisfaisante à toutes les questions dont cet 
ouvrage peut être l'objet. Par exemple, les opinions 
pKilosopbiques qui ressortent du Mdnava dharma, 
ne sont pas indiquées dans Jones j et cela ne doit pas 
é tonner, car de son tems on n'avait sur ce su j et que des 
notions tres-vagues. Aujourd'hui, grâce au talent et 
an «èle de M. Colebrooke, on peut se former, du 
système philosophique des VedaSt et de celui des 
deux célèbres écoles indiennes, la Sdnihya et la 
Nyâyaj une idée fort exacte. Or, en comparant les 
loia de IdanoM à ces divers systèmes, on ne peut 
«'empêcher de remarquer Tanalogie qu'elles offrent 
avec celui des Védas. Ges livres y sont à tout instant 
nommés ^ s’applique sans cesse à en repro- 

dnire le sens, et de uombreus passages prouvent que 
le législateur indien, ou le compHoteur qui s'est au¬ 
torisé de son nom, en a emprunté jusqu'au Imgage. 
Le système mythologique qu'on peut enti'evoir dans 
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ce code aati^ae> offre en outre des traits frappensde 
reascmbleoce avec celui des Védas; ce «ont le» mêmes 
dieux» ou pea’aounnges divins^ enaseexpetit aombre» 
presque tous aetrouomiques et ph^iqaes» et suboiv 
doDués à Brahma, ou plutôt à Vétre existant par lui- 
même. OniiY voit pas ces légendes développées des 
Pourânas, que le géole mythique des Indiens n'eût 
pas repoussées d'ua livre de ce genre, si elles eussent 
existé au tenu de sa rédaction. D’autre part, le mer* 
ceau sur la création, qui ourreda première lecture, 
porte, suivant M. Colebroohe, l'empreinte des idées 
de Kapiia, fondateur supposé delà pbüosoplue 
khya (i). Mais il faut reconnaître que telle n'est peut- 
être pas l'opiaiOQ des commentateurs indiens eux- 
mêmes, qui expliquent ce morceau difficile par des 
citations extraites du MimàTisatt du Fcd^nta^ sys¬ 
tèmes philosophiques dérivés des Vedas(2). Cepen¬ 
dant un antre passage. Je shioka do de la xit* lecture, 
pnratt avoir évidemment rapport aux Ojdoioas de Ka^ 
pila. On y trouve Mahiin f^Avyakiûin, deux prin¬ 
cipes fondamentaux dans la docUune de ce philosophe, 
et le commentateur Koulloàka les explique exacte¬ 
ment ainsi : Au l'este, il n’est 

pas impossible que chaque commentateur interprète 
CO passage et plusieurs autres, d'après les principes de 


(j) T(knia«t> sf So«., 1 1, part. 1. 

(a) Vojes entr'autr«» U commcalaiifi de Kvullo'ikiMniUa ; «jai 
accompagne IVitiiioa üc Calcaiie. 
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]a pbilosopbie do&t il fait profession ; et ce ne serait 
pas le première fois qu’un texte ancien se serait prêté 
ides explications très^dÎTeises et souvent opposées. 
Mais, <^uoi qu'il eu soit de la doctrioe contenue dans 
te Mànavaàbartna^ il est remarquable que le uom 
d’aucune école n’j est prononcé. La conclusion qu’il 
parait naturel d^eu lîrev, c’est que ces écoles, si elles 
existaient au tems de la rédaction de Manou, ne s’é- 
taieut pas eucore séparées des Yedas, qu’on peut à la 
rigueur regarder comme leur point de départ com¬ 
mun, et n’éUient pas connues aous leur dénomination 
actuelle. Autrement comment s’expliquer que, dans 
Une composition au&si étendue, il o’y soit pas fait la 
moindre allusion ? De même quelques personnes ont 
été frappées de n’y point ?otr les noms de Krichna ni 
de Bouddha, quoique dans les nombreux passages où 
Manou exige la foi aux Vedas, et condamne ceux qui 
les attaquent,' il eût été natocel d’indiquer le réfor¬ 
ma tenr célèbre qui, au dixiéme siècle avant notre 
ère, avait osé méconnaiti’e leur autorité. Il nous semble 
que l’examen de ces questions, et en même tems de 
celles qui portent sur la .manière dont ce livre est 
composé, et sur le plus ou moins d’ensemble de ses 
parties, pourrait mener à des coucluaîons fort impor¬ 
tantes , surtout si U publication de quel qu'autre texte 
samskrit donne lieu k de nouveaux rapprochemens, 
propres à en constater la date d’une manière précise. 
Mais la connaissance exacte du lexle do Manou, est 
un préalable nécessaire i toute recberebe de ce genre, 
et ou peut dire que M. Uaugbton, pai* son beau ti'avail, 
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a )iis<|u’îci 2e plus fait pour U solutioo de ces curieux 
prol>léoies« 

L'éditeur, <D publiant le texte saœskvitdu M&nava 
dharmat s’est proposé un donble but : Le rendre 
aussi clair i^u’il est possible, sans violer les lois eii- 
geoDtcs de la grammaire semskrite; s* ^ie changer 


que trés'*rareineut les leçons de Téditios de Calcutta, 
qui a Vavantage d'étre appujée dn commenUlio de 
KQullùûha. Nous allons ecamioev brièvement les 


mojens que l’éditeur a employés pour j parvenir. 

Dans un texte samskrit tel que nous l’cfFrent les ma> 
nuscriU,pcQ de choses sont faites poui* la clarté. L’em¬ 
ploi de quelques signes, tels que Vanousvàra etl’spos- 
tropbe nommée ardhdkâruy marque seul quelques di¬ 
visions dans une ligne dont tous les mots se tîenneut \ 
encore ces sigues sont-ils très-^ouveut placés au ha¬ 
sard, ce qui fait qu’ils nuisent plus qu’ils uo servent. 
Le moyeu de répandre delà clarté, serait de séparer 
Jes mots toutes les fois que le génie de la langue ne s’y 
oppose pas. Les édîtenrs européens de textes samskiils, 
MM. Bopp et de Scblegel, ont adopté ce système. 
M. Haugbton, au cou traire, a suivi celui des éditeurs 
de Calcutta, sans doute pour reproduire jusqu’à U 
forme extérieure des ouvrages originaux. Mais ou je 
me trompe, ou U repTésenution exacte des manus¬ 
crits ne doit pas étt^e le but d’un texte imprimé. On 


conçoit bien.commeut, dans lo passage |^- 


J’étais, oui, l’éUis dans le commciiceineut,» 





oa ne 
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puî«e pas séparer 5^ 

parce qu'aoe ré^Ie constante veut que dciu voyelles 
semblabtea se cocobinenteo uue seule. Mais nous ne 
voyons pas quelle régie empécIieraïC de diviser comme 
il suit les mots de ce vers : 

Cela UC viole aliénae loi de la grammaire, et on y 
trouve Tavaatage, d*uue part d*accoulumer le corn- 
zneuçanC à la vraie léparation des mots, et d’autre 
pari de aepas laisser le lecteur dans l’iDcertitude sur 
3e sens qu’on, adopte dans certaina passiiges, où leur 
réunion peat préseoter quelque embarras. Un savant 
illustré,* M. G. de Humboldt, peose comme les édl> 
leurs que nbotpvOQa ci lés plus haut, qu’on peu I pous¬ 
ser très-loin la division des mots ^ mais je ne puis Ici 
me permettre que de citer son opinion, sans exposer 
son système, dont II n’a pas encore clûnoé une expli¬ 
cation publique. Ou volt doue que s'il fallait décider 
le question par des autorîtéa, nous pourrions en in¬ 
voquer de trèa-respcctables en laveur de noire opi¬ 
nion. 

Le même besoin de clarté nous engage à soumettre 
une autre observation à M. Haugliton; elle est relative 
à l’emploi des nasales. On sait que l’alphabet devana- 
gai'i possède une nasale distincte par le son et la 
forme, pour cbaciine des cinq classes de lettres dont 
il se compose. Ainsi il y a la naxalc des gutturales, 
celle des palatales, etc. Quand une nasale quelconque 
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tombe sur une lettre d’une autre clasee qu’eJU, cHe 
SC cbauge en la oazale de cette classe} et sîus) : HPT 

iilam vidit, devient r^gle 

n'est pas invamblement suivie, même par les manus> 
cri ta : les seuls éditeurs de Calcutta en ont fait uneap* 
plicatîûn rigoureuse; et de plus, M. Bdpp, dans sa 
grammaire, où H a traité avec un grand sois tootcc 
qui est relatif à l’eupbcnie, a moutvé qu’elle pouvait 
donner Heu é de giaves' cireurs, et qu'aiosi on ne 
pouvait pas distinguer si pour <TÎ^ 

iUos vidit ©U id(^ vidit. Or, 

l’emploi de ŸanQUSv^a limité à ce qu’autorise la Qa> 
turc connue de ce signe, fait cesser toutes ces in¬ 
certitudes ; on le place partout où devrait se trouver 
U uaiale labiale^ mais M. Hai^htOQ ne l’eaiplojant 
pas même 4 la dn des vers, et. é cri vaut et non 
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a dù, pour être conséquent, soumettre celte na¬ 
sale dans sa rencontre avec les autres lettres, aux 
cUaagemens exigés par Veupbonie, 

Quant à Vapostropbe, Véditeur n’a pas snivi les 
manuscrits et les textes de Calcutta, qui la placent 
ü’ès^rbitrairement. Ce signe est desUoé à représenter 
un a supprimé ; ü ne faut doue pas l'cmplojer quand 
UQcauire voyelle rencontrant la (bref) se combine 
avec Ini. M. Bâugbton s’est attaché à relever les er¬ 
reurs que Védition de Calcutta commet sur ce point 
de grammaire. Or la régie qu'ü s’est proposée, est 
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ccIle-ci; toutes les fois que les vojelles ûn&les ti^o, û, 
sont sûmes d'uu mot conmeoçeDl pav un â(bi‘of), 
O a doit placer l’apostroplie eo place de Va bref. Con¬ 
séquemment, M. Hao^btOQ écrit, leot. K, shl. di , 

« La femme slénle doit 
être Kpudiée aa bout de hait ans. Mais il nous 
seccible (et Us cdilions de CAlcutta et de Serampoje 
ont déjà donné Ueu à M. Bopp de faire cette i^O' 
marque) que dans suppres¬ 

sion de l'a bref, loais contraction, en vertu de la régie 
qui veut que deuï lettres semblables venant à se ren¬ 
contrer, ae combioeaC et s’unissent pour n’en former 
qu'une seule. D'après ce principe, il faudrait écrire 
5f^ I^H'X Dans un auüe passage, lect. 

Il, shl. 10!, M. Haogbton place une apostrophe qui 
est inutile, et dont la présence peut jeter de Tobscu- 

rilé sur le tente. H lit ; fPoff 

fn R'ïilH Ifi^ qu’Il fim lire ÇTf- 

comme le font Us éditeurs de 

Calcutta. 

Euminoos maintenant les moyens employés par 
M. Haugbion pour établie le texte d'une maniéi'e cri¬ 
tique. 11 avait à sa disposition huit manuscrits, dont 
quelques-uns avec un commentaire, et de plus l’édi¬ 
tion do Calcutta. Relever les prîoeipauz passages qui 
olTrent une variante intéressante, soumettre ces leçons 
diverses à un examen ailique, tel a été le travail de 
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M. Hâughtofi. L’éditeur a presque toujours été guidé 
par cette idéetrèfi-juste^ que U difEcullé d*e:tpliqaer 
ceriainea formes ne devait pas autoriser à les repous- 
aer» parecque penUétre ud sacoskvlt plus auden que 
celui que nous connaiasoaSjpOQmit eureodre raison. 
Rarement il s’est écarté de ce pnneipe, et quand il 
l'a fait, il a eu soin d'in avertir dans ses notes, aûu 
que l'ou pût choisir entre les diverses variantes qu’il 
propose. I?oas u’entrerons pas dans l’examen des dis- 
cassions que nécessitent pluslenrs passages diverse» 
meut lus par les manuscrits. Le soin arec lequel elles 
sont tratlées inspirera sans donte au lecteur le regret 
de n'en pas voir davantage $ ou Lieu si les passages 
discutés par M. BaugLtonsontJes seuls qui présentent 
quelque diversité, on ne peut s’empêcher d’être éton* 
né que le teste de Manou soit venu jusqu’à nous si 
peu altéré par les copistes) car parmi les manuscrits 
consultés par M. Kaughtou, il en est qui Tiennent de 
provinces de i'inde très*éloIgnées l’une de l’autre. Il 
est cepeudaut un petit nombre de passages, soit dans 
le teste, soit dans les notes, sur lesquels il est peut» 
être possible d’avoir une opinion un peu difFérente de 
celle de l’éditeur. Nous prendrons, quoiqu’avec dé» 
ûsnce, la liberté d’en iodiqoer quelques-uns. 

Lect. III, ShI. 5o. Manou dit que le mariage 
nommé prd^dpa^a a lieu quand un père donne sa 
fille en piH>nonçant ces paroles : u Puîssies-vous tous 
tt denx accomplir ensetoble la loi. v Telle est la Ire» 
ductioQ de Joues, Voici le teste ; 

^rlf fepiFie ^T^ngHTST ^ 
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M. HaogbtOQ avertit adopte U leçon des mn < 
jiuscrils de Téditiou 

de Calcutta, correction <^ue M. Cliésj avait défà faite 
dans son cours; in»is il nous semble qu*il faudrait en 
même tems lire au lieu de | en met¬ 

tant le verbe i la deusiémepersonne, au lien de la 
troisième. Il est en effet plus naturel que le père 
adresse la parole aux deux époux, comine W. Joncs 
l’a entendu, sans doute d’après le commenlaîre do 

.BTou^^oiléâ, dont le texte est formel t 
_ _. «r _. 

^cfT èpT cfj^^ Il faut reconnaUre en même 
tcuis que les lois de la prosodie ne sont pas contraires 
à la correction que nous proposons ; car dans quelque 
système qu'c O scande le premier Pàda du Shhica, 
dans celui de M, Cbéxy, comme dans celui de M. do 
Scblegel, on trouve une loogue à U sixième syllabe. 

Lcct. ni> Slvl. 68. M. Haughton propose de lire 

_ 

foyer, d’après Tédition de Calcutta, quoique 
dans VAoutracocha et dans le Z)ic(iOARaire de Wil¬ 
son, Ofi lise L’éditeur ae fonde sui* çe que, 
dans les dialectes populaires, on prononce ce mot 
tcfioulha, et qu’ainsi il en faut conclnre que l’aspl- 
ration existait dans le mot primitif, et que seulement 
elle a été déplacée. Cette remarque de M. üaugbton 
est d’autant plus juste que le pâli et le prakrit offrent 
sans cesse des exemples de lettres d'une nature aspi- 
j’ve, qni se cUangest en ha, et se placent après la coo- 

SOS ne quelles précédaient en samskilt. Ainsi 
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devient en poli tounhî, ùH amfxUam. 

panha. Cependant il ne «ei*ait pas iœposslliie 
de trouver da&a )ea dinlectes dérivée du esQu^Titdes 
o«pii’ée$ <pii a’esietaient pae daoe la langue merej 
niusi le pâli ourouihoi^ parait être le samskvît 
/ar^an 'tAilvam hûhens. 

Lect. IV, Shl. i85, ^ j. 

î^rR «ftnir c’est-à-dire eu parlant du père 
do famille : > La foule de ses domestiques est 
» cocQtne $00 ombre t et se fille est le plus cher objet 
«1 de sa tendresse, n M. Haugbton, pour rendre le 
texte plus çoafornie à ce sens, lit, d'après quelques 
masusents^ en Iélisant rapporter à 

Il n’est pas, ce semble, ned^ssaire de changer la leçou 
de Calcutta, appuyée sur le commentaire qui indique 
clairement que doit se rapporter i 
il explique en effet ces doua mots par le composé 
-^j^^uboos ^'ordinairement le pronom 

Çc(' parait devoir précéder le nom auquel il se rap¬ 
porte, et ce qui le prouve, c’est que plusieurs des 
TnaDUsmdls de M. Bau ghlon qui lisent pi aceot ce 

mot avant ^|t|| On peut en voir d'autres exemples. 

Lect. 1, Shl. 3o, 55, 63, 94 » 
ao5. X, di, 201 . 

Loct. V, Shl. 97 . Ce shloka cooUeutun des mots 
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doot, jaîvant M. Hatighton, l\ c«t difficile de xeod^e 
raisoti sous le rapport de Tét^mologie j c'est le com¬ 
posé signifie com¬ 

mencement et fin f ce premier mot se tronre dans 
mais le secoud n'est donné par ancun voca- 
bulsiie^ et dans rimpossibilité de Teipli^er^ l’édi- 
tenr conjectare trè^:DgénieasemeDt ^’îl faut lire 
Cependant, avec cette mesure dont ü a 
donné de aûmbreui exemples dazis son travail, ü a 
laissé dans son teste et avec d’autant pins de 

raison> selon nous^ <pie ce mot est répété parle corn- 
raeotaire, qui lui donne comme sjnonjme 
destrnctioa, Co. Il noos semble d’ailleurs qu’on peut 
le regarder comme compo^de la préposition et 

delà racine ^ ou ^7^ comme les mots CF' 

^ des prépositions et 

avec l’une ou l’antre de ces racines. Wilson ne donne, 
il est vrai, que peu démets formés arec o^t; mais ils 
se présentent tous arec le sens de sur, au-dessus,- 
l’idée de mouvement jointe à cette prépnsition peut 
former un composé qui exprime la ûn, le terme. 

^ous ne pousserons pas plus loin ces observations 
succinctes; leur peu d’importance servira au moins i 
prouver avec quel soin a été exécuté Je travail de 
M. Haughton. Sans doute nn examen long et minutieux 
pourra faire découvrir quelques tacbes dans ce giund 
ouvrage ; la traducKon donnerait lieu à de nombreuse» 
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remarques. Mais l’êdîteur n*en est pas reapom&Lle ; 
et quant & ]a partie de son travail qui lui appartient 
eo propre, elle passera parmi les jugea impartiaux 
pour nu des plus beaux moQumens élevés à la cou- 
naissaoce des antiquités indieunes. Le modeste éditeur 
crvjait n’avûir pas encore assez fait pour du ouvrage 
auquel il s’était voue tout entier; il devait faire suivre 
ces deux volumes d'au troisième, qui eût contenu le 
précieux commentaire de KouUoûkahhatta / mais ses 
forces n ont pas répondu à son zèle, et les orientalistes 
apprendront avec un vif regret, que sa santé, gravement 
altérée, ne lui a pas peimis de mettre la dernière main 
à un travail, que d’autres trouveraient déjà si heureu* 
sement accompli. E. BubmoW. 


NOUVELLES. 


SOCIÉTÉ» ASIATIQUE. 

Séanct àu a Octohrt 183 &. 

M. le colonel Ftrz•C&saeIBC^^ est présenté et admis en 
qualité de membre de la Société. 

M. de Parovey adresse au Conseil, par lettre, un exem¬ 
plaire d'un ouvrage de sa composition, sur l’origine unique 
et biéroglypbiqne des cLiÆes et des lettres de ^ous Ica 
peuples. M. AbeI‘Rémusat ac charge d’en rendre un compte 
verbal dans une des prochaines séances. 

M. Gnnaba écrit su Conseil en lui adressant an exem- 
pUire de son dnnr la Rastte méridionale. MM. ElSr* 

proih et Eyriès feront, sur ce livre, un rapport verbal. 
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M. , au nom du camîlé de lo Société médicale de 
Calcutta, an nonce l’ccTci du premier rolume det TVvzn*' 
ô^ciiont de celte Société. 

M. le docteur Marebman, préa de quitter Paris*, envoie 
k la Société un e^mplalre de la traductioe cbinoîee, im¬ 
primée à Serampour, du Pentoteiujut fusgu'uu LévHùjue , 
seconde édition revue et corrigée. 

M. le professeur Fre^g, écrit de Bonn pour v^lamer 
Pappui de la Société dans l’entrepriae qu’il a formée, de 
publier le texte du Bamasa» 

MM. deSccy, Saint* Martin et Beinaud, eoot noDunés 
commissaires pour examiner la demande de M. Frejtag. 

M. Amédée Jaubert communique une relation despre- 
mièreeexpéditions des Turcs dans la mer des Indes, ex¬ 
traite d'un ouvrage intitulé: Gium$ marilimes Thrcfj 
par Hadji-Kbalfa, et traduite da turc par M. Dumorct. 

OVT^GES OPFËftTâ. 

Par leScctéié médicale de Calcutta : Mtâiatl anà physi^ 
cal Itansaclions Socte^ CalcittUi, i vol. et plancbes; — 
par la Société Biblique protestante de Paris : 5 1 ’ If* de son 
JBullâü’rt mensuel; par M. le d'Marsbman : Le Penia* 
reu^ue{fuf<ju'att Lévif/^ue)y iradulien ehiuoù et revu sur 
rA^âreu, u^édît., imprimée à Sérampour^'—parM. Gam¬ 
ba : ycyageSasislo .Russie méridionaleypar U chev. Gémira, 
etc. , Q vol. avec cartes et atlas ta-4*f Paris, idaQ; — par 
M. de Paravej : Essai sur l’origine unique et hiere^phi^op 
des ch^es et des lettres de loue les peuples , etc. i t. in-S* 
avec ptanebes, Paris, 1836 . 

Le roman cbîncis de in-i(iao • ou les deux Cousines» 
traduit en français par M. Abel Bémusat, dent nous avions 
annoncé, dao.^ notre numéro du mois de fuîUet, la pro- 
cbaioc publication^ vient de paraître en 4 vol. in-ra, ches 
Moularaier, libraire, rue Gii-le-Cceur, n* 4* 
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Ohmvationt grantmatkoi^ tur qutùjties pasjagss 
de rZssai sur le paÜ. 


Lm «l)f«rvâtion< «liftQtM ent uniquement pour 
but de relever quelquvi erreurs gramnftiiceles, qui te 
•ODt çljMies deof Toevrege qui en C^t l'objet. Lei 
âuteun de r^sioi w U paU D*avai«Qt pea» qiMod îU 
ont rédigé leur traTeili de* outériiu eiiee ikOttbreue 
pour ce former une idée oompUie de toui lec déuilc 
de U Uogue petit \ et de plue , lec meDuccriU qu’ilc 
pour lient eooculler, offreîeat def^ l’oribogrephe de 
pluijenB AOti> et dW certun nombre de ibmec 
grinmitlc^eCf düfWrfintnt ti grendoi» qiL^Ueu'oDC 
pn^Timil iiirifblitjitîrfiqo'eatrtlnenéceânlm&ent 
Viaoertitude dee leçon#. Le# verUaCnc que préeeutent 
le# TDannscrit# pâli# renn# de Sietn, ne doivent pas 
être oûcec eux'le compte de U Uognt, mai# cur celui 
de# copiste# de ce piyc, poux lesqoelc le peli n’e 
oui# éU qu’une kague êtrwgère, imporlêo aumilien 
d’un idiome ddu tout entre cenctéro» etqcft «vait 
déjà reçu, comme ou poorre 1% démontrer pliu terJ« 
un certeiû'dtgré de perfectifimyaent. Ou avait tout 
lieu d'espém que le» menuicntc de Cqylcm, oè U 
p«U a vécu et vrit encore, eu moiu» comme Inïgfiïe 
Tome CC ^ 

> 
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pourt aieiiit ce pas oQiru' ces ù’végulaiilca» et 
qu*ils préseoleiaient Jea modèles de l’idiome sacré des 
Boud^dlistes, etissi pureiovs le Tsppoet dei« forme, 
<{ue précieux sous le point de vue Lenucoup plus in* 
(cressaiU de fa matière. J'ose assurer ^ae f& coânai^ 
sauce des livres oombreut que possède Ge^lan ne 
trompera pas ces e^>éTajic«a. Je puis coosuher en ce 
moment un livre fbrt éieuda et Sort curieux, cobU^ 
nsnt toute l'histoire ancienne de Geylan, et celle du 
eu Ite qui J fleuri t depuis quatre si é des au mo ld s av a nt 
notre ère, le Mahâvamsa (i). La lecnu*e,dé ce vola- 
mineur cumge, que je viens de commencer) m'^a 
donné t'otcasioa de reconnaître le peu de correction 
des aranoscrits siamois, et oonsé^^emisent l’inexacti- 
tad« de ^etqups-Dues des aseerfin» Mr 

leur aufortl^V' eû^èoit de XEss^gù^iè -Je 

kit propose dé nsteêcr'Ies ^i^^^rtautér dans une 


(i) le rDSoOMfti dont je parle teî açpertieki à air AletàfiOer 
josletea, doar t^e^fe «< rar^eor aeieBtîfiqBe wat ilceoBo* de tog» 
MIS '^û fiMit de l'iode Je ofat de lem dmda*' & âst» 
caU«e)i»a i4ftpr^iumdftH«Meçi^MSiQ^ei*,^4e«^^«l*itMM 
Il traduMo fwjuipctee bouddlueM uds v«rrS daes la ceiuiauuaw 
dfl P^i| at d«iù B a c'eQÜa )a pobUcatloa ti M. Üpban. par 

leÀ (du pètotM dStlenes 6rjea- 

rates <A AngÛaeca, 'atase ndhacian* ffèa» aau moi deJüb Upbam, 
^il paraiue i^dtatUBènl, at eU^ oe paot Is^ççjet è’iBiSresMr 
Tiveneot le« p«M»Boaa eurîeutrs de recbenW hitterùfgca et pkUa* 
«o^i^aar. C’en dis* on *^açe qu*« ^ 1Ê. t^baft l ?afb pfcr 
ratdraMPbi Soci^lS Madqoe b ion estre^raK tloonel 
p'Je# i^>4B^ds effJapblvaconpjfüi^deiDeyanei» 
meDuierir.dlf l(aM>»oi7wo» Jfi i^s baureux de p^roîtinji^i^ir 
ut loote me ^atUode paor <«m muqoe honorable d» aaeenfiance. ‘ 
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suite ^«bservftUoAS qxii n'aorooi d'euUe ordre que 
celui des ■etiires tnltèes dsm VEssai. Si le p*R éteit 
pliw MUBa, et si surtoot m en possédait une f run- 
mtfte» j'tunis laissé i la critique le soin de faire jns- 
lice de ces erreiue. Mais coBue YEssai est jusqu’ici 
le seaj onTrage eà l'on paisee se faire ooe idée quel*» 
oenque de cette langue, il n’est pas inutile pour la 
plïiloUgie d'en relerer les inexactitudes. On reour* 
quera en outre que la plupart des racliûcetions que je 
propose J sur la foi dn aahÀ¥amssi^ tendent à prou¬ 
ver de plus en plus rideotité fendsBeotoie du paU et 
du ssnsorit, pmposâlion déaenCrée daiiB r#QTrage 
qae nous etsaaiaons. Ainsi les obeervilions suiTentes, 
tout en recliÛunt qitelques*uoes des aeser linos qui j 
sont énises, ne font qne coofirner diTsatage la ccn^ 
clusion générale qui en résulte. 

Pages Ô4 4 c Y Estai sur U polit 00 s renarqué 

coni^ m per tMuktaftè du eelte iMfoe» qo’idla ebré* 
peiiîfr les ropuUes ^wm^mos ia»t$ umsiifo. Vingt 
exevpW pne dene les mdini^fa pull» ijaniele^-gp^ 
pu ient celte proposiiioo* Gep«nd«M^aifoaeB<r07*iit 
l'orlhogrtpbe dn Ifaf»d*mnsa, U fendrait rotrencAer 
de ce opiabre les trois naots motUe, racine \ tàpOsat 
pénitent, et sarirat «orpe. Mo^, «crié par ao ou 
b^uf dans ÏEssaiy doit Téise sf eo un ou long» PoSsae 
«nsMKCrit, d'après ées exuoapbs du 

auratsnUymm bossdddtM»dél modd- 

mouni’ 

. , Fisaÿi^poyoaatTiàsam sa paua sarAadhi/n. çuüoa 
mam (jlfnA. «na». scct. 1, la.) 
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uXe gfraQcl iBOani ( £ou à la ûn du mou vl- 
niàkba» obtintsupréuie hiUllîgooce, dans U pa^a 
n de Magaâba, an lieu d'Ourou^^^éjéged.elascleftce.» 

La traductiou &ançaùe oe reûJ qu’lmparfaitemeut 
le acDs du palu Par sanhot^in il &ut çoteudie la 
qualité de Ëoudcifuif ou plutôt de SufnbouÂd/M , 
terme qui désigae^ dans le MaJidt'omsa, Tétait auquel 
artTt eut apvèa: leur mort lei repréaentaus et aurces- 
sevra liumaina du fondateur du Bouddbiame. 

PoiiiibiidjûJKU'esen^ fouiAfuuiicàJamoupdi^isi (AfuA. 
voTTU, Vll^ 6)} sous rUabit d'un raeadiaat, il enU’a 
daoa la liutte. n /toukAhamoûIa j littéralement racine 
d'arbre, est le nom qu’ou douve auxliattes dans les¬ 
quelles les prêtres bouddhistes souk tenus d’KahIter, 
ainsi qu’on pent le voir dans le Kammaxw^af^iy^ Vojt's 
encore sur Vortht^aphe da.^oïîAs^ ihlrSéj 

et 4o '*• ■ 

Tdpasah, pénitent, est écrit tapasso dans VEssai 
sur le pâli J le MahÀvanua suit l’orthographe sa ins¬ 
crite, tdpasânani anekesam assamo dsi (Mah. vam. 
aect.'Xÿ 9 S), a c’était onaaile de plusieupa péniteos.n 

Quant à sarira, corps, on avait remarqué, p. 60, 
qu’iln’esiatait paa de raison pour que H fît (.abrégé. 
Le Èlididvamsa écrit cOBslamment comme le'samacrit 
sanra, a/osi qu’oa peut le voir, Mah. dot», sect. lli, 
5, V. ai 6 , fol. 36 v*, 38 r^ 4^ r*,*46 i*", 49 ’*• 

P. oû 8 , les auteurs ont écrit, sur la foi da zn&nss- 
critPali'barman du .^n^wn 9 U 0 <z, (cAtVomev, vêtement 


(i) Ailsi. Be*ew<h ., t, VI, p. aSé, ad. LeaiL 
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des prêtres bouddhistes, nveciin iLeefj Uudh qu'va 
sAcnscril U est long. Le MfihAvamsa suH l’oiihogroplio 
indienne, âînsl qu'on peut le voir fol. o41 v*. 

Une rectîCctlîon plus importsnU est celle qui porte 
SUT le septième câS du pi^onom tad. Les auteais ont 
dit qu'il était Câ.mu, pour le ■Amsorit tasmin ceci est 
une erreur. Le septième ce s est invariabUinentrorrmru, 
par le ohsDgecoeDt dû n en changement dontlo 
psU offre encore d'autres exemples, L'erreur vient de 
eu que, dans les manuscrits piUs<*sismoi 6 ,jl'aMuivdri> 
uustque trés^légèrement indiqué, seuvent même Iû« 
tnleiuent supprimé. Cette coiruction porte également 
sur toutes les finales dee uoms en a , et lrès*probable> 
ment aussi des noms en t et eu ou. Eu vos ci quelques 
«vemplcs t 

Tàsinim sam< 3 g^lmo (sect. I, 3 i), u dans cette as* 
n semblée, n 

Ttumim mtUêiHti- VUI/ 4 )»^ morU» 

Tus/nim matafmi/n ma/toudfddf»ipasrmnh (sect.'IX, 
39 } O CO prince étant mort, n 

Ttv/wn .v/Zin^oure tnsso jiîiahàhcujsa rddjino (sec* 
tion VIII, 6 ), M dans cette ville de Sthap^ifa, appaa- 
K'Dsnt au Toi Sihchdhou, ySfha est l'altératioiv du 
samseritsinAa, lion. 

Tasmim khan» rédja^ehe djâto- kod ’ àfcumdwko 
(sect. XU, 4^)1 dans ce momeut, i^s l« palais de 
rei, «stné un leune enbut.'n. 

Tasmim • di/ie mahArâ^A sdbbAlamkArahKoûiît^ 
feect. V, iSi), U dans ce Jour le ^and 1*0! fut décoié 
do tous ses ornemeDS. >v 
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. Les ailleurs de V£^iai Cp* io 8 ) ont parlé de l'aUé- 
ralioa que subit celte désinence (umîm, dont le m 
fi U al se retraoclie, le s se change en ^ et se déplace > 
A'oà Tou e ernhi. Ce fait est une des. nombreuses 
pleures delà postériorité du pal là l’égard dusamserit. 
Car ia lettre s»^i tient quelque chose de Taspira- 
tioU} tend d K lobgae dse changer en k. Un grand 
ocinUre de mots passés du samseril dans les langues 
eui’Opéennes pourraient éO’e cités 4 L’appui de ce fait. 
Ce changemeut s’étend^ suirant ^ p. ^ 

à plusieuis mois samseriu où la sifflante est suivie 
d’uoe consonne) et ne parsU pas s’appliquer k d’autve 
désinence gramcnaticele que asmùn. Cependant il a 
lien aussi) quoique plus rarement peut-être « pour 
le pronom Utsmd pour uumâi, et en générsd pour la 
teroaiasison qid sert èn pali i l’al>1adf. Ainsi 

dans le ÂfaJidvamsa on lit, fol. S 4 » r” : eamhdofiiy^ 
selam/iM, u étant desceodu de celte montagne. » Et 
ÿectloti XV, 36 : 

Tom khanûjnytva ^icÿoni^ tenAà jùiihhwwna an* 
a eacemomenl il*sorlit u ref Aon do cette ra- 

ciap, ji 

Tchoàtàsiwii tchétsyamhà (fol. $7 ^0» 

U ajant pris le jo^au de la statue de Bouddha. '> 

Une des parties de la grammaire.iiue lea auteurs, 
faute de matériaux , ont été forcés de laisser le plus 
incomplète, est celle qui est relative au pariait, ou 
pins géhonlement aux tems passés, li leur seB^Jait 
qu^l &’éu.‘eustait qu’ud en paU, repondaiU à Tuoriste 
samserit, et eh général ibrt simple dans sa forma lien, 
bans prétendre doujier ici la théorie complète des 
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,lviu« 4u passé > puis ajoulcv quelques 
à coUes 4e VEssai. 

Le passé eu paÜ a plusieurs {oroics (^Essai, p. l'i^) { 
h première CQDsiste i fnire fiuivi'e le rAdîcal}. düiil lu 
devuière vojelle est en général a! longée^ des tfj’ml* 
Quisoua ri pour le singulier , etrouni pour le pluriel. 
Les eiUenrs de VEssaî ont remarqué que cecte iorme 
répondait exsetecuent eu samserit sim, stf, sit (atoc 
sus vsrlétés ) { et que la trolslén^s personne n'eo difté- 
sait que par U suppression de U coosonoe Cosle, et 
rebrégemeot de la vojdU. J'ai remarqué l’exactitude 
du cetie observation dons le plus grand nombre de 
,cas,j mais il J a lien de douUr, d’après quelques esem- 
pics du 3faluii*afnsa, que rabrègensent dt la voyelle 
soit toujours forcé. Ainsi; scct. V, a^o» on lit, i U 
fin de U première partie du sloka : iVrigamm pavùi 
^ùüOàaui^ » il entVA dans la belle ville, n Iciyallooge- 
in en t de la V dy el le a su^ é tre a Ur ibu é è tu a erraur du 
copiste ; car M aSauie dtt vei;s exige impérieusement 
que U syllabe susdit Ion gMi nombre des e&emples 
<>{t IV est allongé est trop considérable pour que je les 
donne tous ici. Je citerai seule m«nt l'aoriste delà ra¬ 
cine é/f, répandre, qui est invariablement écrit éiW, 
^)^uc un f long( dans ces exemples : 

. ^^ahûidathtFASsa'kara dakkhinodaJiam déiV^(sect. 

XV» x5); ail répandit Veau du sacriÛce sur les 
?> mains do 

7'attha hà^evfl ^onppAdnX to/mûn thdne samohiil 

^acct. XVa3Ç^ÿ.a quelles fleure répandit-il alors dsM 
a ce lieu? » . , 
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A cette forme pafelt > au premier cosp*d*ceil^ e’ea 
fAtCacher coe seconde, • échappé tes aaUurs de 
)'EsJa^^ Elle est d’une extrême simpUdté, et paraît 
en usage p<»Qr les recioes moiiosjîlal»h|Qes, comme 
dd, irii hhôà. Âinnudd, il donnas oüd» il ôtsuhou, 
il faty dans ces exemples ; 

Ahcfd fosAmun hp^^wsinim ftAoloutl/mm gotarwf 
djino (secé. XV, an), « dans cette période (fe/pn), 
le cpiatriénie Boaddha iht Gotama. s 

ImarJu happé pathaman haiotuané^o t^ino ahoé 
(aect. XV, Sj), « dans cette période, le premier Boad^ 
dha fat KaJcousùndha. « 

Qu oiqn'il semble xutore) de dérirer cette forme de 
la précédente, pr la suppression de la syllabe 4 t, 
cependant l’aDalogie de c«s tenu palis arec addi et 
ahhoùt, met snr la voie de lear origioe. IlsInilolvent 
à la suppression de la consonne finale. Quant à la ra« 
cine kri , le ri est changé en a, sa îrant l’usage d u pal:, 
et cet a est allongé. On a nn exemple de cet allonge^ 
ment dans les formes oAfut, aamserit aJuirchù, il 
fi t i kdrapesi (sect. V , 9$ }, il fit foire ; hàrtâ, autre 
forme do causatif, plnacommoae (pe la précédente, 
et qu^lTaut éciireBTecan â long, quoî^e lesanteurs 
de I’£ssiu(p. i 35 ) lisent Aorerj’,* enfin, dans la forme 
ahén^r, indiqaont «{ne la racine hri snit le thème de 
la dixième conjugaison samscrite. Le pall, dans l’allon* 
gement de la tojrelle ri en âr(vrùidh£ de ri, saÎTant 
la thé^ie mdieene), suit l'analogie du sanscrit. Je 
n’ai pu trouver pour le pluriel que adawn, ils don* 
nérent. Ahnr^um, que l’on rencontre qnelquefois , 
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tsX peut-être le pluriel de a^d ; xda\s Tenalogie Mml>W 

demeoder aJsoum- • 

Il paraît que des recinça, autres que celles dont 
noua venons de parler, prennent cette déamecice â. 
Ainsi gam, aller, fait agd dans le» exempîea suivaw : 

Sahesaram sihasUam dddya io pouram agd ( aect. 
VI, 3 1 ), « ayant atUi la tête du lion par la ci'imêre, 
il alla dans la ville, n 

San^gfiwa nahham ouggaïUi^ ^amhoiulipam djâio 
agd (aect. XV, a 11 ), “ éunt monté dans les airs avec 
sa troupe, Bouddha alla dans le Djambondvîpa-. « 
TatQ komnha!at>aram tam makddfpam taio agd 
(sent. XV, i5t),^9d0T$ il alla dans Is jfvandc île de 
Konmhalavara. n 

Si akarcum est le pluriel de akd, agoflioum doxl 
êti'C celui do agdf et niWamoarw, île marchèrent, 
rapproché de cette forme, noua apprend quelaracioe 
monosyllabique hram lofoaiusi ce thème. Oay voit 
encore que la lellre du radical repawîttu phitiel de¬ 
vant la terminaison oum. 

Le P>U agi me p.ralt dilEcUe i erpliquer p.r le 
ag^t) il »’ea e.t pM de même de 1. forme 
nonvelle, et, à ce qu’il me pave», rare, ««umd 

dans le ver» suivants 

iWfinow fongaham kaioum agamâ dahkhindgirim 
(sect. XIII, 5), « il alla vers la montagne do aad pner 
réunir nna assemblée de savans« fl 

Agamé a’cipUque comme adà «tnhoô!» par U aup- 

pre«ioA du t ûuat = i« «“ <1“'' ®" “* '* ' 

Il n’est cependant pas impoasible que ce to.l 



( =*66 ) 

je viens d t'ttriboexv pe«t'étT« à tort, à la forme 
Il faut sans doute encore rapprodaer du eamserit 
U:fdn>£ àgofwna, dont en trouve ^el<pjes 
c«;ecDpUs; lîusi, dgamma ta/iet^9gû'im ( fol. 3^ v*^» 
O ii alU vers la montagne de la statue de Bouddha, n 
Tamihonof^ye*^ dgan^fui dltammaiokeufa santi- 
3^ v^}» ^ dans cet instant il vipt en pre- 
* aeiica de I)ham7naioka> n 
' Le second tbàoie, auiiaot auteurs de V£ssûi, 
a faire suivre dç f pett^ sipguHer, et de 
soum pour le ploi'iel, le radical nos précédé d’aug- 
cttCDt. Les exemples qu'ils allèguauC prouvent cette 
propOsilion, mais i’eutrouve dans le JMahdyomsa qui 
la contiedisent. Ainsi ü n'est pasrar^ de voir des ti'or* 
ÿiéoiaii penp^nça ^qiécs aub etneni que pr l’addi¬ 
tion de>fpew ,,far ^ rfoce hinSch, qui fait 

ithliàsi et abhd*jyQumy iU parlèrent. 

BUouno vaoihanüfn gQutvà pitaram tt ahhâsiyoum 
{sect. V, (96}, « ajant entendu le discours de leur 
père, ils lui parlèrenl ainsi, n 
• Ou voit de plpaqj^ cstt^.^ccae est aoeç^tible de 
recevoir i'augtnent. De même poutchtekHt U denuu- 
da, est donné ds(ns.V£ss« sans augmenta ü le porte 
cependant dans cet exemple du iiahàvamsa : Therû 
àktmuwiiriiif^litchtchhi ^o^seet.,lU, 33 ), u cc clef de- 
ma ada la loi. 0 Bhoûmipdh gppmchchhi pojn (seet. XV, 
u 4 >)> U le roi l’ijilerxogça.» KùnpomdrutnnQU, liaTotniii 
a^ 6 utchi^khitam{UA. 39, t^jfUquelIopTei^vadoEUMTai- 
deimandaTtril* .nQmt A4 terminaison vlu pluriel 
<i M dsyoigy»y Oft remsjqoora (jue ouo» est U vraie dé« 
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stnecce da pluriel, jûmle à i’t du slngnlUr fait 
j^cuntf devant lequel on insère un i, suivent Tiniilogie 
du p&U(£siai, p. gl On en trouve cocovu 

ua exemple dons le pluriel artùHsdsiyoun, ils ordon¬ 
nèrent, Si les formes o<ari> otaroUm, du vevbc oh, 
avec 1 a proposition <n^, traverser ; vUif o'/soum, de 
vish, pénétrer, doivent rentrer dans ce thème, elles 
prouveut que la troisième du pluriel est indifféreni'- 
ment ssou/u, ijroum et onm. Use autre forma da l'ao« 
riste, oubliée por les auteurs de se trouva 

dans le mot avotc/ta, oori^espondoRt évîdeiuiMttt à 
l'aoristo irrégulier ouoefiat : 

Sàkkam Uiitha sàntpaiihart} avotcha vadoitffn ttaro 
(âcet. VU, M le plus éloquent des hommes appela 
n alors i5^A:m qui se tenait auprès de lui» n 

JtdJjaiîieramavotcha so (sect» XY, 19), v il appela 
« le chef des rois. 0 

U fatLtpeut-étveauHi rapprocherd«oe le mot 

nikkhûmjnUi de U raoma krxwn^ qui»'dans Vaumple 
suivant, ne doit être considéré qua comme un aoriste* 

Tam kha}uxmy»*a htdjamJid tamUd nikkha/nnia an^ 
koat'o (sect. XV, 4^)» » è et mooteut, de cettç racine 
y sortit un rejeton. » 

Cependant la racine ^rcm fait fumii à l’aoviste, au 
moins dans cci phrasea : JVidd/ifiioum 
{fol. io5 v”),u U essora do dornsi'* n 
pdéAoms (fol* 4^ V”), U U alla de hûuén k rUesse de 
» sem cheval. « 

E oân il est imposable de mécoouattre rcsUlenoo d e 
•l’imparfait psU doue le verbe suivant ; al>ravl, ùhro^ 
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voum, dthrcûj parler, Il*e$t eoeore d'autrea ibvœea 
<jue l*oa serait embarrassé de rapporter à tel ou tel 
Icms, si l’on D*était éclairé par aoe particalarité de la 
désinence plurielle. Ainsi et vasimsou^ de vas » 
babiler. Vasimsou samanà hahoû (sect. ^)ÿi(beau* 
CQup 4e ii^anéeiH babilaieot. n Ainsi rdpatimsùu, de 
ptstf temb^r. 

* ^ass&iuoh doétiyt mâs6 dautiyt divast pana 
' Jtoutehin ntandape Ussndm therà sannipatimsou te 
(aèCt. 1195)) le second mois de chaque aoaée> et 
U deuiiéme jour du mois» les cheiè se réunissaient 
sous ce ddne brillant p 

Ainsi podc^'q^'ùnsoK, de poti<ÿ. Oand/sarndUdi" 
poue^'dAi poii^'^ùnsçu samarUato (fol. 4^ 
lui faisaieDl hommage de guirlandes de fleurs, n 

On pent citer encoée asafJcànsou, de sAa^, pouToir. 
On ToiC que ce qui distingue ces formes des précé> 
dcQtes. c’est le déplacement du m Anal de ]a désc- 
Dcnce tjoum. Cette pviiciilarilé suffit donc pour les 
faire rapporter» àprîari, b un autre tezns quede par- 
fait ou aoriste. Or cette conjeciure se bhaoge en cer* 
'titude, puisqu’on rencontre des revhes arec des ter¬ 
minaisons pareilles à celles que noua venons d’indiquer, 
-dont les radicaux portent tel *00 tel signe qui empicho 
d’y Toirnn aoriste ; des exemples éclair dront ceci. 11 
est des racines samserîtes (drish, voir; sad, s’affais* 
ser; gom» aller» sont de ce nombre) qui empruûtent 
leurs quatre premiers tems de radicaux étrangers, 
’comme-pm^^ sld et-gaicAfcM, MainCenantei ce sont 
CCS radicaux, ct^twu drùA et sad^ qui portenl la de» 
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sinence imsou, il y 4 lieu de ciboire ijüe et »ont des 
i<npAi’fdiu> puisque lesrsclues empruntées ue sort eut 
pas des quatre premieis tems dont Tjoi parfait fait 
partie. Il faut oous accorder toutes fois que dans celte 
partie de U grammaire, le pâli suit esactemeut Tasa* 
iogie du aamacrit, conjecture qu*autoriaeot lei rep^- 
ports bien eouDus de ces deiu langues. S*il en est ainsi, 
Tiist/ii est l'imparfait de /ad dans l’exemple suiraot : 

Üi/itii thero ànando attano thapUd/qne lU, 
98 ), r le chef s’asseyait sur le siège qui Ipi 

était destiné « a 

w^ranc^ou nUidirnswi^ahanlo yaiKà raham * 

tion Uf) a 6 ), U ils amassejaient sur leurs sièges après 
(lui ) avoir rendu les bonneurs convenables. i> 

Tarn soxitvdna pasidimsou nâ^ard it samâgnià 
(sert. XIV, 64), U les citoyens réuuis s’asseyoicûtapvOs 
l’avoir entendu. » 

De même lo Mot passe, donné comme un aoriste 
par las anteurs dè l'^sof, doit être cOMidéré comme 
ri m parfait de , et formé très-régulièrement par 

le cbangement du y' en s , et l’addition de i {Estai, 
p. 93 ). Conformément aux exemples précédent, la 
troisième personne du pluriel est possimsoa (aec- 
liouXI, 38). 

Agat^chhown est aussi un imparfait de la racine 
gatchuhh, qui prèle ses quatre premiers tema au ra¬ 
dical gom. ÂinsI : 

Makdmahindo thérû icJia samgluiinütd tchà hhA- 
hhouni 

TattlidgaZchtchkoüm saparîsd rdt^d saparisopi tcha 
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(fbl. 4^ vt)/ U Le cbef Mahdmahùida et la pénîteoU 
.» Sumg^isn»ki4 J vinrent a?ec VaisemLléc , ainai qiie 
n le roi« ** 

, l'Joiu ferooâ seulement remarquer que U terra ma i- 
SOD oum diptère «le U désineace imsou, qui caractci'Uc 
le« vei'bea précédeœioent ciUs, ce ferait croire 
qi^ ceUe der&iire c’eat pas seule affectée à l'impu** 
hit. La,rawnft gatchb;hh a d ailleurs une auUe forme 
qui peotre eiactement les précédentes ^ c'est 
à^tuchi^thimtou : t<tssa kammam kiut^antd àgatch~ 
tchltimsou (fol. 4<) V*), a ils vinrent EaconUotson 

» » action, » ^ . 

En outre il est des racines qui i^eçoivent, dans les 
quatre premiers tems, l'addition de certaines lettres, 
Uoenazale, par exemplej sitch, aapeigei', est de ce 
nombre. 21 doit s'ensuivre que dans, la phrase sama~ 
l/ùsinichi/nsoti rfu^^ê (s. lY, 6 ^, >* ils sacraient roi; » 
00 a un imparfait» doot le singulier se trouve dans la 
phrase i ^bhùîrüclù ma^tébodhm mahdrad^djèna 
viahipaii (fol. 39 V*), u k maître de la terre investit 
Makàhodhi d'nne grande royauté. oLémoto&ftoun^- 
jimsoa est encore au même teins dans l«s phrases ani- 
Nantes : Fàyàsamtom ûbhQundjinhsou (fol. 47 > r*). 
s ils mangeaient ce composé de lait.n Amatcini 'vîya^ 

(fol. 47 ^0’ ^ mangeaient Vambroi- 
sl«. » u ils p eus ai ent ; » dans cette phrase : 

de^ditimannimâou{H<X.Wt lot}» «ils pensaient» 
.voijà les dieux» » estunimpaxiàit de la l’ado emoA» «pii 
i nsère uo y ao x quatre premiers tenu. Le y précédé de 
it se’uhauga an A(palat^)» et ceUelettr«seredd 9 blc 
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sulvABt rtUAge»du pâli {Essaie p. 94 )* donc la 
désinence îrn^ou eit U carfictéi^istîqoe de ^elques 
imptrlaita, otarimsou rapproché de o^ârict o^roum, 
cUé< pliM haut, en doit 6lre tin, Il en faut peut-être 
dire aatant de àkanisoUf de ru la phraee» akvnsoM 
j'dJjasangaharniîcX. 36 r*^, u iU faisaient une réunion 
des rois, n Mais je n’en connais pas !e singulier. Enûn, 
que Von* oonsidèrs Us Tcrbes pvécédoument cités pour 
doa imparUiis ,ou des aortites^ il semble toujours 
qu'on peut eipÜquer la désinence vnros par àsevnj 
dont U nauU labiale a déplacée > confornéaent 
au génie du pâli, qui de nsmûoiâJt, après lereSraii'v 
cbement du m final, <un/u, qui est Itti'fnéme pour 

Ou a vu plus haut que les formes pcxitchidJu et 
ùpouichtchhx ne différa lent Vune de VauLve que par U 
suppMciiioD de l’augmeut, d'où on aevait tenté Je 
conclure (.si eee deox fortnes sont ideAliqi^cs) que 
l'emploi de ce signe cscaH^itrairoeo paü. ffu exetnpU 
du même verbe dsos le tnéme slofts, arOo et sans aug-> 
ment, conUrine celte conjecturei 

$0 tclunouttimsn vasstipi t'ddjà rààjùm aiiÀrayi 
Tassa poutio éûidousdro atlhavUati l^ârayi (eect. 
V, i5), »■ ce roi régna trente-quatre ans, et son 
n fils ^tndbusdra en régna viugt>Uuit. n 

Jo ne pense pas qu’oo puisse dire que Vaugment eat 
ici supprimé è cause de la voyelle finale du mot pré* 
cèdent. Le verbe akdrayi le porte en efletdaos ce vers 
(fol. 4» '**) ■ 

Devânam piyatisso so mahdràdjà àkàrayi. . . 
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U Ldçrsnâroi Z>$vàruimfiyadssa fit aIqsî (i). » . 

De mécoe raugateot <e trouve dan< le verbe àpou^ 
tchtchhif même lorsque le mot précédeut est teiminé 
par HOC voyelle. Yojezlea exemples ci les pins luut 
(s«ct. XV, a6, et fol. 39 i**). Lorsque.le n^oi pré- 
cédeat epour âoele une coasoace, il a’est pes élon« 
seot que VaagmeDt sobsisle, comme dua Pezemple 
dhdtoupoù^anuJtâra^ ( fol .r a 4a r* ) » il fit ado>» 
ration aux os (de Bouddb»}. p 

Kous termînerona ces obaorvatiosa su exactes par 
quelques remarques sur 2e parCîoipe iadédioxble en 
tvd «t euya. Ou sait qu’en samserit tvd est la terœU 
tiaieon de ces participes^ quand le verbe o’est pas pré. 
cédé d’uoe préposition, et^a quand il Test. Les au*» 
leurs de l’^rsm out constaté qu’eu pâli celle régie 


(1) Telle «tt la Wriul^le «ribagrapbe âs nom âa roi appeU dans 
l'csOatC du BaJ/ttMiit ( Ansal* of orîraul üttre nite), Dtv€fijfpa*iitt«. 

eu (Sge e do ce prioee, qui nvait au coraneocoiDeoi dq lîècle 
avsj» QOirc Sre, 90e ee nUacbcTU ^uel^ues*Q&s des ér^Beiaens les 
plue reaser^Qiblei de rhistoire stogelaue, comme l'ir^uoduclioo du 
fieuddbljme, l’InrceûoB del'^ltore. la T<d«ct\«ii de» Kms religieux. 
Les aeteon der.£rMa',appa7ds de la cbiooi^oe siogalaiea, enteeta^d 
( p. sqq.) de Cslie cSuortir ViiDp^rUoce de ces faib ; mais Tl» n*oat 
pu doauer l'erthegnpbe «i le sens do uom de ce roL 11 me aemble 
Mgiii&tf cJiéti^ét diax (^tiev 4 oampijratittA)-Ci y a de 

ainguliec e’(314^00 ce nom propre est cerepesé de deusnrois, dest 
l'uo litvdnam ut eu gdeitiP régi par piyaiStsa , mot coin» 

pes^ loi-mime. C«a idêea etprùnûa aioai U earaieut égilarsenl, et 
dSiDB msuiète plus caolbrae ssalou de la composiiloB, al U» éléfoeos 
cempMaua etaie&t au radial seiutetmûiaisen. Cette stu^ularltd tn’a 
loog’tenu fait douter (ju'tl falJ&t preudreeene périphrase pour ua nom 
propre; mais l'eccoté rtmartjuahle do Mdltdvomso a> du Ro^fcU 
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étftU mécooone J et U dédînenc^ s’attJicIuiC ao 
Terbe» qâ'il fût ou uoa précédé d'ono préposition 
(^isoi, p. 1^9)> Dautre part» comme Us D*aTai«nt 
trouvé <pi’un exemple delà leemiuaiioD en^n» ila oot 
été iaduiU k dire «{u’elle panîasaît'd'c&rare usage. La 
lecture de quelijues parties do MaAdt'Ofnsam't fburui 
un certiia nombre de verbes» précédés d'une prépo* 
sHÎoq et terisinés cn^ » comme en samacrii. Ainsi 
eu lit» fol. 2^6, e*. 

Xenop^eMànei^umsaÂkùmStiwfcAmtffa,- a ajanf 
peuié ainsi : par ^el moyen poomî-fe l’amener a 
Ydnom 4 rouykA hhit^d (fol. o 4 o r*)» «t étant monté 
sur son cbar psrxni o te. a Songham fumant^a (sect. V» 
y 5 ), a ayant convoqué Vasssmblée. « 

On trouve en core pMütkdp^a, u ayant placé d eboo t} n 


•or |«» <vSa«*«ai amvéa #••• t« ripH éa p i iiam en wt 
«Itor c* e** Jf«A4aMA/nCa, evIiB eaa^ank Ce^Uu «« Boaé' 
dhisaa , «U *«• taalf^irtta é'»ptaa4te «l Vioit* airm^ t «nfia 
l'^w^liaaia it iW ty pas S ù^a a*ts iWé aa— , «'«al 

déeiéS t couiéim ut Rat* imo caapaa ta aos é'aa éa* raii W pltu 
calibras da Cayba. U y a as »g(va éan aUhaa » foL ^aî lemaat 
k palaa ignUîfibW lî «a a*aéap l aît pM aaiu «piaioa ) ^ 

/ti etd^ k*Mjnd/u' fwtidAg*a^ntafr*rt;» 

Â(9dn4/n piyaliu^ •• iwAM» p n g n o pmgn^p d 
yrt—w/«va gtmÊppi/» 

y^M^//vart ^a«yaaéa<*iwrfw ( ^SeéM. 

« La raî éa Caylsa éood éc portU aléa idMcèf 

dàiiatn da (airt la Ltaa daa habiit»» éa Caylaa , &iaaa »«ie* U pvt> 
«niifa «BMa, al UnC ee'U W cal Q accmata lai mm da Tecto. • 

La daU a*eM cr eea ja aa rtaé* paa Tcpclkèia gnipttpp/jv, Mru daaia 
aO naskr?! «AcH •• *nr daM (a m m«iI» 

pax la MM 
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paniOtüùya, ajant pui'lûc s samàd/ùy'û, 8jaQt rcça; 

pasliliyat s’éUut <damkâriyat ayant ornés s(u 
manouiàêiyat ayant ordonnés pahlioundjiyai ayant 
jnangc. Ilc'eat même pu rare de voir l’oae et l’outre 
désinence affectée su même verbe, avec on saoapvc* 
posjLion. Ainsi, ou renconb^e nisidiivâ(\t 18 ) et 
dijra (Xj 35), pûtiuli^iya iipatUthâpéts'à, ib). 
EnÛQ )e peU est si.irr^Her dans l’emploi de cea <lé* 
sineuces, «pi’il donne la terminaison yA même à des 
verbes qui ne sont précédés d’aucune préposilioo. 
Ainsi On liouve knUya^iol. v*), ayant lait, et 
tc^i7tX^a(stct. XI, 25 ), ayant pensé ^ Ukhdpiyn ^sec¬ 
tion Xy, 225), ayant fait lire , vanà^nj ayant fait 
bommage. Mais il y a lieu de croire que cette dernière 
forme .est la plus taxe. E. BnutODf. 


Quc/^u&r sur h Braj-hhàk)td. 

Les Hindoos supposent que l’nnivei'S est divisé eu 
txûU régions, leka, pour cbacune deè quelles il y aune 
langue distlucte : la région dos cieui, soura hha, 
qu’ils disent être la résidence des angos ; 2 ^ qui 
est sous la terre, pdid/a toha, qui est eottérement 
habitée par des serpens j et 3^ la terre fiora loka, ou 
le monde de l’bôoame-^ nommée aussi TTtariia toka^ ou 
le monde des êtres morteés; 

Ils disent qu’une relatioa mutaelle a existé entre 
les Uabitaus respectifs de ces trois mondes, jusqu’au 
coivnencem^tda^&a/^oug, lor&qi^ cause de I& mé¬ 
chanceté croissante de l'homme» il fut privé du pou- 
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«ir qn’il pMséd*it (1« « l«tupo«„ d«, 1 « deux 
autres r^ioQS^ 

U y . t,o« ]M«gat, ou b/uOAd. dictioct. pour oUeuu 
de CM trou moode.. L» premidre Dommée ««ra Jdn.; 
ou Iwgue de roura fo*a, .pp.Jd. 
et Aoo Jdu,-, d;„nt le* Hiodoa., le «nekrit. 

Le deuiiime. uommée ndg bOm, ou l.ngue de. 
*«fp«iw, eit ■pp«Ue «UMI par êtt*pr«rà. Od y fait 
un Dsas« fré(ioent a« ou , et 

)c< lettrwy ^oot «ourent mâoahXétà , toutcfU 
«Unt «dopté à U fnroMtion de la It&^ae de cei ani- 
mau*. Cet idioae «‘eat ptua rjraot; maU il p«utéli‘e 
côwidéré cofflae ayaoc été celui d'nn Ige intonné. 
<UMre, entre le (eau où le Miukrit éuit parlé, et le 
préient bhàkhd. 

Latrouiéwe, nonoaée nar lidni on hhdtOui, eat 
celle dont*nocu voulons parler ici. 

Shàihd iffTf eat uo mot aa&^it eigoifiant, dans 

l’orîgjne, Ungage en général > mais actuellemeat ap¬ 
pliqué au narhdni, ou Uogne vivaoU dea Hindoue, 
parlicoliècement i celle qui «et parlée dam le paya 
de Bref et dam le dUtrict de Go4Jiar(i). Bref eat un 
camonaitQé entre Dilli et Agra, eitrémemeot rea- 
pecté parles Hiudom, comme le théâtre de riaev- 
natioû de Wiclmon, aomla forme de Krichoa^aa ca- 

0) .«^éeat 

Cam} Am !• Cét iüomt ,ai daa« >. n4m« 

coTiWe, to» le ooa ée « U foad éa e»éane Uio- 

duUAi. Vajee le t tik , p, )3e et tai». 
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piuU est MaUiouxa; on j trouvo aiusi les villes de 
Sriodlbdn et de Gokoal, tontes dens célèbres par les 
miracles de leur divinité favorite goi, selon les H in* 
dous, a J sont encore Opérés. Ce district renferme 
encore les états du Baja de Bharfpour, et la mon** 
tagne de Govardhan. Goaliar est le pays dépend 
du fort célèbre liu même nom : il est communément 
appelé Gobad. Dans ces districts^ le braj-bhàkhd t9i 
parlé dans sa pins grande pureté j et, dans les vastes 
pays de Bsïsw&tâ , de Bhadâwar, de Bnndelkhand et 
cTÂntar Bod, avec quelques variations, trop légères 
ponr être aperçues d^abord. Au surplus, cette langue 
est 1 idiome orlgiael et indigène qni, avec plus ott 
moins de diftérences provenantes de causes acciden* 
telles, est, dans l'Inde, le fonds de tous les dialectes 
des aborigène!. 

Les babi lans de Braf dîstî oguen ( par le nom de Uiari 
boU^ l'ancienne langue parlée dans les villes de Dilli 
et d'Âgi'a, toufonrs en usage parmi les Hindous de 
ces cités j les Musulmans la nomment indifféremment 
Mtch hindi t nkchhutchîi hindi, ou intheih hindi j et 
lorsqu'elle estmélée d'arabe el de persan, on l’appelle 
rtUhla ou ourJou (bindostani j. Il est difficile de ss« 
voir au juste depuis quel tems on écrit le brajdyh£kh& \ 
mais, sans doute, ce n*a pas été loog-tems après qu’il 
fût devenu le seiü idiome vivant dans les districts de 
Braj et de Goaliax, et, avec une lrès*lcgére variation, 
dans les pays euvîronnaos (i). 


(x) Ce qui pfeiée eU aatiati Oe l'îiUroJucticn èel'ovmge ImÎIu)!: 
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Les HinâoQSQÎent posilivemeDt (pe \^hritj^h4kJtd 
dérive da sanskrit. Cette userlion, soutenue per le 
eél^re W. Joues (j), u'a pu été ccutredite per le 
sevant indianiste Colebrooke (a). Et .eu effet} quoi* 
qu'une pende partie des mots hraj^hhâSthd j sur¬ 
tout ceux qui esprineut des idées elutraites, des 
termes de science, soient tous sanskrits, il ue se 
trouve pas moins dans cette Uupe une messe COnsî- 
déroLle de mots de l’osage le plus covunnn, soit noms, 
soitverbee, soit particules, dont ou ne sauvait trouver 
la aource dans cet idiome sacré, et qui paraissent 
constituer la fonds de la langue. Dans le moderne 
liindosUoi, il y a encore un sitiéme environ de ces 
mots, la plupart d'on emploi très-fréquent. 

tloe preuve que le bra^^hh^Jtà ue dérive pis du 
sanskrit, peut se tireraQssidesdésioencesgramDsli- 
calos de ces deux langues, qui ne préseuteol aucun 
trait de resseubUoee. Je ne parle pSs ici des diffe* 
reuccs qui ont rapport au genre, an uoinbre, i la 
déelinsison, aux voix das verbes, àTeaploi deaauxi* 
liaires, etc., parce que ce sont précisément les mêmes 
qui distinguent les langues modernes des anclauues \ 
et elles semblent annoncer f|ne la structure du hn^ 
hhdkhà est plus moderne que celle du oauskiil. 

H reste i Mvoir si la langue elle-même est également 


firineiptii af eV ift th$ BntJ Bhokha, 

etc. bj «bre< Lelbo U&avt» Cslcuu, i8ii, 

(i) TfflÎMSas éiM«an auîvmairc è« la SeelétS A4ll1^u• è« Cal- 
eulM, Jaos le* An»sit RttmrAit*- 

(s) âaBstneea U MaU«TeM.». 4 **A/*e 

(. vux , oa bW tat^trl b/U pritit loBgBBgu. 
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p!ua moderne, ou si elle est plue ancienne. W. Joties 
penae que l’ancien hindavi ( on pur h'aj-^hltàkhà ) 
é(aii la langue pnoiUive de îlnde eupérieore, datis 
laquelle le sanskrit fut introduit, à une époqne très-* 
reculée, perdes couqnéraiis éti'aogers, comme plus 
tard le persan et l’arabe furent transplantés, paroles 
conquérans mogols, dans la même langoe déjà altérée. 

Quoi qn*il en soit, cet idiome a atteint un tel degré 
d’excellence et de réputation, que les auteurs hindous, 
de quelque partie de Tlode qu*ils soient, écriTent 
lenrs productions poétiques dans cette langue, la con* 
sidér’ant comme égale au sanskrit en beauté, c'est-à- 
dire, comme la plus riche et la plus éloquente des lan¬ 
gues Tivautcs. 

Lee livres les plus anoieos eu que Von 

sait avoir été écrits avant Àkbar, sont U PrMh>rdj* 
rdsd, ou les guerres de Prath>rdj, et le ÿamir-ràsd. 
On suppose que le premier a été rédigé vers le tems 
de l’invasion musulmane, sous Mabmoud de GKaxna, 
par CkoTvi-koh P qui était ambassadeur auprès de ce 
prince, de la part de Prithi^raj ou PUhaora. Le der¬ 
nier est, dit-on, d’une date postérieure. A l’exception 
de ces ouvrages, la plupart de ceux qui existent eu 
braj-hhàkhà ont été écrits, ou sons Akbar, ou après 
le régue de ce monarque éclairé. 

Les priucipsnx poètes qui out écrit eu hr^-hhAkà 
sont Kab Gang, Toolsi, Sibari, Girdhav, Laleob, 
Sour-das (i), KabU*, Nanik. On peut ajouter, à ces 


(i) C'Mi4-èjre t*rvUtur du soUU', swtr ligoifiaoi sdeUp et 
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tiODU c«ax Je MttlikMoluimtnad'Jftusi, AbmadWba* 
bab, Mobamnaâ-A&al» ÀiDir*]ibao, etc., ([ai ont 
ccrU ea cette Uogoe etea bmJoe(aDi(i). 

Tu ml cee écrivaSat, le pi ai célèbre cU BiLari, 
i(ue le ilocUarGilcbriit Bomme le Thocufion des Hio* 
doua ( 9 ). 11 était de.Gealiar, et floriaaeit i U cour 
d'Aiobber, aa comaencemeDt du aeîtiétac aléclc Je 
Tère clu’éUeoae. Son priocipal ourrage eatuupoêaie 
iotitale SM'Jaîa ^ , à caaae qu'il eat composé 

de aept ccnta doJut ou diiliqaea. Uu poète a dît 
un parlaot de cette production : 

vrf Jy. VV ^y. 

U Plulieiira poètea, chacun acloa la capacité > ont 
dcplo^^é Ica beautés da br^^^htûûtà’y mais niUarî 
Daa(33 a composé le Sauuia, qui eatU perle Je loua 
les ouvrages écriU en cette langue (4)* ■ 

Lea vera de Bihan oat éU arrangéa dans J'ordie 
qu'ils ont actoeUement, pour l’osage de Vînibrtuué 
prince j4ttm»iehah. De U, le recueil est nommé 


lieu 4ffviiai^. C« f«aia Suit avMgts; èfl «ta us aiY«u|le m 

iioreiuê tuMÎ <011^ , M «iBiteBal nmt. 

(*) h 'r^ t f ^ rlanee Çr n w wM r, C*lcMU, 1796 , f. 

(*)/S/Ap.40' 

(3} C’cit>a^ir« /< strtUv de Ssit^aM. iwnatmi U VTtdiaoH: 
Uhari âsat au itca uobs 4e iCeicéu *, et dâi eiçalûsju 

4e^lf€Ne, MiBBc Booe teoBBe 4e le Uec. 

( 4 ) ShakeipeQr'i hùtdiufaa/ f. (g). 
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jiiefii-icJiaJti. 11 aTait été traduit auparavaut ea vevi 
Banakilta, çw Htripresada^Pandila, sous les aospicos 
do Chel-siiih, lorsqu’il était Ta)a de Bccarès (i). 

Gaacin PS TassY. 


Miroir des pt^s ou relation des Voyais de ^ài 
^lyiHousàin » nommé ordiTuûrement Kadbi 
fourni, amiral de Soliman II, traduite sur taves^ 
sion allemande de 2d, de Ùiez, par M. Mctii£. 

(Suite.) 

XII. Récit des èvénemens arru>ée dans le pays do 
Khowarezm (a)^ et dans le désert de Kipickah 

liW’ 

Dans les deroters jours du mois béni do selléwal> 
nous parûmes de h \ ille de Ebmah^ et en e]D<{ jours 
nous arrlrimes à Kbowarerm. Nous y eûmes uoe en- 
trerue arec Doust'Mohammed Kban> et son frère 
Iscb sultan} nous allâmes aussi en péleriuage aux 
tombeaui: du icbeikh Nod/em-eddin-Koubra, du 
sobelkk Alj Bamte&j, du acbeikb KbalwetUDjan^ 
de rimaiD'Mobamaied Boubaj, de 5ab)b*Kondouri ^ 
de Tcbir^lIab^Àlameb le Commentateur, de Menlo'’ 
Honssaïo>EÜ30waiezmi, l’interprète (du Koran)^ do 
SeYd-Àta et de Bakim^Ata. Nous onimes l'aconter 
que le sebeikb Abd-allatif était mort dons la ville de 
^osirji^» Anssilôt que je reçus celle nouvelle, je 

(i) Ou th< soAierilet pra<ri/~ Colebroet, Asiai. Re»,, x. nu. 
(s) Oa oriliA%itea«&t Uiaot^wM/Tcm, «i oo prononça 
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pâTti$ liUia et je me rendis, avec queU 

ques'uns de mei compagnons, à U ville de Jf'ezir. 

nous ûmes un péleirioage au lombcsu de ce sei« 
guear ëmineut/le scheîkli ALd-allatif ^ et comme le 
acheikK défaut m’avait autrefois amené à un repen¬ 
tir salutaire, et avait été mon guide daoa les voies de 
Toacétique, afiu que aon uoUle esprit trouvât grftee 
près du Dieu plein de miséricorde, et quHl jouit du 
boaUear et de la IrauquillUé, par lesbiens du para¬ 
dis, je ds sur sa tombe la lecture de 2a parole de 
Dieu en entier (i). Je devins ainsi son compa¬ 
gnon (n), et je 6s un cbroaogratriDie sur son passage 
de ce monde périssable, dons la demeure de l’éternité. 
Je pris des lettres pour les tnirtas des ManghiU, qui 
me furent données par le sultan Hsdji-MoUaaimcd, 
par Timour-SuUan, et par Mulimoud-Sultan, los 
fils d’Agbatai kban ; noua retournâmes ensuite è 
Khowaream, Le,hasard avait amené dans le mémo 
pays Venvoyéde Birak-khon!, Scheikh Sadri^Àlem, 
undeadescend&Dsd’Âhmed lesaoui. La fille du scheikh 
HousaVu-Kliai ermi, je veux dire la plue reapecteble 
parmi Us souveraines; U fils du scbeikli HousaVu* 
Kbaresmi et quelques autres Musulmans ae détermi¬ 
nèrent à nous accompagner. Pions prîmes donc des 
voitures, nous y plaçâmes les autres personnes, et 
nous ûmes des vétemens do peau. Chactiu fut obligé 
d'adopter co costume. On nous prévint que les Man- 


(t) dire tootlskann. 

(9) C«9>a.duo je ae qgictaî pai sa tombe, jus)]u’i ce quo j*eosM in- 
niaéla lecture de toul le k«raa. 
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gûii« ci^ioutphis ci'u^Isque les et que quâuu 

même on voyait quelque<*iu)a âe leurs gens avec vn 
•apect ogrêaUe, U fie fallait pas oublier que c*élaicijt 
des lioDs. Que faire! il fallut absducDeot endosser 
leu'S vête meus barbares. Bref, j'eacoursgcai mua 
oompsgQODS ea leur diseat : « Celui qui a du jugemcAt 
» doit se résoudre à des actions, qui deviennent inc* 
» vilables, quand il est impossible de résister. 

» Les babits sur celte route devant être ainsi, 

U Nofisfioua envelopperons de peau comme les sau* 
n vagea. i> 

Ces cfiliortatioDS prodais iront leur effet, et ils a*Jia* 
billérenC tous de même. An commencement du mois 
bên i de dsoulksda, nous nous mîmes en route et cnnr* 
cbècnes pendint un mois dans le dôjert de Kiptebok. 
Comme c*éUit en automne) on ne voyait ni les ois eau a 
s'élever, ni Ica fines sauvages courir. Il n'y avoit pn» 
Jo moindre gi'ain d'Ucibe, et pss une gouUc d^cau: 
e'éuit un désert sans bornes, et une solitude sans ll« 
mites, 

O II ii’y avait aucune espèce de nourri (are, ni pour 
> les bêtes sauvages, ni pour les oiseaux. 

U On ne trouvait pas d’eau pour les grenouilles ou 
» Ica vers, n 

Enfin, au milieu de mille peines, fatigues etcon* 
ti'srictés, nous travei's&mes un jour les environs de 
•ScAnm et, en arrivant au village de S^f'oîdjofi'h 
sons rencontrémes quelques pèlerins uus, 
umsi que trois osmaulis, qui avsic&t quitté Samar¬ 
kand, après avoir obtenu un congés ils nous dirent : 
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» Où alleiuvoQS? I<a ville de Haschleriduut 
B (Aslracan) vient d’^lre prise par les Russe* i/'Jji 
» ARmed-Tcliaveousch a eu une affaire sanglante avec 
B eux, et notre agha a étéeolevé par le* stiieud'Âra- 
a Ion miraa, qui est on mirsa de* Manghils. Cetle 
» route est donc devenue dangereuse j retouroea sur 
a vos pas ! » J^avai* beau dire avec Medjati : 

<Nous sommes pauvres, quelaulle sort peuMl nom 
» faire? On ne dépouille pas facilement neuf lions; 
a c'est la solitude qui est pénible (i). a 

Mais les personnes qui vojsgeaient avec nous, 
c'est-à-dire les marebands, ne furent pas de mon avis, 
at lia dirent : « Demeurons quelques jour* à Kbo* 
B warezen 1 La précipitation appartient au diable, et 
a la patience vient <lc Dieu, b’ous verrons à Kbowa* 
• rezm commeot cela finira. » En effet, comme Ten* 
TOyé du kban Birak, Sadri-AlemKheikb, et les autres 
Musulmans, s’en relournèreol , il &llut malgré moi, 
les suivre. Que ikire! [e fus obligé de retourner i 
Kbowamm. L'envoyé dn kban Bini retourna à Sa« 
merkand, et Ica autres personnes s'établirent aussi en 
ce beu. Le kban de Sbowareun, Donst-Mobammed 
khan, cne demanda : e De quel cùté avez-vous main- 
B tenant Tintention de vons diriger ?> Ayant ré pon du : 
U Mon projet est de me rendre, par Mesebebed, dans 
le Kborasan, et de suivre U route de ITrak persan, 
jusqu'à ITrak arabe, c’est-à-dire jusqu’à Bagdad. » Il 


OIL’bquv walditt frobabiaveat q«« U Mnbre d« s*$ nm- 
ps^piis Aait rtdoiit Mst 
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épi 14^ t : « Arrétez-voua îci, les Maughils se rctîreofi 
I au prlntcms dtris leurs uDipemena d'été. Alors les 
« cUemms parle désert seront libres ; et les Kusses 
% seront aussi repoussés j Sngdsd ose très-éloigné 
» d'ici, K Je répliquai avec Nedjati : 

K Si tu devais être éloigné de tco amie^ aussi loin 
» qa'il J a de l’Orient à TOccident, 

n Pi'bésUe pas A te raeltre en route, 6 mon cceurl 
n car, pour les amouvcuz, Bagdad n’est pas éloigné. 

Enfin it oc congédia et ILoe donna un boa dotses* 
tique, il mit aussi def cbarioti à la disposition de mes 
compignODS, J’avsU l’intentiou de me rendre dans le 
Sebirwan par U mer Caspienne j mais mes compa* 
gaoos q '7 cosseotireut point, ils prétendirent que les 
troupes des Osmanlis, Tenues des environs de KalTa, 
s'étalent avancées vers Nouschirwan, où elles faisaient 
vivement la guqrre & Abd-altah Ibnl Lbsn, et que 
de ce cAtéla i^oute a*était pas ouverte, pour les gens 
qui se rendaient au pays de Roum. O a ajouta que 
llkasdu pays des Tcberkessesi'étslt mis en campagne et 
parcourait U route de Dermt’Kapou^^ , perce 
que les Teberkesses s’étoient soulevés. Je pris donc 
des informatioDS sur les routes du Khorssan et de 
ITrsk, et on me dit que le sebab était entièrement 
sonmis à notre sublime empereur (Solimeu 11). On 
nous dit, il est vrai, que les commaodanspersans qui 
étaient sur la route nous empêcheraient d’arriver jus¬ 
qu'au âcbsh. Mais Dieu ne laisse mourir personne 
BV sut le moment où il e anété son trépas, et celui 
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creiat U mort nt doit pu se mettre en route y 
comme dit Bidiri (t): 

« Ke t’sffliçe pss d’one sépsTatîon, b mon cceui! 
f Persotioe ne meurt arsnt le terme diaigné. 

« Personne n’a reçu la dernière ahlntion» avant 
r (pse Tordre poor le deuil n’ait été écrit [par la di* 
» vinité] et avant qu’il ne soit parreou. a 
Ceci est prouvé ; et comme il était imposail^te de 
prendre une autre route, noos nous conûlmea i Té- 
tendue de la gréce de Dieu, et nous compUmea sur 
les bienfaits rairacaleux du chef des créatures (Mo¬ 
hammed). Forcé psr les circonitaDces, je dis : 

a Je &’a: pas tronvé d'antre rente, il était oécei- 
n saire de prendre enfin le seule qui restait. » 

Car il est certain que U nécessité rend permises 
même les choses défendues. Dans ees circonstances, 
on loua des chameaux} et ajent demandé congé au 
sebab de Uowaresxii flonst-Mohammed khan, il 
me dit : U 11 se convient pas de voyager avec des ar« 
fl quehuies, comme st vous éliea an stilieu des eune- 
P mis. a 5ous fûmes donc obligés de donner les armes 
& feu que nons avions encore & Dasfi khan et Dasû- 
Enis Sebah. Cest ainsi qne nous fûmes congédiés. 
rfoQS ob (lames des lellrea ponr Al j sol Un, frère de 
Tit-Mobammed kban, et on leva les grandes dîflîcul- 
tés qui restaient encore poor avoir des provisions et 
de Tesu} ce fut ainsi que, pleins de confiance en 


(x) HiS^ri Suit WBUaponla Vaaiear, mu il a* m fit cab- 
natiri qa’apTte ris iS4^, «po^osi U^oclU Laiâfi , e*' ae le «ioi«>n» 
pu, • lecnloé >ta ooike» m le» Iwcs. 
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Dieu, nous entreprîmes, du coimneDcemcntdu mois Je 
Jsoulbidjftli, notre voyege vers le pays de Klioras&n. 

XIII. Récit de ce çui s'ejt paisé dans le pays de > 
• Khorasan. 

Avec ]a grâce de Dieu noui trevcréâmes le fleuve 
Amou, et noua campâmes sur les borda du deuve, pour 
nUendre ooe autres compagQoiu. La fille du sublime 
soigneur, c'eat*i‘dlre du scbelkU ](ouaiïn*Kbow6rez- 
TQ), m'envoya <^uel^u’iii) pour me dire : e Cotte nuit, en 
» songe, j'ai vu mon p<>r6, U subit me seigneur, qui 
n venait delà ville R‘endoun^^J'^^, dans le RHowa* 
» rezoï avec une noble bannière j et comme le peuple 
n allait A sa renéon 11 * 0 , et rinterrogeait sur la cause 
P do son orrivée, U dit : Mir*Sidi*Âly (t) est allé à 
> U ville de Tf^ezir, il e fait lire sur moi le grand 
» Koran, et il m'a deoiandé du secourt. Je suis donc 
» venu pour être son appui, et pour le (bii*o sortir du 
U Kborasan en bonne santé (i). i> Aé;ouis par cette 
Agréable nouvelle, nous paritcnea le lendemain, et eu 
quelques jours nous aiTiv&mea i la ville do 2?ou/*oun 
Le sultan Mabmoud nous laissa passer, et nous 
noua rendîmes i la ville de Baghiwa ^ le sultan 

(i) UirSidi Âfy ut le non de l'egMur. 

' (a) Le âekgikb HouiaTa Kbowerwai e»t le peneonege dont il «at 
perld dea* U leeKea zxi, cotaffle d^wi intarprdtft tl« l'eleorea : >| j 
dit qu'il Suil enicrtj dent la ville d« Khs»a'e9m, o^Vaateer tveU 
£iit va péJeriBege pour prie; eur le tovlie. Tel l! en est ptrld , c»mme 
s'il Aveii did oilerrd è Pfeur. C«i dduilt ne *ont pu d’aceord, A 
oeio* qo'eu lieu de Pf'ttir, ra ne lUe Khp^oftun, <X qae aotre 
euUur B*eit ]u eues! la koreo, ou do notiu qnelqoM cbepicru du kono, 
oa Mmbeau du (cheikh Khovraretnu, ce dont il o*c«l point perld 4 11 
fertioa zn. 
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Foulod ne s’opposa poâ non pliu à notre passage, cl 
noua vînmes à yisa LJ. I^oua eûmes en ce lieu uoc 
eolrevtie avec Alj Sultan, frèru <le Tit>MoLammed, 
qui jedîa avait été kUan en ees lieux. Kous lui pré> 
scülàmea la lettre du (i) khan et de lack-sulun. Us 
iBOntrérent tous de le aoumiaaion pour le aéréuiaaime 
empereur (Soliman II ) ; et nous primes la route qui 
conduit de la ville de Bawerd^jJ^, à U ville do 
Thota 

Noua J allftinea visiter le tombeau de l'imam Mo* 
Iiammed-Hanéû , et celai de FirdewsUTkousi (n). 
r.D l'nn 964 (i556)> dans les premiers /ours de mo* 
liorrain, nous arrivâmes à Meschehtd dons le 
KUorasan, oû nous fîmes un pélerioage au tombeau du 
Scliah khorason, qui est Iinain*Â)y*Mousa*llixe. Sous 
le prétexte qu'étont eu mer, j'avaia, A l’occasion 
d’une tempête, fait vsu d’otTrir un touman (3) à cet 
imnoi vénérable» je le présentai A l'intendant (des 
biens de la mosquée}} et /e üs don d’une somme pa¬ 
reille aux séVds (qui desserraient la même ruos^ 
quée^ (4)* Ibrahim-Mirza, fils de Babram Mtrza» 


(c) l4 Qoai é« MpoTioiiDi^ cJt ornti dini !«iD4oe«CRt; teatefoîl 
e$ d«Tk Sir« Ihoit VpAi>m/ut^, naientf «vtc loa frire Jich eulien , 
au comneoMcoeot éo le leeiioB xci. 

(9) DvSmO'jue le poite epp«ie«rdipe|reiDflQi J^Vr- 

(hvsf, ce (|ui «et une errew. 

(3) Le Tcumsn eit one mesnete de compte pcniae; elle *eui 
eovi/OD '^aetre^iafts Treoc», sri^eBk de France• 

( 4 ) l«s ScVdeeoat des dcsccndaoe do M&homek, qui probetilcinent 
aveienk Ad çlaede comme gardiens aupris du tombeau «le l*linnmjli«u> 
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était tiillAi) en ce )ieu (i)} et Soulefnisn-Mirza^ filÿ 
ijn schal), s'y trouvait aiusl. Je fus donc reçu de cet 
princes» ainsique de leur visir GbeuktcheU*Kbalfa« 
Mais lorsque je demandai une escorte à ces princes, 
pour me rendre auprès du scbali, ils Q*y consentirent 
pas» mais ils me donnèrent dos festins. Durant )a 
conversation» on me Ct plusieurs questions» pour 
iu*eo|ager dsns des controverses au sujet de la suc** 
cession d’Aly, et de sa supériorité sur Âbou*bekr^ 
Onsar et Olknisn» que Dieu leur soit favorable. 
Comme on attendait mon opinion sur tous ces points, 
jo me réglai sur le proverbe , qui dit .que U Ji/ence 
est ia réponse (jue ton doit auxioU, et je ne proaoD> 
çai psi un mot. Mais me voyant pressé, je dis enfin : 

n 11 serait honteux» 6écliansoo, de faire disputer 
a )e vin avec les rubis dcssinoos (u)» 

> H'es'tu pas afUigé» lorsque Sew doit disputer arec 
* la fontaine de la vie C 3 )? 

Quel autre but pour le mal d'amour que celui de 
> chercher sou remède ( 4 ) ? 

a Que d'autres dispu tout en philosophie, mémo 
» aveebokman! 


(i) La WQl iulioa ot »l|ni£e ici q^a’uo «Impie gouverMUff ^adl^a*I> 
brituin ptriiue avoir fU prisse per «e naÎMence. 

(3) Ls vIq de Peree oet oTèloel^eoiÉOt roogej el le rsble dSelgne kI 
lei Itvrei vemeillei de» smaoe;!]» ae dolvea» donc pas se dUpaUr 
t'eveoUgo de Ucouleor; l’eaitur hit per U ilJoiloa aux contro» 
«met reltgiflulcli 

(d) «Sa» ut le Bom d'Moe feaUlce le pajsdo Theyt- 
(d) £4 nm/ d'amour eik mis ici pour le ddilr de xelouaer dan» sa 
palne.L'auieorTset Jt m Atrthàqu'hrtKf^fnet myt^payt naial 
ri nm à difcaler «avec vous n/r I9 rtiighn~ 
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» MaU dans ma aolUcUade et dans ma détresse, 
» comment pourrei-je m’iiitéresser à tes pcncbsDS et 
w à tes averstODS? 

« Mes forces ne vont pas josqu'i pouvoir disputer 
>• ovec des sultans. 

n K< VOUS eag^gez pu deos des discussions subtiles 
M suc les prédlleclioDs, 6 moncceur! oe disputez pas 
8 avec les gens religieux. 

8 Les sages cux«m4mcs tombent dans l’iguoraoce, 
a lorsqu'ils disputent avec des bommes pessionnéi. 

8 A <pjoi sert de disputer â*aine et de cceur, sur la 
a préférence des rubis ! 

« Mais iln '5 a pas de scandale lorsque les écbau* 
V sons, entourés d'amis , disputent sur le vin. 

n Katibi! Si^isami lisait ta poésie (i)l 

» Il trouvera î t qu o U seule di spute qui te co nvieune, 
» est celle avec Selmoo (o). » 

Ayant terminé ce poème, j'efoutai : « Oa disait un 
a jour àKescr*eddiQ-IÜ)od]alL (3) de lire le ICoran 
8 dans une mosquée. Il répondit : Ce n'est pas le lieu. 


(i) Plwleur* p»tt8s periiBj ool poKé lo a«m é« Tfitaml. 

(a) avoni parlé éa Selaaa éaw Is livre deCkbea»,p»g. S?!, 
D«l« ir«. 

(^) ttaser-cddlo Eb&djab vivait imi I« rtgea da ranparcar dea 
OanaalU Bajiaatl, e^Ml-t'dira anus Isa aooéu c3d9al léoullMéi 
eoQoallre par dat UaiU ingéoleua at daa aailUaa plquastaa aoira 
s3^9 et paadant lu iac&Taioiu allai coni^oSlaa deTamarlan. 

Soa loiobaau »a Iroave & Ahtchthery \ troii joais de marché de 
Ko{\it^, eomoela aar^ae Oiiar daiu Mi T«;aga*,(i. r.p.SS, Parla, 
X74è)^ On 4 pluilaara racuaili da «t* boas mot*. 

Tome DC. >9 
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» Do même je tut suis pas venu ici poue disputer 
•a avec vous. Les sevâos du siècle ont dit : Le vérité 
» est emère. Mais si je dois faire preuve de mou alto- 
a cliemcnt pour les descend ans d’Aly, je dirai : 
a J*appATti<ns èla porte de Mourlésa (Âly)^ 
a J’ouvrirai toujours Us portes du seuil de mon 
B ami, pour abaisser le front devant mon bien-aüné, 
a le lion de Dieu (t). 

w Mais il m’est impossible de aoutenii' des discM^ 
B sioiw contre des hommes supérieurs, d 
Je me tirai ainsi de !a controverse et je fui délivré 
de leurs mains, non sans beaucoup de peines. Ensuite, 
il le trouva un meWcillant, nommé GKazi*Begb, 
tpii dit: a II ne convient pas d’envoyer tant de monde 
» auprès du icIuIl^ lia pourraient fort bien tuer en 
a roule tes boDtfneaqn’onlenr donne pourleaaccom* 
s pagner, et se sauver ensuite. Il est surtout à crain* 
a dre qu’ils ne soient les gens du pays de Roam (les 
U Osman!ia^, qui étaient allés trouver le kban fiirak; 
B «I aana doute ils ont des lettres secrètes sur eux. 
a Ainsi iHie faut les laisser partir, qu’après uu esa* 
a men scrupuleux de ces papiers, a 
Après avoir entendu ces paroles, le Mirsa agit sui¬ 
vant le proverbe : Celai (}ui écoute ia^igê. Le len¬ 
demain matiu on envoya, de bonne heure, deux 
cents archers de la garnison, qui noos aiTéCèreot, et 
chacua de noua fut gardé par un soldat. Quant à moi, 


(t) Alfi a aoM è« M valeur , fut appelé par MabaoKi le tnn de 
Dieu, énu la Kona. 
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nvec deiu de mes doniesti^^ue?^ [e fue conduit dens 
rUe))itation du viair Gheuklché*Klulfa ^ on remit a ce 
chevAuxÂ des particuliers, et nos effets furent déposés 
ckesun intendaot (i), Oq était en hiver» et comme On 
nous avait enlevé toutes nos hardes» nous nous con¬ 
formâmes au proverbe qui dit : iVbu/ ayoru combattu 
/e trenthiement autant que nous i'avons pu. 

Le jour suivant, le mirza nous fit enlever les ordres 
supéi’ieurs que nous avions et les lettres impériales j 
le tout fut mis dans une bourse et cacheté (a). Mes 
compagnons ajaot vu cela; chacuu désespéra de sa 
vie. Je leur dis pour les consoler : k Mous avons chér¬ 
is ebe nons*aiécDcs la situation où nous sommes, en 
a prenoot cotte route. Or le proverbe dit : Celai qui 
a rom^e par sa Joute ne doit paspUin’er. Nous son- 
> mes venus ou monde, il faut bien aussi que nous 
a mourions. Il n’/ a pas d’autre moyen A employer 
a que celui de 1 a patience; caries grands ont dit : Avec 
r* de ia patience les raisins aigres deviennent des su- 
» creries. On bien iLo patience est la dej de laUl- 
a grosse, et avec son secours on se tire des mauvaises 
a q/^irss. Hamdi dit: 

8 Par la patience le bonheur de Pespérance croit. 

V Par la patience le bonheur étemel s’obtient. 

n Les raisins crcîsaent, dans le jardin, avec dé la 
« patience. 

(t) CAill probsbieBeai ua foBCiiooaatn ^oi adminutiraii 1 m biew 
d« qu«1qu« 

(i} L« Itueür n'aora pM oablt^ qoe Ealibi RoQini «Tsii r«ço buo* 
eoop de letir«t ée reiommiiBdaUon ei de paMcporu» des soovenîs» 
dont i! «Tait barerid Im /UI>. 




( } 

B L«sraisi)i«, avec de U patience, devietmcni un 
B aliment, n 

9 NedjAti dît auoei : 

a Coofie^DÜ Dieu, et regarde par où tu pourras 
» sortir. 

a Pour arriver près de ton amante, U n’ya^e 
a deux pas & {tire, mais le premier déjà compromet 
» ta vie. 

' » St tu te trouves en pareille circoDitsuce, avance 
B Uardiueut, si tu es un homme. • 

EoGd on nouamit tous dîna les fers. Quoi^e j*en 
fuue excepté, j’avais cependsnt cinq hommes ponr 
me garder. CèUe manière d’agir du Mlrta m’olHigra 
beaucoup, mais (e me consolai de mon malheur pov 
ces mots : 

n Peut-il coonattre U valeur des hommei; celui qui 
a n’a éprouvé, ni la chaleur, ni le froide » 

Par ioslaus, j’étais tellement accablé psv la douleur 
que j'étais prêt i succomber ; ' 

I Échansou/ laisse de cdlé le vlul et cherche d'au- 
a très consolationa pour les malheuvenic. 

a .Pour dissiper le poison du chagrin, le vin seul 
9 n’est pas un contre-poison suffisant. 

B Lovsquedans le ti^ésor de la beauté, au milieu 
a des bouclea ondoyantes, ou trouve deux serpeus, 

» On désire, pour les tuer, le poiguaid trsQchant 
a de Zobah. 

V Laissez partir nos visages arrosés de larmes ^ los 
» tombeaux no reudeot les hommes, ni méprisables, 
» ni célèbres. 
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» Les geué pleus u'ont jaiVAÎi été doroiaé^ par la 
» Lame des femmes, sans quoi les idoles des ioûdèles 
)) auraient reçu leur récompense (:). 

r> Je connais les traits acérés que lancent tes sour« 
» dis (o); tes désirs me décLircot le enur. 

» Si OD voulait aoulement lire le verset de la misé* 
» Hcorde, fe serais délivré de mes peines. 

f> Ratibi se plaîut que des éliang;ers l’immolent à 
i> leur haine. » 

Plein de l'idée de celte poésie, je m'endernus. Or 
il andva qu'entre le sommeil et le réveil, il me vint i 
h pensée uu vers irrégulier. Aussit6t que je fus évei lié { 
persuadé*que j'avais reçu une inspiration de Dieu, je 
composai une ode, dans laquelle je pris pour voCraiu 
ce même vers irrégulier^ puis j'envoyai le tout i l'în* 
tendant de la mosquée et i Iman Aly-Mousa*Rien (S) : 

• Aucune beauté comparable à la tienne, o'esteu' 
yt ccre venue eu monde. 

a Le poing de dix hommes semblables i des liens 
1 * ne peut Heo* centime toi. 

(j) Il en prebeble^e letesle ongîael Oe «eue |nl<a pu Tort 
inlelligitli el qta* M.^e Dtn n*e po le «oioprendre , eu i\ «firiinpM- 
iible d« lirer ue eesi raiionaebk deei.intuclioB ellemeiiée. tt. du Tr. 

(a) On *«U querauieari'idrewe è une anienta e^ue, pu h t«ro«, 
il «BUné no prarepl reteer dan» •» peul». Celle aUS^rla dusniae <lBni 
louilepoira» 

()) C'^uU Qoe brareiue liUe de composer une «de eor U kbelire 
Afy «(, eemve le eoiie le Ht voir, ce* «en daroetpleibe eus Persons 
qvi éisleai SAïUes.L^imemMouudtsii murt depeU locLg.iemt.Tou-* 
lofo'ii Oolre suieor las dddU eu *tt9, el IwadtesM b VioteoJaet quL 
eJmi nuire il lei bieos de la eiosqud* deoel imam. 
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n Âîe pitié de mûi, infortuné quieaîs 84sU dans' 
s Je désert dt U miaère. 

» O Âl^ i Vattesds too secours, sois mou libérateur t 

n Ma face est pâle. Je me présente au seuil de ta 
s porte, et je mUbaUse dans la poussière. 

» Tu es blessé me poitrine arec la pointe de ton 
fi épée. 

Je comprends maiotenent ces paroles mysté- 
> rieuses : Personne n’est généreux (ps’Aly. 

ri Q Aly I i’altendi tou secoure, sois mon libérateur I 

V Tu m’es réjoui en songe, tu m'as apporté uu 
n message agréable. 

» Tu m'as montré le ebemiu de U idreté. 

y Lorsque mon cosur était déraslé, tu Te^rcbiti 
• et cultivé de nouveau. 

n O Âly 1 l'attends ton secours, sois mon libérateur ! 

n Ton nom m’a para d’un augure favorable lorsque 
X je commeDçei mon voyage •> 6 nom prospère ! 

n Tài parcouru llnde, le Sind et le Ma*wa¬ 
tt ra’nnabar. 

tt De emur et d'ame, Dieu m'en est témoin I je 
y cbercke mon appui auprès de toi. 

n O AJy ! l’attends ton secours, sois mon libérateur ! 

P Plein de confiance dans UschaK du Kborasan 
tt j'ai quitté l'in de ^ 


(i) Sgot k DocD (U 4S(A4é ^ iCéottwanle psk» dèùgos riaum 
bua. . 
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• O Pourzne prosterner devant le seuil de celui dont 
n moi etjnes ancêtres avooa été les esclaves. 

n Jette xm regard aav les cria lamentables elles gé- 
» missemens d'un étranger. 

» O Aly l j^attenda (oa secours, sois mon libérateur ! 

» Le trés'haut avait placé ton eaîitcnce dana ce 
a monde, pour en faire une mine inépuisable de gé- 
n nérosité; 

n Pour élerer tou mérite « il l’a désigné pour être 
n un guide illustre. 

a Sois mon appui» prends pitié de l'état où je suis 
n réduit, 6 ScUab d'Ârdebil (j)[ 

a O Alj( j’attencls toniécouri, sois mon Hbérateor ! 

n J*espère que les douze Imams me seront favora- 
p blés (a). 

n Ils sont mon refuge intérieur et extérieur. O guei*- 
yt riers magnanimes l 

P Je me suis prosterné devant le seuU de tous, je 
r> suis devenu leur esclave. 

P O Aly I j'attends ton secours, sois mon libérateur ! 


(i) Al; «it ipp«lS à’Ard^il, par» ^us ploiiswn de iei éw* 
«eadaoi pStlrsatauprSidsMiu ville, enWEDtauaal les Ommladei, 
(a) Imamt sont le* â«uw Eis «u p«\ii»>£li d'Al;, qui fu" 

TtottoM psir Its Onmiade* à Texccplloa de Mahedî, leqael 

dispanii «I remudra aa jau» dl(*oa, a&a d*apurer un* vSfsrm* dans 
VUUmiime. Les vers sui«4U rc(ir«rs«£tt an« allesioe à la visite qus 
Kaitbi, allar.khR44>or«,Etui lorabeaox da MadouM iffiaas. Vojes 
plu* luut, p. 5^. 
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i> L« malbenr «t réloigomeat ont rempli moâ cceur 
il deaang. 

il La BûufTr&nce et U réparation ont cbsogé en 
n fleuTes, lcr larmea de mes yeux. 

• Le ièu des désirs a rendu mou état désespéré. 

P O Âly I j'attends ton recours, sois mon libérateur ! 

f Katibi sera toujours ami de la famille de Mous* 

P 

P Par la lumière de rextsse, son iotérieur sera 
fl ton jours puviHé. 

a C'est i lui (à Aly) seul, de détourner Tin justice 
n qui m’accable. 

» O Àly ! i'attends ton accours, sois mon libéra- 
P tenr ! n 

Cette ode se répaiïdit parmi les ae\ds , et bientôt 
un des serriteurade l’imamtu)vint auprès deiuoi et 
me dit: U Ce qui B été fait, sera défait. Mourtéza-Âly 
n m'o apparu tors le ms (lu, on songe, et m'a dit d'aller 
fl voir M:r-S:di.Aly (3)j il m'a donc envoyé auprès 
• de toi. n II me témoigna toute sorte de politesses. 
On sut aussi dans la ville Us événemens que nous 
avons mentionnés, elle peuple les bl&mabautemrnt. 
L'intofidont de la mosquée et tous les seïds allèrcut 
i l’audience dnmirzn, et lui firent des représentations 
en ces termes : 


({) de Flfoiitla/» oa de Mahomet, e*«al*b*âîre Alj avec 

s<« dcicooHaoa 

(a) C*en.^*dlre oo éea feïdj qui 4arvai«r>i la loisbe&it de l'imsca 
Al; Mou» [Um, on dw plus gf«Rds ialais des Pemos. 

(9) C'ait 1« non de l'wUeur. 
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« TJq homme est venu pour faù^e an péterioageaQ 
» tombeau (3e rîmam, il a accompli des vaux (i), et 
n s’eat proposé d'aller auprès du achafa. Comme le 
P achah» ea ce xnomeot, eat entièrement soumis A 
P l'empereur de Koum (Soliman II il a'eat paa coa- 
» V eoahl e que dans 1 e tema de Vaschouré (d ) Il a e passe 
il une telle injustice. Si cee geua avaient eu de 
n mauvaises intentions » ou !e dessein de nous trom- 
n per» la chose aérait déji coonuo ^ car dans U parole 
P éternelle de Dieu» c’est4-dire dans le sublime Ko«> 
r raa » il est dit : Z«s gens (pd ont des vices se recon- 
I* naissent à leurs signes (3). On ne doit donc nulle- 
M ment craindre de leur part de pareilles choses, a 

Ce discours des docteurs et des seYds fit une grande 
impression sur le mirta. De mon c6té» je me guidai 
suivant les paroles deNedjati : 

a Le musc /raia se recoonatt par lui^même. 

B Des orphelins abandonnés te coupent euz-mèmes 
n le cordon ombilical, n 

Je (Js donc quelques vers négligés et coiilans» et je les 
cnvojai au miraa » avec la remarqua : ■ Il est possible 
n que les avis que tu as reçus sur notre compta aoisut 
P vrais, mais Ü est possible aiusi qu'ils soient faux ; 


(t) Lu |»Mi«cr«9n èe Katlbl vaslcat parler du paiemeai des deui 
touraaos dosi il t Sxi queillon plus haut. 

(s) la dûiiÿina jaur da raoudu itfoAarmAi, ei lu Perianj 

soKeul l« regardaot comoe Mcri -, il (lr« Ma qo>d d*ua id«U qa'wo 
pr^iace QrdÎAairamani i C4tt« dpoque< 

(3)^wvA. lut. 5â, r. 4>. 



» nt noui fsij àooc paadouOririnjustetntot. Schcikbi 

n t du : 

B Ne du pas que ce que ta fais te reste. 

n Lors même que tu en jouiraW, tes enfans n^es 
n jouiraient pas. p 

Eoôn le mina crai^ît U schah, et ccmmcc^â à se 
repentir de ce qui aralt été fait. Il nous mit en liberté 
le fout d^ascAouré (le dixidma de moharram), et 
m'invita de nouveau à nn banquet. Il nous rendit 
aussi nos chevaux et nos bagages f mais beaucoup d'ef* 
fets ne se retrouvèrent point, et quatre de mes mcil* 
leurs livres m’avaient été pris. Quant aux iirmans «t 
aux lettres, il les fit mettre dons une bourse, qu'il ca¬ 
cheta. 

Nous Ih mes tous env o jés comme d es prisonniers, vers 
le milieu du saint mois deMoharram de ladite année, 
auschah, avec le KiptchadcbUBaschi (r), Aly»Degh, 
et avec un intendant nommé Pir*AJj«Begh. Le hasard 
nous favorisa eu ce qu'un confident du schsh, et un 
confident de Bahram* Mim étaient venus visiter le 
tombeau de Moum, et eu retournant é Catwin, ils de¬ 
vinrent nos compagnons de voyage. Pendant la routa, 
|o me liai intimement avec eux, prévoyant que l’un 
et l'antre pourraient nous être utiles À la cour de lem* 
souverain. J’engageais aussi mes compagnons À être 
prévenans avéc les gens de leur suite. Ksfia n dit : 


(i) Ct aoB éûl bre écrit fCipichoktehi~Boj(/ii , c'e»4*âir* chef 
^«4 Elptc^b qai *e trauvùvBt «l«n éass l'iroiee per»aj)e. 
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« Le répondes deux moodes est coQteou daosdeax 
» moU : 

)) BieoTcîlUace envers lei unis, courtoisie eovere 
» Us eonemij (0* ^ 

XJo jour, étant aiTiTés Â Nùchabur jy^, nous 
allâmes visiter U tombeau de l’imam 2Bdeb>Moham> 
med'Mahmoud, et celui du sebeikb ÀUar. J’eus aussi 
une entrevue avec U gouverneur du Khorasaa, Âglta^ 
Kemat. 11 ooui laissa passer ^ et sous arrivâmes k 
Stbi 0 wart oü nous fûmes Insultés par quelques 
méobansj mais nous sglmes suivant le proverbe : Zes 
chi^n$ aboient ot Us caravanes paj/snt. Enâc; après 
mille peines, nous fûmes tirés de leurs mains. 

(La 4Uitt à M p/ceMn yumira) 


Sur U ^ Tendue ou Tenduch de Marco Poh. 


Avant U découverte de le Sibérie orientale et du 
Kamtcbatka, l'ouvrage de Marco Polo était le seul 
livre dans lequel les géographes puisaient des notions 
sur le nord et le nOTd«*est de VAsîc. Ce voyageur cé« 
lébre parle d’un pays qu*:l appelle 7Vn<iuc, et qui 
avait pour souverain un descendant du prdtre Jean : 
ce monarque portait également le nom d’Ouni hluin 
ou Oun^ Afiariy qui'était le titre des princes de la 
nation des Tatar. Tous les écrivains qui se sont oo> 
cnpés de' commenter Marco Polo, ou qui se sont servi 


(c) £ilncl de b do^aiitne ode d’Raü». 
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de SB relali&n pour ti'aUer de U géographie de l’Asie, 
ont toujours eu beaucoup de peine A placer couvenu» 
blement le pa^s de Teuduc. La plupart Tout mii à 
rextrémité uord-est de l'Aslej au-dessous du fameux 
déti'ûit ti^Aniartf d’autres dans l'intérieur de la 51*' 
bérie. Depuis que ce dernier paya a éU suffisammeot 
exploré par l'ordxe de Pierre*le»Graod et de ses suc- 
cesseoi's, et depuis que les cartes de la Cbîne, de la 
Mongolie et du pays des Mandchous» faites par les 
jésuites de Péking » ont été publiées en Europe. par 
Tillustre d'An^Üle» les notions iuexactai qu'on arait de 
toutes cas contrées $e sont rectifiées considérabUtneot; 
Marco Polo» mal compris» cessa d'étre le guide unique 
des géographes, et Tendue disparut des cartes sur les¬ 
quelles il avait joué auparavant un si grand réle. 

La relation des Toyigei de Marco Polo fixa, dans le 
ilix'huitiéme siècle, l’otteotion des auteurs qui s’occn* 
paient d'écrire l'Iiiitoiro de la géographie. J. R. Fors- 
tor et M. Sprcngcl, Ici deux hommes de ce tems qui, 
sans contredit, ont le mieux expliqué les voyageurs 
du moyen fige, ae gardèrent bien d’assigner, sur do 
simples conjectures, une place an hasard à la province 
de Tegduc. Us se boruèrent à rapporter le récit du 
voysgeor Vénitien, relatif à ce pays, et s'abstin¬ 
rent de le commenter. M. Ma]te*Srun, qui a su si 
bien proGk'i* des recherches do ces deux savans, 
Jhus la composition dupiemier volume de son Pri^ 
cis Âé la géographio y parut d’abord suivre Texemplo 
de ses deux doctes devanciers , en disant, A [a 
p«igc 447 : ^ ba reckaclie du l’Osisis du grand désert» 
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> quUl (^dSdrcù Polo) désigna lous le pom de CUtr- 
I» liam ou Sertem, et celle Jutoyautue de Tcnduch, 

» où régoait un de$ceodaQt du prêtre Jean, ne préseu- 
n tent aucun espoir d’un rcsuUat tant soit peu satis- 
i> laisaDl^ il n’j a qù*UD autre Marc Paul qui, en y 
» pénétrant de nouveau, puisse nous faire retrouver 
n ces contrées in connues. Mais on ne b’ouve pas la 
même réserve dans Xatlas qui accompsgne U Prieù 
de géographie. Suv une carte intitulée Empire 
Mongch, dont l*autcur a gai'dé l’anonyme, et qui re¬ 
présente les routes de Marco Polo, et celles d’autres 
voyageurs dn moyen âge, on trouva le pays de J*an- 
Vuchf placé à côté du UcDaiài nocr, à la frontièro 
du pays des Khalkha, et, entré parenthèses, le nom 
de I^utùheri. Les Dutoheri sont une peuplade mand¬ 
choue, que les prcmlci'sKusaci quidreatdes conquêtes 
sur l’Amour, trouvèrent sur la rive gnucUe ou septen¬ 
trionale de ce fleuve, entre l’exnbouchure düSefîmda 
(DsioggliUi) , et celle du Chingal (Sounggari oula). 
J’ignore les raisons qui ont porté l’outeur de cetto 
CA rte 4 pren dre le pays des Dut chéri pou r ) e Te nduc de 
Marco Polo ; j’îguore également les motifs qu’il a eua 
pour écrire ce dernier nom avec un ch 4 la fln. Ceci 
.donnerait lieu de cioire qu’il ne s’esC pas rappelé la 
valeur de ces deuxlelU’es eu italien» on sait qu’ainsi 
réunies dans cotte langue, leur valeur est celle du 4y 
mais l’auteur de la carte, en présentant une analogie 
entre Ten^Zhich et Dutchêri, semble penser que le 
dans Zhichie pronooçalt comme en français, et qu’a- 
lors il y aurait en eflet quelque ressemblance entre 
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ceite sjllaLe et le aom de la triba maDdeboue; tOD- 
tefbîs on se demande que devient danÿ ce cas U pre* 
miéree^D^be Ten? 

Saoa m'arrdtei* plus long-tems s ur des reppro chemens 
peu fondés « je ne pense pas qu'il soit nécessaire de 
parcourir de nouveau les déserts de TAsie centrale, 
pour retrouvey U Tendue de Marco Polo. Ce voyageur 
a très-bien décrit la position de celle contrée» miis la 
plppsrtde ses commentateurs n'ont pas aussi bien luson 
lin’e. En parlant des pays situés è Torlent du Tsngoût, 
Marco Polo va coustamment de Vouest à l'est | ileom* 
mence par Kàmpion, c'est-à-dire par la ville actuelle 
de Kan tobéou fou, dans le Kan sou, à l'extrémité 
ncrd'Oucit de la Cbiae, nommée pour cette raison 
Kan pian, Itfrontière de Kan. De Kampion il passe 
au pays îiiEr§inul, ou canton de Ziang tcAdou/ou, 
dans le même province de Kan souj ensuite à celui 
à’Egrigaïa, qui est U Klng hia/ou de nos jours. Tl 
ajoute i A Ici uous laisserons cette province et parle** 
roDS d’une autre vers l'orient, appelée Tendue, oü 
» nous entrons dans les terres du prêtre Jean (j). » 
Il poursuit au comm es cernent du chapitre sniTant : 
V Le Tendue du prêtre Jean est une province vers 
» l'orient, dans laquelle il y a beaucoup de villes et 
P de cb&lcauxj elle est souniise i la dooilnation du 
n grand kban, car tous les prêU'es Jean qui y régnent 
» sont sujets du grand khan, depuis que Tebioghiz, 

(i) Hoc U luciiino diqat»!» poTiocia, « éireaie d'ua’aluft vorso 
Lovants, ooDinati Teoéoc a ccaî eatiaremino nello terre écl prêta 
Giesni. Lib. I. e»p. 5:, Ramuaio II, pag. )6, e. 
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n lepi'emier empefeur, ]«s a5ab|ugaé£ (i). » —Dau^ 
le LUS* chapitre du 1*' li>re » on Ht : « Dans la pro- 
B viuce mentionnée plu« limt Rendue), était la réai* 
B dence principale du préi^Jean du Nord, quand 
n n gouverna les Tatars (a), o 

Tous tta paaaagej sont daira, et on ne voit pa» 
pourquoi lea commentateura du célèbre Véuitlen ae 
«ont cru obligée de pouuer le Tendue ai avant veri le 
nord. Le prêtre Jean était le eonveraln dea Tatars, 
tribu mongole, qui anciennement avait occupé U paye 
qui entoure le Jac S cuir noor, al tué par 49 * do loti* 
tude nord, et 11 5* longitude eat de Paria. Vera Tan 
6a4 de notre ère, elle fut attaquée par Ica Khitana et 
diaperaèe. La plua grande partie dea Tatara ae rôtira 
olora dana U cbatne dea monta, appelée en chinoiii/» 
cJiûn, et en mongol Cn/vÿnn. Cettochetne longe la par* 
tie aeptoûtrionalo de U grande courbe que le Souartg 
ho décrit en MongoHe, quand il entoure le paya d*Or« 
doa, au nord de U provJoco de Ghen ai. Lei Tatai^a 
reatéa daoa ce paya y devinrent trèa^puisaona, et aol» 
Xante ana aprèa ila purent envoyer dea troupe» ausi- 
liairea i Tempereur de U Chine, prosaé pordca re* 


( 1 ) T«aéae J«1 prels Gîaoai» \ uoa pravlacia wjo Levatu. 
qotlt looonvvl^a citit, mulla, t soao al éaTnioio â<l graa 

C*a I perebe iBtlia pT«ii Giasni, eb* n r«giuoo mq» (oddUl ai gran 
Caa I d«pa eb« Glo^j primo iraperatora la •eitomawa. la maaitti dtià 
i ehUmaU Tcodae... Ltb, I, cap» %■ Ramwlo , L c. 

(») KbiU sopiadaUa proviona (Tendue), am ta prificlpal aaclia dal 
praia GUooi éi TtameBUoai ^aaado al domioavaU TartarL Ii|>. I> 
«ap. 5^ Ramoiio H, pag. x6. d. 
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I>c]l<5. Ce fut U que Tchinglita kheti les vainquit. 
Pendant que sa dynaitie régnaeo Chine iU Occupèrent 
ce méiae paja ^ ils étaîe^^ouveruès parleurs propres 
princes> qui portaient^ titre chinois de vang ou 
rofj et que les Mongols appelaient ponr cette raison 
P'ang khan, qui estl’Ousg khan de Marco Polo. 

Tcha siü pen, auteur qui vivait du tems des Mon* 
gols en Chine et qui a donné une description du 
Houangho, depuis sa source jusqu'à son embouchure 
dans la mer Jaune, dit que ce fleuve, après avoir 
reçu la grande rivière de Thooho, dans le Kan sou, 
quitte la Chine, et travei^se la pays des Ta tara, où il 
passe par les territoires des anciennes villes cblaoiiea 
de Thian fe, Tchouog chéou tcbhing et Touug chéou 
tcbhing. Le fleuve tourne alors au sud, ajoute*t*il, et 
rentre en Chine par la province deTathouoglou. Ce 
passage est clair et montre que du tems de Tchu ssu 
peu les Tatars occupaient lu pays d'Ordos et les can¬ 
tons qu'il a BU nord, desquels il est sùpai'c par le 
Uoiisng ho. 

La prononciation vulgaire de.TViton te est Tcn dA 
ou voilà doue le TVn^c de Marco Polo 

retrouvé. Il était situé dans le pays des Tatars, et ce 
voyageur dit expressément que le Uouang ho (dont 
il ignorait la source, n’ayant pas visité U contrée du 


(e) Toa)«* lei s^lUbei cHiaaÛM rmuMal <n fco»e/i hotM, par 
a*ecle je ou Voaent’bfff, est djai lu diaUetu 

un é à U fin. On dît p. e. pat peât pê, iuk pou (c { «te.; loutofaij 
avec k eonsoBoe brève. 




Koucou Tioûr) vient du territoire du pi'élre Jean» 
P OUI’parcourir la CUinc, etso rendie par Coigansu 
(Hoai ogati fou)*dans la mer (i). Cotte notion seule 
aurait dû einpéclior les commentateurs de placer le 
Tendue ailleurs que sur les bords de ce ûcuve. 

Quant à U ville dcT/uanTé ouTén deA, ellen’existe 
plus à présent} les débris de ses mumiUes se voie ut 
i deux ceuts ù (vingt lieues), au QOrd*ouest de celle 
de Pildjoùlshaï (et non pas comme on lo 

Ut dans les cartes de Dubalde). C'est l’ancien Tchoung 
c?iâou tchhingdt$ GUiüoU« ou la ville gardienne des 
frontières du milieu qui le trouve par 4 ^* 3d’ la lit. 
nord, et 7 ° lougit. ouest de Péking, k quelque dis- 


( 1 ) Cvnvpiau la <l«ua ^Bmaia »i iruev* üj aeuo il pin fiung 
Canmoran, cli« dalla latra d«l r« VmciB soiaiBaio dl lapra 

il prit* Giaoni dl Trarnoaiaai» Lib« U , <. ÛisiiuiB » 11 1 pig. 4i< b 

M. JVandtn a*i pu parriitemeat reada «a angUI» la in» di <0 
piuago, IB traduiiaat : «Tbigmc ?!▼« Kara*4BeraB, tfUeh hos 
• xourM io iba tertilorUa ibat belonga (o kiog UcD^bia ■. 

Liiavaal M. Mdga * pBblid<a iSa^, lut frali do U 6eel<td g^ogra* 

phiqua daPui*, uni aoclanoa bodurtlon ftonÇilie dal «oytgox do 
Wor<« Polo, at na liiÎDei dgalamest An«ienaa «t enriania. La valuina, 
dans laijoal «aa dour traduenoos m traoraoi, ^atta la llira d« Aacar/V 
dé véj'Oféé II dé tfiéfn^w pti6üit per laSocUid dé gécgrephfé, t< L 11 
aitponrtkfit boad’obaervorq^oecavoluma aniiaraatlotraaitl da M.Mdao, 
qui d'ui pu (eambre de la Socl^td, «t qoa ealla*ci a'a ûlt qua pajer |« 
eontpia da l'Iopriacur. lapusige da Maree Polo an quai6»a, ea( «îtial 
roadu daaaU tntlactioa fTiApoUa: «Et ia eblafda ce«ta d«us iarnda 
« uaava*ren lagnnlflüaa da Cor«Boraa, chiviaot da U tarra doa 
« Pruie Joan qeinoutgraot et large au, • ~ La iridpelian liüne a 
« In fiM duaroA glarnaurum, ioaanU bono Oumea quod voulur 
a flo'oiaa CoramorBi qaod aanil de tarrU Pretli Jobiaiiu» a 
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fonce Je la rive gauche du Hoiiang ho. Il j avait Jeux 
antres vlllbj gArdienoès ^es froiitiârca» use omnule 
cl Tautre occidentale. Thiah te fot bâtie par l'empc- 
reu; HluaaUouhgdes Thnugj vers l'aa ^So. Huit nna 
.^prèaon y établit le siège d'uu gouvememeiit militaire 
(âÂirt) f qui a eteo Jaifc sur tou te 1 a parti e sepUntr ioM lu 
du pa^aaetnri d’OitJoi, efc aür les contrées situées an 
nord» le Houang ho et )n chsîoe de l’Incbon. 
11 poiUiC, J*aprés sa capitale, le nom Je Tàia/i te 
h'uny et subsista sous les djnastics sut* s niés, jusqu’& 
la puissance des Mongols^ â cette dernière époque 
il était entre les mains des princes Tatars ou des 
pr^ns Jean de Msreo ^olo. 

Klaprotr. 


OifsefvaMfis sur un J^é/Aoirg rcMt/f auf fnaafs et 
Wi» cér^enùïs reZ/piiises t/ûs Jyessen’éj par M. Fé* 
lix Dupont, inséré dans h Journalasiatisjue, 
septiénie numéro> i6a4.. M. Ouysj •oice-censul 
de France à Lattaquiét memire de la Société asiO' 
ti(pie, etc ., etc. ( r). 

Il est probable (|u<; l’auteur du Mémoire sur les 


CilPpvrsvoir én nolîoas piM coraplfetu jivei» SMlBtres, 3 tett 
CBDtuIlcr loi d^uîli iDUr«iMfl« nppsKA» par îtiebaKr, J»n8 la ret»' 
UBB ié Si* «epgu, wa. II, p«|. 3 S? ei lâv., et qo m^a«re cia 
M. &«w«4a, nr Ie« hni^ite» et ]«« S7c3«!£ri» â« Syrie , imM ^au 
iei aneisaaw Anznlet du Topage», per M. Mxlre-Brsn, t»te. XIV, 
pag. s}i • 3 q3. h. SiHestfe de Sacy a sjoatS ipidq;ae» net« % c* 
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Ness^rii y ipjéré <lao5 le Journal ^siatUjue C*)> ^ 

Crouv ei C paj A Z^ttaipiié» lors (pi 'Ü • rédigé soa o u f rage. 
Oadoit le regretter, car s’il eût été alors sur les lîetU) 
il lui aurait été facile d^évller ^elcpes erreurs, qui 
lui soot, fe crois, échappées, et de ne rien laisser i dé¬ 
sirer flulectenr, quant aux notions qoeTon peut re¬ 
cueillir sor un peuple qu*OQ fréquente peu, il est vrai, 
et sur une religion presque inconnue* 

M. Dupont aurait dû, ce me semble, commencer 
par lever tons les doutes que l’on peut avoir sur la 
véritable dénomination des PUsjorié, en écrivant, 
comme je le fais, leur nom en arabe NefHfUy 

eu pluriel J * nersaW, au siagalier. Je ne aois 

pourquoi on a donné A ce peuple diverses dénomina¬ 
tions, même nos auteurs modernes. Lo point était 
facile A vérlûer (a). 

Lo célèbre Assémani, qui a poisé aux sonrees ori¬ 
ginales, nous dit, dans ta BibUotlii<fuo orientale (3), 


Mimein. Csi liUisat ccptnâtnl ancoro bcaucoap S dSiinr, 

•urtaut [»ourei (|ai coiie«rn« l'orlgios fScIla de ew sactaîrw. Csqaî a 
iii Ail préicnl sur ce pelai, rai pirslt peo plauiibls. K* du R. 

(i)Tc».T., p*|. X49-1Î9. 

( 1 ) I) uk Iris vnisenbUU». qoe U prooeaeltiioti ▼uigsirs d« e« 
Bâta> sdalii b lâUklS, sst uils an AfTek qu'oa Itpréseals daos eu «b* 
servatUiii , laûs U o'ea ut pas Aoiej uruîo, le met on^iu), le! 
quSl ut Suil ici, ne poorrelt &ir« proaoacd avec esaetinida autrtmeat 
^a« Mm/W. L’orthograplie adoptée ao sjrû^aa peok sarrirb confirmer 
aussi catke proneacUùoo. V. du R. 

(i) Tara. U. pag. al se^. Asa^maai a tiré ca qu'il dil de ces to 
loiTU, de la pafidt duoniqua darlte «n ajoaque par le M a phr la?! 
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qa’un vieillard du village de NasaTf aax euvirecu de 
Koufe, eo Tau uoa des Grecs (8^i de Jésua-Gbvîat), 
J üiisaii le prophète. Plueîeuis hommes du peuple 
s’^laut déclaré sea partisaos, le conunandant du Ueu 
en fut alarmé et le ût mettre en prison. Une fille es* 
clave du geôlier ) touchée de sou malheur» prit les 
ciels de ion naître, uue nuit qu’il dormait profon¬ 
dément, par auite d’ivresie, et ouvrit au vieillard qui 
s’évada en Syrie, précédé de la renommée de sa vie 
sainte, etenrép&ndant le bruit qu'un sage avait opéré 
aa délivrance. Il publia un livre» mélange de chrîatia- 
nUme et de mahométisme, selon U secte d'Ali (i). 

Ce vieillard est I/eufndan^ei~Ghtusjaïbi (a); nais 
lii^isserié, au lieu de prendre sou nom, comme 
les Marooites celui de l'ahbé Maron, voulurent en 


EjT . plui laus la son é'Ab«u'iran« 1 |. La paMaga éani 

J«i^uel I) «kftna «tM étfuiU cun«ii at clivaniianc^Si lor l’orlgiQ» éai 
îtaiaTrU I M trouva pag. 173» d« IVJùloa du Wtia (jrjaijua doaa^a 
«0 1789 h Laifwlck, par Brooi tt Ktritb, et pag. i 76 at iq w. da la tta* 
duatlon Jaiiai. tt, Jq n. 

(0 Ca prSundu prophiu. aaloo Aboolfaradj ^ attuniit avait 
daaa ana vides , ee&Urd wiraeulaoteinant avœ le Meaila, qui ail l« 
lalrea qiaa ]«au«, UVerba al ladireetcor, el avec Abmad, JiU de 
Hoiiacnmad» fila d« Rasefiah . de U iMidiilS d'AK. qut était, «aloa 
loi , Vaogt Gebria). M. do R. 

M. Superl <*(, ja eroj», le leol qoi altiasiaii parl^ de ca pmon» 
nage ; il oe deaoe S «os lojei aucoadétail, qol poiite noua indiquer 
b qnclla ripeqna U eiûttut. Oo oa le raocosue pa> onn plua dam 
ia Bonenclaiure Uài*BombraoM, dei penaoiugcaTdvdrd» per lejM>> 
taiNi , que Tea Ireure dan» Riebubr, l. II, pag. dSçf et 36 o. U fan- 
drail d>« renicigacffiiu plot cucouiUoct^ , pour dtablli qnM «M 
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porter un dérivé de JŸasar (i), cornue no Appelle en 
SjrIeleA efarétieoA, Ifeiserani(^^, üel^AMretli, p»tri« 
de notre rédempteur. Lci «e nomment aimi 

Pelhhin (S). Ce mot veut dire lahoureur^,. 

Les hebitans des roontegnee à ?eAC de LatlB(|iiié ne 
sont pas les seuls qui aient adopté larel^lon du vieil* 
lard, en la môlaot avec un reste de paganisme} cite 
compte également des partisans dans une partie de la 
CaramAQie. Il est à regrettes que M. Dupont D*ait pna 
connu, ou ait oublié de mentionuer une peuplade 
peut-être pins nombreuse que celle qui avoisine Lat* 
taquié, et dont U chef-lieu est ^4sn/e^oa^ Cdiele, la 
patrie de saint Pau) (4)> 

11 est vrai que les habitons de eetlo ville vont é la 


rre1Ura«at ISodivîJu de al parle A^ouUrsra^lj. Calunci n'eil Jdsi|aS, 
eslauUvr.^ ^aa per le n«>n de JUt d'O/heiOA. V. du U. 
il) C'a»t-S-dfr», à cs paratl, t\> sam ^ue pane il le Iles <iui 
avait denod aûuSnce an prdtcoéa peapfctse. r«|ardS caiOMte le Toai* 
daicer de Isateecla. La liaa eaisppalS tfaUttith^.Najgfiafi ea 
rùu|ue. H. da It. 

(a) eo arabe, tt. dufl. 

(ï) arabe, lï. da & . 

( 4 ) Mebshr a d 4 )k psrld d’aae maotère ua peo vague, k Ik vdrîid • 
tîe» aeelaSr«a ^ui taai répandu» dm l'Aiîa miaeure ar dam* dVuIrcj 
perlia* d^l'Orieol, et 901 par leur* opiotoiu et leura ptalicjue* r«li. 
^eu*M lembiant le tappr^cber de* Tfosiifrit. Veyei *pd vojage » t II, 
pag. 36i. U aiieu dao* la M^eopotacate et éaa* dîvcTea* périls* de 
rArroéiüe, buucoup da icctairw i^ee je regarda comme teoanl do 
trka-prks aus sactaicee de Sjrîe. Ca sont lee raweignaoieA* qu« je 
pouède Sot eoi, me tootdottUr lurtaul de IVucûiada de touUaa 
^ai a did dU ins^u'k prdaeol, lur l'origloc cl Wt la doctriae lêcila 
de* Kosaïri* aynetu. M, do C. 
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mosquée ■, mats Us n*eQ obsei'yent pas moi lu leur religî ou 
pti'tieuHèi*e dans leare UMitous. Je mfs sûr de ce 
l'evasce. Oa a tu plusieors de ces Nv^erié obtenir 
Je$ cbAr|e8 i ConstontinopU. Uu I^efserl d’uae des 
familles qui résident à Aotiocbe, étaiteo !8a4> padu 
de Tripoli J en $yrie. XI fut assassiné la même année 
éLalUquié» ^oique {b Actionnaire pub lie ; et malgré 
sa douceur* Ce crime fut prodoit par U grande liaine 
c[ue portent les Turcs de cette ville é tous ceux de 
celte secte, ce qui entretient les deux peuples dans 
ûn état dbcstilitéi continuel. 

Je suivrai M. Dupont dans ses observatioos. Il dit : 
B On les distingue ( les Aèssend) par les n oms de Chem* 
• e/d, ou adorateura du soleil{ Oissié. adorateurs de 
a la lune a. M> Dupont n'écrit P as le dernier nom, ice 
qnll me Bemble, «ren toute l'exattitude dérinble : 
c>st dàiA, qu'il fallait mettre (j). Les ado- 
rnteurs du soleil portent Tune et Tautre dénomina¬ 
tion ce sont les Chemélié qui se prostenrent devant 
la lune; une partie d'entr'eiix (particoliérement les 
habitaua du village de Ùcm^Farco (n)) poussé Taus- 
téiité jusqu'é ne pas fumei' du tabac, ce qui est d'au- 
Unt plus remarquable que le tabac de Lattaquié est 
le plus estimé dn monde. Il j a eusuite les Ghàibic, 


(i) Ceaom vient paut-SIra da caloi de rilU de U Sjtie > 

Hie<a aa Nard d’U^lap, auprü i’Aùt-tah, N. du R. 

(a) l^eiibne de meottaeât eat dîÆcUt h üra ta c«l eadroît, et ^a 
ae laiapaa adr de rapiadalre la TdriUil^Ie «om de ce lUu. K. du B« 
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q^i croient à uo créateur» qui a cewé liesisUr apvài 
■?oiv formé ia terre et tout ce qui eu dépend. M. Du- 
poat parle ensuite des Kodam^sé (habiUns du d isUict 
de Kadmûus) comme d'une cinquième secte, tandis 
que c’est réellement la quatrième (i). Il n’j en a pas 
d'outre que je sacKe. Il oublie de désigner ces^odâ- 
tnosé par le nom ÿIsnvtiUé, sous lequel ils sont 
couQus eu Europe. Ce sont les odoratcura de la ma- 
tricQ (a). Je reviendrai bientôt sur cet objet. 

Les S^9599rié ont sept fêtes, comme U dit M. Du¬ 
pont. El-Miîed ( la I*Foel (^)){ U premier jour de l'an 
^ seule fête qui porte le nom de Cousait (4))} 

(l'iÉ^pipbenie (d))> Ce sont des fêtes qu'ds cé¬ 
lèbrent on même te ms que Ifts Grecs, parce qu’ils ont 
adopté une partie des pratiques du cbrîstianlime. 
Quant à ce qui concerne les qustre autres fétus dont 


( I ) C* a*Mt f •» Ib. a Ce r|u*;l ne jiet])U, U psatSs ê« M. Dopeat; nulle 
parti il o« ran^ lu peopki éout II ici periDi /aa Voeetrii, Ü 
éUiQ «eatMire Jcumsl AtioÜ^tu, len. T, peg. 

< 2 ue Iw kment oa« lacts cliirSrenie. N. éu H. 

(a) Cul M 4(o« dit Sgilemeat M. Dopant.Y 07 »« Is pSM^ iiOdu]uâ 
dans U noK BfSeSdenk. ép It> 

()) ^ l« jour do 1 • nakiea ce.Celle iïte a lans doute 

étS preproBtSe aux cLrStieos. K. du R. 

(4) Selon H« Dopoat {Journal AihU^ut , t. V, pag. iSo) 1 ce aont 
s'nppU^uo Sgakiaent 4 l'EpIpbeino cl b tfoSi. J*lgnera îf «ew 4u 
mot JTousr/i. du&> 

(5) en onL». CestU At< 4o BaptAne , perce <iue selon 
Ikpioie odes obrdtleoe do Syrie, le Cb wl Tut bepiUe k joui de l'Epi- 
pbenie. N. du K. 
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parle M. Dupont (i), n’at pu aaToir autre cliose» 
5i ce. n'cetque rAaceoaion eit au nombre de5 fêtes de 
notre retigioo ^q'ÎIs chôment. 

en avouant leurs réunioos mystérieuses 
de la nuit qui précédé U premier jour de Ttu^ neveu- 
lent cependant pu convenir qu*!U éteignent la lumlèi^e, 
et se mêlent entr’eui comme les anciens Gnos- 
tiques. 

Ils disent n’avoir point delivres sacrés. Ils en dS* 
salent anlssc pour des ouvrages de moindre impor¬ 
tance, et néanmoins on a découvert dernièrement un 
livre de prières, od le nom de lleumdnn (a) el>Gbeus« 
saVbl est répété mille fois avec celui de l'iman AU. On 
U a parle de ce dernier qu’en ajoutant l’attribut d’ef- 
w^sim (le parfait (3)), d'.£imr*e/-ndAs/(le prince des 
abeilles (4) ). 

Bien des gens ci’Ojaient, avant cette découverte, 
que lesoin porticoUer que les A^e/^srfé ont de ces m* 
sectes, proveoait d’un culte qu’ils leur rendaieut, tan- 
<Us qu’il ne s’agît que do l’avantage qu'ils en retirent. 
Le miel <Ia ee pays-ci est aussi excellent que celui du 
mont Hymetta. 

M. Dupont B également oublié de remarquer que 

(i)II «'sfit Ui iu nt«s du 17 mm, 4 €t |5 aTrll «1 i5 octobre, 
<Joot AI. Dupool fait nCntioa iku la <14|4 cilS pog. 130. 

K Hu H. 

(a) Il et! probable qoe ce nors ut la mime que celui de ffamdan^ 
semmuo Jaes la IxILus arabes, du R. 
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ce rompt 1& prière cbez les Nés strié, c’est le eue 
d’uo serpent. Les Nesserîé l’ont en horreur comme an 
reptile malfaisant» cpii a été U cause du péché d'Adam. 

Les Cheiks ae divisent eu deux classes ; les 
hem (j)» qui ont l’autorité ciTile, et les Uléma, qui 
ont l’autorité spirituelle. Ces derniers ne mangent rien 
ches les Turcs» de peur qu’on ne lenr donne de le 
chair d’animans femellea, et encovo moins chéries 
chrétiens» parce qu’ils craignent qn’cn ne leur serve 
de la chair de porc; mais ils ne font aucune difficulté 
pour se mettre à table avec un simpleiVesaeri» à moins 
que ce ne soit une pei*sonne diffamée. 

M. Dupont avAuce que les Nessené se noircissent 
le visage à l’occasion d'un grand deuil. D’après la ma* 
ni ère dont il s’eiprime» on pourrait croire qn’il est 
question des deux sexes» taudis que ce ne sont que 
les femmes qui pratiquent cet usage. 

Selon M. Dupont, le territoire des s’étend 

depaia Antioche jusqn’à Tripell. Tai dé)i fait oon* 
naître quelle est Vétendue du paya occupé psir cette 
peuplade. En doublant le nombre que leur assigne 
M. Dupont (a), je suis loin de croire que les Nesserié 
soient en état de pouvoir secouer le joog de U Porte. 
Tout ce que peuvent fa ire ceux qui habiteut Us hantes 


CO 


doul«. Iif. R. 


( 4 ) M. Dupont pone k 4o.eeo p«rsMa«i, la pepoUtion d«i pays 
occopà par l«J }4o>alr7« dIafKnes Jaoi «cAt-i)uatie*visgl^l«us vil¬ 
lage». N. éu R. 
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montagnej 4 qui ne sont rîea eu comparuI soq <Ia Li¬ 
ban, «toù poartaat lea Turcs oat pénétré > c’est do as 
rcruier à pajer Us a «as tes que veuUot leur faire les 
ptebaa. Ili ont battu quelquefois les Uoupei de ceuï- 
ci; mais il ne a’sgissait alors que de faibles corps. 
Quand Solimeii, pacha de Saint-Jean d*Àcre> eovoja 
une forte armée pour Us puotr de Vassasalaat d’uu 
colonel frsDçaU, cotnmia sur leur territoire, eu iSs4i 
ils ne purent lui tenir tête. 

On m’a assuré que les Tsmaïtié éUleot initié», comme 
les autres JVesserié à T lige de puberté (o), et qu*j]» 
étaient mariés immédiatemeat après. Ils font leurs 
pvièics deai fois par jour, en couteraplant leurs 
femmes, qui devieuoeot dans ce momeDC-li Unr di- 
l'inité. 

Je fais mou poasible pour me procures un livre 
d'histoire que possèdent les Si je parviens ft 

l’obtenir, je m’empresserai de le traduire, bien per¬ 
suadé de Vintérét qu’il présentera, soit relallveuent 
i ce qui concerne l'orlgioe des Kesaerié, soit pour ce 
qui est relatif aux rapports que ce peuple doit avoir 
eu avec les Assassina, les lézidea, les croisés, soit 


(i) Gs pauses HAbUniit iBdl^ger ()ue l’eo r«gsré« tel iai lusaS* 
lioBA W IÏomVu eomvaprafueaac U mtme reliait. K. du 
(s) A l'Sga 4e ^aînts ant, mIar M. 1><jpeBt. On peut voie daa» te 
/oamai Miotiçue, (eas. IV, p. x, et p. 3»i-33x , sa fe<m»tre 

it(a toiércuut «or rialtielion preii^aie etsse tu lemoàliew, par 
Si. $ilo. de Sw^' C« Bcmoire feii vionsest regreuor que Vevtoor n ati 
pis eiKore piàJiS U r^sultak Jei roehifches «ju'll » enlxeprûeo depuU 
too^teau, rat lex Dru»u e( l«a lenMlieru» V. du B, 
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enfin par le récit des ferres qu*il a souienûM eonire 
«es dominateurs (t). 

Ca. Ed. Guys. 


NOVTELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ asutiqi;e. 

Séance àh C nûptmhrê i9a$< 

Les personnes dont les Aomi eulrent, sooe prdseaiées et 
admises ea qualité do membres de la Société. 

MM. CosTt, éditeur de VEntyclapéHi pro^restivit. 

Z. Dusbvx, employé \ la Uibliotkcquo du Bol. 

EiCDHorr, dooieur^èi-leuros. 

M. Biancbt écrit au ooeseU, eo lui euvoyant un /ftné> 
rain do ConstiAtiBople à U Mooqoo , «sCreit d'uo ouTrsgo 
tUPO t imprimé é CoiutaoiiDoplo » o( sroduU on Proof^S. 

M. Geit adresse des coasldératlops sur If* Bébryoco et 
•ur b péainiulo Calpé, deux points qui sont devenus pour 
lui Tobjei do recberebee historiques et'féograpbiques d’un 


(i) n Ml fort à dSalT«r iiu* le» recberébei é» T auteur «btUj*neM 
on pleiD soceSi. U mi b»fi d» A«ota qn’ajt tel ooerOf* aenll fooe 
b«ul« ubUtS, psv Maitcir et «spliqaer le» dUfiMliés prSMoie 
«ocore rblftobe de» saysi^tleus •eetaires qoi sa Moi parpéai^» en 
éjriesamUiM de» CbrétUoi et Am Muselouu» mo» qu’oo puUse 
sa^ui'iUappeiljeBoeat origioairenicnt sus un» oo sua aoûts, ou s’ib 
ee remanieol pas au coalraue t une Spn^ue blea aqi^rieure. N. du R. 
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iiftut MiUfrét, et offre à la Soeîétd deus carte» oît il « d^ 
po»d leardjollaU de ces recherches, aiosî qu’uQbel escm* 
pUire de io& édidci» de Tkéocrkt , pap. vëlia, et des T'a- 
IfUnux chnnohgiquà» , eo un to 1« in'4'* 

M. le coloûci Fiu>Clarence offre one somme de coo fr., 
pour sa souicrîptioD dis cetle aDfiëe, ec quaUië de membre 
de la Soeiëtë» 

M. L. Mori» adresse XvProfptcius d’un ouTregequ'ü ae 
propose de publier, sur te géographie. 

Oo arrête qu'il sera adressé à la Société hébraïque d'Àas' 
lerdam, qq écbaoge de rearol qui a été reçu de as part, 
un exemplaire de chacun des out ragea auiTaD» : Failft de 
Fanam Grammaire japonaise de Bodriÿuei t et 2e supplé¬ 
ment à la Grammaire japonaise. 

M. Abel-IUmusat rend compte Terbalement de l'ourrago 
Je M. de Pararo^, eur VOri^ine des Uurtsei des ebij/Yes 
de tous les 

OUVBAGtS OFFERTS A LA SOCiEîË. 

Par M. Oail : TatUaux chronclegf^uts des principaux 
Jditsdel‘hisi<^n , osant f'ére viifgaire, ui>4* > Parle » i8s a ; 
— par le mèma: Idylles le Théovrtu , a roi. in*4** Q*oo 
grarore», Pari», an IV ^ — parM, £. do Moothret $ Coté- 
vhisme snalal ahri^é^ imprimé pour Piuage dea ulaaiooB 
étraDgérea, Pari», Imprimerie royalej jSaS, ia-td; 
par U. Oarcle de Tassy : Helation de la prise de Constan¬ 
tinople per Mahcmet //, hroeb. io* 6* ; — par le même : 
Conseils aux mauvais poètes , poème de Mtr-Takî, (rad. de 
rbindosiani, hroch. in*d*;—par le même : Traité de lecture 
des livres saints, en arabe, hroch. iji*d*; — par laSociélé 
philosophique américaine : Transactions^ vol. 111 >par(. 
mai tSsôi lu Société centrale d’agricullurOi ecleacsa 
et aita de Douay : iS'éonce publique du ii juU/et iSafi,. 



( 3 . 7 ) 

— par ta biblique de Paria: 5a d 51 de 

son BuUtlin ; — par M. Bianchî ; liinérairt de Ccnet^~ 
itecpie à la Afecfjue, ira J. du EitabmeD8»iL>ei-had|.,br«ch* 
m'4*fPari»» i8i6. 

M. la profasaeur llanaker da l^da, sa propose de don* 
ucr une édition complèle das Froveriej de Mdiàani , arec 
une traduclioa > des notas historiques et çr&comsiicalas, et 
uD AppeniiXs eooteüsnt tous les prorerbes srahesquine k 
irouveot pas dans l’ouvrage de MeVdaai, et que l’éditaor a 
recueillis dans d'autres psreemiographes arabes. Le testa 
sers publié sur deux resDUiorils, dont l’un est une copie de 
cttiui de M. le baron de Sac^» que l’éditeur doit b l’anitié et 
à l’obligeance de M. Freyiag. L’autre, non moins cxocl* 
lent, appartieotb la blbUotbcque de Vuniversilé de Leydo. 
L'oDtreprieo est déjb asset avancée. 

M. II. E. Weyers« disciple de M. U professeur llaïua- 
Ver. prépare une édUioD du Commentaire d'Ilfrt^No^a, 
sur ia Rîsaiel dlbn-Zeidourty avec une traduction, des 
notes, et une Introduelion qui traitera de la vie et des ou* 
vrsgcs d’ibn* Zeldoun, et des persouoages divers qoi oot 
porté le nom d^iba^Nobau. 

M. Abel llémusot vient de terminer U trsdncüoo d'un 
ouvrsgo chinois qu’il compta bientôt IWreriVimpression et 
qui, parla lunlerc qu'il jettera sur la géographie aDcienne 
de la bs ule Asie f mérite do fixer l’aiieotloo des sa vsds : e'm t 
le Fo’koue~klt ou Vhistoire des royaumes ,o^ l^on professe 
la religioo deFo. C’est, bpj'opremeot parler, uo itinér^re 
bouddhique, ou la relation d'ua voyage entrepris vers la 
fin duquatricme slicle de notre ère, par plusieurs Sonia* 
nétos de la Chine, en Tariarle, dans la petite BouVbarie, 
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<uz sources de l'Iodus, dons les lUOoU Hiuàlojaf et ju^ 
rp'etix parties méridîOQ aies de l^Hiddoustao. Le Iraductéar 
J ienadn use corio de riode, dressée parles CLinoU eux- 
tnémes, d’aprb la retadoo même de ces SamaBéens ; et de 
notobreux éclsircîsseiDeps sur la géographie et Tbisioii^e 
nocieoae de l’Isdç. ato^ ^ sur plasiears poifiU du culte 
de fiouddbe , dont il est parlé dans cei ouvrage. 


M. Adrien Balbl, déjà conno très-avsetageueemeDt du 
mopde savant, par plusieurs tmporUias ouvrages de géogra- 
pliie et de siatlstiiiuo. vient de faire paraître son Alla* 
t(hnographiijut du ghh«, ouChsstJicalion detptupk$Qn^ 
c<>4S H madtmes â'uprè» leur» langutt, en quara ote^un 
tableaux déformât m-foUo> avec le premier volume de son 
iotroductioB, o6 ae trouvent lea développemena bistoriquee 
rt grammaticaax de toute nature, qui n'ont pu troorer place 
dans les làbleaux. 

Cet ouvrage, qiû a coCué beaucoup de tems, de peine 
et de mberciics h aoo auteur, aéra aeeueilli, noué n'en dou> 
tona pas, avec le plus vîf empressemeat par toutea lea per¬ 
sonnes, qui l’iatéresseat eux progrès de l’étude comparée 
des langues. M. Bnlbi n'a rien épargné pour procurer i son 
travail toute la perfoedon possible; U y donne un résumé 
clair, méthodique et concis de ce que les savens les plus 
diallnguéa ont dit , pensé et écrit lar les divers idiomes dn 
monde ; il les classe et les fait eosualtre sjntématiquemeot 
aelon leurs familles et leur situation géograpfaiqor. Pour 
être moios exposé & s'égarer dans dea matièrea aussi diffi¬ 
ciles , l’auteur ne dm est pas rapporté à ses seules Inmièrea, 
il a toufonra pris la précaution de communiquer cbactine 
rfoa portions de son ouvrage, aux personnes qui ae sont 
occupées arec le plus de aoccèn, des étiides de ce genre, de 
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maoière à sancUpDcer, pour âa leur aatorlié. 

h& plupart Je eca parsouoes appariiooDeot à la Société Aaia* 
tiqiYO. Noua regrettons quo lei bornes Je co numéro ne noua 
)>crnioltent psa J*entrer pour lo momeni Jane de ptui grands 
lUuiils, nous espérons dans une autre oocaeîon pouToir psr* 
lcr plus au long de ces raoberebes intëresnntea ; nous for- 
luoos en auendant des vceux pour le prochain aeberement 
<1o cet utile partage. 

M. Nochdeo, secréuîra da la Socidld royale Asiatique 
(la la Groade-Rrelagne etd'lrlsadat saract diatiogud, est 
mort l l«oadreslo i4 tnars dernier} U était ad èt Gotiiogue, 
lû aS janrier 1770 . Il étiJt edhservatear du musée Britao- 
uique. _ 

M. Norberg, ssrant crientoliate eudJois, coaou per ses 
longs travaux lurlesUrres des Ssbéens, ou Chrétiens Jo 
SamvJean, dont il a puldid une partie i LouJen « iBt5 et 
idi6» sous le titre Je Ccd^x Nozaneus, liberAdamt apptl^ 
IfUuey arec uoc traduction latine et des le&iques, en 5 vol. 
in- 4 ^, vient de inosrir à Upsal y dans Is mois de janvier de 
cette anDée> à Tige de soixante-dix-neuf ans. 

M. Rumuisea, qui a publié plusieurs ouvrages estimés 
sur la littérature orieatsJe» est mort (également, en coid- 
tnencemeot de cetto ancrée « b Copenhague, peu après avoir 
achevé une nouvelle édition latine de son Esjai hisio~ 
riçoe et gi»graphi^uc sur le commerce et Ut rclaitont âes 
Arabu si det Persans avec la Russie et la Scandinavie 
dantUrrwfen dgef ouvrsge savant et intéressant» dont nous 
avons inséré dans ce Journal , T. r., p. ^ 07 , 3oo et 33p, 
et T. vi, p. 16 et 65, une Iraduolion faite sur la première 
étliden. 


On annonce que Sir John Malcolm doit publier prochai- 
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nemeolf une nouvelle édition de format îo-^*’, de aon Uis^ 
loire de la Per$e. 

Il parailra aoua peu à Londroa, en deux Tolureea in 8 ^ 
dea eaqnLsaei sur leimceura dea Per&ana, dréea da journal 
d’un TOfageur en Orient, qui veut garder l'anonyme* 


M. JohoaoD, profoaaetir adjoint do M. Haugbton i Hay- 
lebury, a’ocenpe en ce reVihent d’une nouTolle édition du 
dictionnaire pcrun-anglaia de Wilblni. L’impreaMon on 
est corameocée. 


Société aaialique de Londres, vo prochainement pu- 
Mier dca inwriptlcoa eufiquea trouvée! daiu l’Uo de Ceylao 
par M. Johniion. Cei laacriptioju sont, dit-on, du dixième 
ai^clo de notre ère. 


M. Lee, profoaacur è Camhridge, doit publier nous peu 
de tems, une grammaire bébrojque rédigée aoloo lea pria* 
cipca do la langue Arabe. On dit qu'elle paraîtra dane 
iroia moie eaTÎron. _ 

La traduction des mémoires de l’cmporeur de l'Hindooa- 
tan Babour écrits par loj-méiDe en turk djagbalaïco, 
comtneiicée par M. I<eyden et achevée par M. Williams 
Ersbhie, vient de paraître b Londres et k Edimbourg , aoua 
le titre de Afemoirr ù/ Zthir-tà-^in MuRammed Babéty 
f'rri^teror <if }iinAà$Uxn, wriOen by Armre^, in ihe Jaghaiai 
'Turh, en un volume in 4’ de 400 pages avec des cartes. 

AVIS. 

Tui eéance ordinaire de la Société Asiatique du mots de 
janvier procbalo, est remise au mardi, 9 janvier ids?. 
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JOURNAL ASIATIQUE. 


RsLAtiûN Ty*w TOYAOB/d/r en Eur9pe et d<27u tOcédn 
Atlanti<jM, à la fin du fjuintièmê sièclet sous U 
règne de Charles Vlïlt p«r MartyéPèque 
ttndyan, dans la grande Arménie, écrite par Im^ 
même en arménien, et traduite en français par 
M. SâÎBt'MBrtio. 

AVANT-PROPOS. 

Le petit écrit dont je teli dooner onetr»4uction 
freaçftleej eet le simple et &alf récit d’uQ eoyege fait ca 
Europe , à la (la quinaire siècle.» pu* un évéque 
venu de le graade Àrsvépie^iL'uitiiarApperijU,avoir 
eu, en entrepreneat ce voyage, d’auljie qpO de 
lelisfiire se piété , en se confocmant à un usage de 
ion siècle et de se nation. Son deiseia» i|ulUent 
se patrie, était de visiter les toobeeux des saints 
epdlres, è Romej de ils ire un péleriaoge A. saint Ato¬ 
mes en Galice, et d’aller adorer Jes plus célèbres 
relises, conservées dans les principales v^lj^s. 4e 
l’Europe. On liemanâêi'ait actnellMMWt des observa* 
tlûDS autlregAie, et des renrer^tiés jdialYùpOr- 
tantes À U 2 ] vnyageur européen. On nè een paa aftssl 
eaigeant, je L’espère, pour un religieux srméolep» et 
peut-être loi saur^-on quelque gré d’avoir coosagné 
Terne IX. »i * 
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«DQ langage aatta art, les souvenirs qu*U Avait 
consei'vés de ses courses pcniLles dans des contrées 
lointsiûes. SareUticn doit paraître curieuse ea<]uol* 
ques points : les Neui et les objeta que uous counais* 
sons» Bcqnidrent uu genre particulier d’mtérét» dsus 
lesréçlts et dans les descriptlous dun tel voyageur. 
l«a circoDsUncss qu’il îasére sens dessein dans so 
hsrrstioo» soot d’autsoi plus piquantes, qu’U est 
impossible de contester Je véracité d'uu tvo\oin tuisl 
siiDplo et aussi déaiotéressé. 

Ce voyageur ne se borna pas à visiter les divers pays 
de r£ui*ope» oCt il se trouvait des reliques célèbres, 
qui étaient à cette époque, les objeta de la véoérotion 
univerjalle) il entreprit encore une Icoguu course sur 
l'Océan Atlantique. Cette uircODStauce tout4*faU par* 
tlctsliére, tire ce ' voyi^feur de 1a classe dn pèlerins 
ordiuaires, et elle donnei sa rulalion un haut degré 
d’intérét. Elle me /bui'oira aussi ToccasioA de faire dt- 
vei’ses remarques et plusio urs obs erv atlous b Istorl qnes, 
au sujet des voyages eiceûtes dsos* le grand Océan» 
avant ià fia du quinriéme siècle. Ces observatioos 
dcivebC natoreilement trouver place é la tête de cette 
relitiOnr cependant avant de les eaposeï*, donnerai 
le pèttVIarenteigncmeiis» que ^al réunis suv Vautour» 
et je fierai conoaltre U macuscrit d’où fè Val tirée. 

§ 1. Dilayie eide» ouMUgasds Mar^r, Mqueà'Anenàjan. 

fa ixA;possède, sur la'vie de Cet auteur, d'aulrèsdé^ 
tsilc^^Of «eux qu’il donne luMâême dan» son ouvrage: 
ÿ ae rédaii<nu-à''psu de obeae. Jl'«ouf‘vippN!t/d ÿsHl 



r 


( 3itM 

9'«^pelait Idart i roa ou Martjrj et qu’it éui t év^qu e iVAr* 
sendjau, grande vilU d* Arménie, quitta tteutiî sa pâ¬ 
li ie .Cette villes 'appelait Ez^nga in^f^uÿ en armé u i«n. • 
Arxtndjorx est le nom que lui donnent les 

Turcs f les Pei sans et tous les orientaux muaulmans ( i). 
£Ue est située sur la rive droite de i'Euphrate, à trois 
fournées de distance, au sud-ouest d'Àrr.rroum. On 
voit par ce que <] it Tau te ur en co mme nçaot s a na cra lion, 
qu'il habitait ordinaii'«ment i A'brAia^lii&ff 
e’est-à-direis noui^au vülag«, dans le monastère de 
Saint-Ohiragos ouCjrUque. Ce monastère, situé sur< 
une moutigue, et environoé de l>oi<, est au snd d'Ar- 
zendjan, dans une des plus belles et dee plus riantes 
aituitioAs Jola contrée. L'église est |cUei mais petite. 
On trouve dans son voisiosge nu village ktirde, envU 
ronné d'une forte muraille. Les évéqoes arméniens 
d’Arnendjau y foot souveal leur séjour. Elle commu¬ 
nique son nom au village , qui est appelé Saùif~ 
G/urago^. Ou lui donne aussi le nom de A/a^r-Aou* 
gi/*Ja, qui est celui de la raÊi'u du 

martyr Cyrioque ou G/ûragof. Remprunte touroes 
détails i 1a Géogrtrp/tio modome de fArménie. 
composée en orméuien par le docteur Indjidjian de 
CoDsHntjDOple (a). 

Le rédt du voyage <|ue l'évéquc cTArzendjan lit en 
Europe et dans rOcéan Atlantique, depuis 2 an i4^^» 
jusqu’en i49&j est Tunique ouvrage qiie Ton possède 

(t) yeT» tdu *àshri^a«» et géogrophi^ats e\tr 

nôiVi I. i,p. fi, 

(a) Gèogr. Vnhert. to sroèoieo, Tesu tl, p. >oo. 




(M) 

de [aî, et c'est peut»6tre le seul qu'il ait jamais com¬ 
posé. 11 est éci'it ea arménien vulgaire, daus na stjU 
simple, sans srt, un peu incorrect, et souveot mélé 
do mots étrangers, ce qui en rend quelquefois l’in» 
telligence assea difficile. Je Vai tiré du manuscrit av* 
tnénien delà Bibltoibéque du Koi, 65, qui contient 
UD recueille prières et d'histo 11*03 pieuses, éciiles 
dans au langage srménieQ-rulgsire, mélé de hesu- 
coup de mots turcs. La copie s été &ite è Co&atsnti» 
nople 4 et achevée le aa décembre de l’an n33 de l'ère 
sTmèuieDDe, qui correapoud au la décembre (nouveau 
stjU) de l'an 1 684 notre ère. Elle est mal écrite 
et elle coulieut beaucoup de fautes. 

§ II. OhitroatiMé hitiori^ues mr kt voyùfts tKlrtprià ian» 
Aüatiiifjut, ta àécouoerUée VArnériifiU par 

Christ/^hé Cohwib. 

Après ces détails iadîapensables, je reviens à ce 
qu'il y a d'easeotiel et de remarquable dans celte rela** 
tion, je veux divele voyage de aoo auteur dans l’Océan 
Atlantique. On a déjà tu que l'évéque arménien vivait 
à la fin du quincième siècle ^ il était ainsi contompo- 
rsiû de Christophe Colomb. Il parcourait l'Espagne 
dans le tens même OÙ ce célèbre oevfgeteur Iraver* 
lait une seconde fois les flots de l’Atlantique, pour 
étendre les découvertes qu'il avait si glorieusement 
commeiicées. On ne devait guère s'attendre à ti*ouTer 
dans une langue étrangère â TEurppe, dans un manua* 
crit arméoiea, ^t dans le récit d’un pieux pèlerinage. 
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àtS détails q^i semblent se rattacher à ce ^aad évé- 
bemeot. 

Ces détails sont très-courts, il est rrai, bien peu 
développés, mais, tels qu'ils sont, ils soo t ueufs, et tout> 
é-feit propres à fixer sur celte relation rattcatioD des 
pei'sonnes iastraîtes. Ils nous font connstlre une entre¬ 
prise du même genre que ceUe de Christophe Colomb, 
un vojfsge de découveite, resté ignoré jusqu’à pvé* 
sent, peut-être parce qu'il n’eut aucun résultat impor* 
ts nt, ce don t au reste, il es t*a ssez d iffi cile d e bî en j uger, 
d'après le récit de l’évéque arménieo. Toutefois l’é* 
poque à laquelle «e voyage se fit, «t qui est seulement 
postérieure de dit-ûcuf mois, à la première navigation 
de Colomb, et le pays où rexpédilion fut prépai^ée, sont 
des indications précieuses. Elles pourront peut-être 
contribuer à compléter, et à jeter du jour suv celle 
partie obscure do l’histoire des découvertes géogra¬ 
phiques. 

L’expédition dont il s’agit fut préparée dans un port 
de U Biscaye^ èt elle quitta les cdtes de cette province 
te 8 avril i494» ?ue je le ferai voir dans la suite. 
Ce n'était pas un Toyageordiuaire.il n'eut pas d’autre 
objet qnc de découvrir de nouvelles terres. Les cir- 
coustsnees rapportées par l’évéque arménien sont 
claires et décisives, elles ne peuvent laisser de douto 
sur .ce point essentiel. 

L entreprise fut conduite, à ce qu’il paratt, par 
des Biacayens. Je vippellerai à cette occasion que 
les autorités alléguées par Bergeron (f), «t pas* le 


((} Tfniiéde la SooigaUoa,i- XV. 
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P. CbarlévoiK, dao« soü Histcire (U fa Noiu^elfe^ 
France (i), font voir que, dès Van iSo4, c’est-à-dire 
douze ans seulement après le premier départ de Go- 
•lomb^ les Bretons, les Normands et les Basques étaient 
dane l’usage de fréqueulei* les côtes de Vile de Terre- 
Neuve, et même le conlîuent voîsin, où ils étaieot 
allii'és par la pécUe de la oioruo* Le témos^age de 
l'amiral Jeande Verraaano (&), qui visita ces parages 
en r594> l'ordre de François 1*', est conforme à 
Vopiûion de CCS auteurs, tu moîaa pour ee qui 
coDcerrK les longues navigotloas des Bretoua. Ses pa¬ 
roles sont formelles> U dit, en perlant de Vile de 
Tevre-Neiive : Pervenimm^affa terra, cfte per Upai* 
,tato troverenù i Srettùni. Ceci est Uen d'secord avec 
line auU’c indication que Von trouve dans U collection 
de Ramuaio (3), et de laquelle i) résalterait que toute 
le côte orrenUledeTerre>NeaTe,fturaitété’ découverte 
par les Bretons et les Noroaads, à une époque restée 
indéterminée, mais Antérieure ad premier voyage 
de Christophe Colomb. On trouve J.ini le même 
recueil (4) qu’en Van i5o^, un capitaine de H^nfleur, 
en Normandie, nommé Jean Denis, et un cerlain 
Gamai t, de Rouen, s’élaieot rendus dans ces parages, 
et qu’à la même époque toutes les côles mérîdtooales 


(i^ T« I, Fatf. thmt., p. «lij, vviî] eijrlvj, « 1, i«r, p. 3 el4« 

(a) BaTDa*!o i loi^t^ ébns le 3* vo}< Je eoa recaeit one leKrede V«r— 
raasaeo, éM4e de Dieppe, |«8 juDlet i5a^, et quÎMAiieei 1« récild» 
IS Mcoode Bavigstloo. VerfaxMiio duUFioteotio. 

(ÿ>ji;,p. 417 el 4 ié. 
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(le l'tte iUrwt.vmiô^ pnv lc« PorLugâis. Le P. Ghsi^ 
heToixprélcDd auMi (i)'que le méAe Jeatk Deoia pa« 
bliauae carte de Terre^^euve fll des régions environ* 
nantes, et il assure qu*on tiC en Frence, enl*an ]5oP, 
un sauvage du Canada, amené par Thomas Aubert, 
pilote de Dieppe ; ce qui se trouve aussi dans Ramu* 
ajo'(a), où ij est dit que le navire dieppois<{ui ût ce 
voyage s’appelait la Peurde. 

< Ces indications paraissent sûres, rien au moins ne 
peut porter à les révoquer en doute. Elles sont de 
nature à faire croire que ces parties de l’Aisériqua, 
furent découvertes peu avant, ou peu après l’époque où 
CUvistopUe Colomb , se dirigea pour la première fois 
vers les Antilles. EJ loi ont même paru si concluantes* 
plusieurs habiles géographes du aeisième siècle, tels 
qu’Oi'télius, Meveator, Corneille VlilflUt, Pontsnns, 
AntoineMagin, et à quelques autres plus modernes, 
qii’ils onteiii pouvoir les regarder comme uu fait cens* 
taut. Il est difficile an reste de ne pas rester co&TilDCu> 
en lisant leurs ouvrsges^, que ronconsaiMidt alors le 
Groenland, et les régions de rAmériqise sltnées plus au 
m i d i, te) les que Ter re-I^euve etle Lalrrador. Selon eus, 
les Bflsqoetdocap Breton, près Bs^onjie, et d'auues 
pécheurs de morue de la même province, avaient 
découveit file de Terre^ï^euve, avant les voysges de 
Christophe Colomb. Ils ont même été plus loin, et 


(i) ffî/f. d4 /a yiÙMl/e t. *, Fat/» ffiTan9t.,f.t\i) «t lîr 

ei Ry. i*', p. 3 «t 4* 

(s)T. JU, r. 4»î- 
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05 ostcru eocore pouvoir nMarer, cpje ]«< m^mos oa* 
Tigsteura avsiefit recouMi Jea autres iUi voiai&es 
de Terre^Keave, et ^’îls s'éUtent avoficés jusqu^aa 
CaDada.lU préaeodaiii anssi qu’aa pilote basque avait 
douoé cooosissance de ces découvertes à Christophe 
Cclo&b. lis /oDt reoiarquer qu’eo mémoire de ces pie- 
jaièrca découvertes* ou avait dooaé le aom de Gap 
£n^qa à.^uae de ces lies. Ile ioel observer encore, 
ce iqai au reste a été noté par tous les auteuri 
qui 48 sont occupés de ces matières (])j ^ae ces lies 
avaseti d’abord été appelées Jlâf dt* BaocaUoa, dé- 
DotniuaÜAi dérivée du mot basque qui sert à désigner 
4a> monte, (a). 

Barthélemy de las Casas répété les mêmes choses 
dans son det Inâet^ et il y ajoute que TeiTe* 

bieuvQ e«it dtéplusieura foli visitée par Miguel et 
Gaspard > de Corteréal > fila du < nevi gateur portu gais, 
qui le premier avait reconnu Tercércj U principale 
des Des Açores. Ces détails sont d’accovd avee d’au« 
trea rcaseigpemeos recaeiIHs par Bsmusio et 
desquels il résulte que ces espéditicni dos Portugais 
avaient eu lieu, vers l’aa adoo. Ou apprend de plue, 
par 1 es Bxén erautovîtés, que ces deu a na viga Leurs firent 
nanfrage dans leur dernier voyage vcav rAreérique. 

(i) Pur. Hèrljt.,Anglu. eftâAiv., é^e. }ic>e> 6» Rirauilo, V ui, 

p.35 et38.M»|lB. Gtcgr,ff»Tt. ti, p. li. üii/, gt'n. <fet P'eyogtt, ii, 
i», I. zn, p. ^ et laW., t. zm, p« ee e r mr., «r ^Moceap é*m 

C» cael m trouve efîeçiivmeot avec ee «a> ôan^ lahague 

bw^ee , é'ob It «<t pueS cbes lei £>pag&«lj» qui éonncok aoH) a )â 
vftorue le aon ée 
(Î)T. ui,|, iij «t iil. 




{ 3 * 9 ) 

Ces indicatîoos considérées cliacüne en particulier, 
pourraient paraître ssaespea concluantes, mais il n’en 
est plus de même, lorsqu’elles sontréanies, et elles 
acquièrent alors un lisutdegré de vraisemblance. Elles 
sont même de nature a faire présumer que le souvenir 
des régions septentrionales de l'Amérique, décou- 
vertes^ comme on le sait, à la fin du neuvième siècle, 
par les Scandinaves, ne s'était jamais complètement 
perdu dans le nord et dans roccidentde l’Europe. Je 
n’insiste pas sur retpédition entreprise dans les mers 
occidentales pendant le douriérec siècle, par le 
prince gallois Madoc, et mentionnée dans le Recueil 
de Hakluyt ^j) , d’après VHistoire àu pays de GeU 
/es, de David Powell (a). L’article consacré è ce per¬ 
sonne ge dans la ^lOgrapAre ga//oi>e, par M. O won (3), 
pourrait cependant donner lieu de croire, que les 

<i) Pires, S«6 «iS»7. 

(s) Tht hitiorit fd Cttmbri», éé> t si is^ • Q sst t renài* 
^ii€r nUtLUioira wulitrado^iqo aagUlisd'tiA scigual 
cenpsiSpar Cin«l«g;deUaacarraa ei psr f«sco«iiBust«uf« dilimSm« 
QitiBo, L^biiloûi ét Cartdbf i*èi«Bd juiqo'k Tsa 1156 ; oo peut eea- 

julut l*eni«U ^ue M. Ow«a e e«euet^ à eei V<;rîvs(B deui u Cam- 

brioA p. è l . 

(3) Ce Hidoc ou Il^deg, <iU d'Owiîa ou Oiv 4 B. ?ei du pays de 
Gw^eild {\»i f^tnedv/le dei eoleuri leiiu du mo^eo bge), virait à ia 
fio da èootièae slSele. Il utedUbra dans !»i eempoiittene p»jli^«e 
dw Gaüoû, per te ddcouvcrle d'aoe terre située Tort loio i l*oo«*t dut» 
l’Oedaa. Oa nppotie ^oe pour dvtler les ^seeueieu qui dtvUeUai ses 
frites après U non da leur pèr«, il j lit uae Kcoade u^ddtlieo ta 
l’ao 1170 avec eoo frèr^ Bbirjd. sei^ucor de CleeKreo ea bleade, 
et trais «eaie beniBves jor dit nisseeuK. Toas ces détails se tiaaveai 
dtoi UD ancien livre da ^dséalagiaii doU vers Vao par leuaa 

euJeao fîrecbva, poète et hulorirn gallois du Metté de Cecrreariben, 
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auUnr& originaux coniiennenC .des détail cir< 
cMislanctés. le dois remaTC^ner encolle ^'il se ti'ouve 
dans lo bîMiolhéc^ue cotlonienQeâ'Osfovd (x) des vers 
gallois sur celle expédition, coisposés dans lequin- 
ziènesièclcpsv le poète Mérédjtb (i)^ qtii vivait vers 
l'an i477*P*i' conséquent avont les voyage^ de Chris* 
lopLe Colomb. Çes vers ont été, ie crois, insérés 
dans le Recueil de üakluyt C3)> 

Je. remarqueni encore qu'il est question du Gi*cca- 
land et de qnelques autres parties de TADérique, 
siluéei plus au midi, dans la relation des Vénitiens 
Zéni; publiée pour le première fuis à Venise, en i55S, 
per François Mercollui, et réimprimée djms U Rc* 
cueil de Raniusio (4}> On sait que eva deux navige* 
te U) s parcoururent les mers du î^ord, à la Cn du 
quatoraiéme siécU. Il n'est plus permis maintenant 
de douter qn’Us n’aient visité toutes les terres septen- 
trioualesreconnues autrefois, pax les pirates scindl- 
naves, et qu’ils n’aient abordé réellement sur U 
uontiueat américain ; et leur relation fait voir que 
la route de ces régions n'était pas ignorée des marins, 

mort *€» l'aa i5oo. L^srcli^loKia fiiUoito {^thh Afth at o k^ )\ 
roeueil pabtîS k Leaérw » eonusBi om «krSgS é« l'bûtvir* é« Galle» 
«ompofS par lui. 

(O Ta. Snitb. CaM/. Sib. CbSoA. FlleUlui. A. tv, g. 

(a) Ia Biàgraphit eambritftne, ééjà oiSa, fbît aienri«n de <}nair« 
poX»ei da Bovi deUSr^éjth «aHSr^df^é, «|ui *nar«ntaa mliretfds 
jS*«iSele. Odoi dont il tti M^rSdjéé ab Tlbp. gui fteruMit, 
*«toB Owen, «n(r« le» années at >46». Habloft VappelU MSrS* 
4ilb, fit» de iVbcs. 

( 3 ) Fan, 3 1 p. $07. 

«)T. ii,p. a3o*4Î<. 
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qui fr«qu«ntaivnt l«s parnges des goets de ï'£uvope 
<epUnlvioua]« (i). Ce soot peul-élre les conoaisMoc<fs 
plus on moios coq fuses, plus ou moi os précités que 
IVn avait sur ces navigations, qui décidèrent Jean et 
ensuite sesCls Louis, Sebastien et Sanche Cabot à se 
diriger de ce côté, en vertu d'un privilège donné par 
leroid'AngleUrre Henri Yll, le 5 mars de Tan i495, 
quatre ans environ après la preuilèvc navigation de 
Christophe Colonsb (^). Il est mémoti^ès-probible que 
des qotions et des considérations de U même nature 
avaient influé sur les motifs qni portèrerit Christophe 
Colombé en iTcpvendreson immortel le découverte (3). 
Il est certain au Aoins qu'il pouvait connattie cea 
pa^s, par les cartes publiées, avant la découverte 
de 2'Âmérique, par les cosmograpUes vénitieus (4), 
uü ils sont relatés. Mais on a sur ce poiot un léntoU 
gnage plus concluaut, c*est celui de Clmstoplie Co« 
looib lui-méme. Il est cens tant qu'il avait parcouru 
les mers du ^ord i o'est au moins ce qu’Smire son fils 
Ferdinand, dans la vie de oe grand homme qu'il nons 
4 laissée. Il ^ a inséré im fragment des mémo très de 
«ou père, dans lequel cclui-ci nous apprend qu'il 
avait navigué dons les mers du nord-ouest, en l'an 


(i) Poriler, M/st. dei Dte. au nord, 1 . 1 , a6a'3}i| lrsd« fr.— 

Zurlt, Di jflafKU Polo * défît aîtri vioffiatofi vennioni piit 
i/luslri, f. n, y. 7-^.—Ma Ile-Dru», Pm/t de la C^r. uni»., 
I. I, p. 3gJ et «OIT. 

( 9 } Haktuyr, ptr'. 3, p. Seg. ZurU, dl Aferco P^, ele , U v, 
p. 89, S3, 34» *74 St aaiv. 

(3) Ibid i.u, p. 79 et 80 . 

(4) lùid. p. x3 et 



( Î3» ) 

1 ^ 77 » quinze ans avant ion premier vopga de décôu- 
vette (i). 

Je ne m*errèle pee diTantage sur tou c«a détaila , 
qui m’ontratoeraient trop toia de Vobjet qnt }e me 
propose j fe ne borne ireaeniv sur l'assertioo éoiîie 
per>Ber|eroQ et pav le P. CliarUvcii (q), parcequ’elle 
M rettecbe plue directement â la relation de notrevoya* 
geur erméDien, Selon oe que rapportent ces auteura, 
loi BretOBi) lea ï^ormanda et les Basques, auraient été 
daisa Tuaage de fréquenter lea parages de Terre- 
Biéuve, déa Tan t5o4.0D a déjà remarqué que U plu* 
part dea noms géographiques de Terre-Neuve, dont 
on ignore l'origine , aeinblent atdster l'ancien aéjour 
des Poi'iugaia, des Français, eC paviiculiéremeot dca 
Bretons, daoa celte lie. La population quia'y trou¬ 
vait au leisième et au (lit<aeptième sièclee, était près* 
que toute eontpoiée de Basques mêlés avec quelques 
Nonnaodi(J)< 

11 ne serait pas difficile de recueillir doi autorités 
qui feraient voir que, long-tema avant cetlc époque, 
dea mar ina, par lia dea cétes d e France , s'étaieuC lOuven t 
nvancés fort loin dans l'Océan Atlantique, de miinére 
è expliquer coœmeut, dans une de leurs fréquentes 

(i)l/ori^iaal Mpt^oi do Mkouvta^ o’o jooisi* M loiprboS; tl an 
«■itU onokradonioft iuUsaao, par AlptionM d« t^Daa, jiablldo doux 
ro!itV«aU«i {$71 <t :6i4« * diS irsdsii en fnaçeîi par Ce(e- 

leodi, Pari» iS$x , us rok, »o-io. La piMsga auquel je fab alluiloo a 
tu repporiS dans I*ouvr«go da eardîntJ Zurla, t« K, p. a 6 . 

(a) d« la itcun. Fnnct, l> i, p> 3 al 

(3) Mis/- 4tt Fcyaget, t. xrv, p. 67 1 et 745 , Sd. iik-f Lamara , 
Traitt'dflapolkt, t. 3, p. 55. 
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expédiUoDâ de péclie, iU eureiefit pu se porter jus» 
({u*4 cette dUtasce. 

On connaît les vo^'sges faits autrefois par les 
mardi sud s de Dieppe jusqu'à la Gôte^’Or (:)^ la 
con<qu^te des lies Canaries, entreprise nu cooimeuce- 
ment du quîneiène siède, par Jcau de Bclkencourt, 
se fit aeigaeur de ces lies (a) , et la découverte 

Madère, ainsi <{ue celle des Açores. Ces derofèi^es 
tics qui avaient été connues des Arabes (3) et des 
Génois (4), furent occupées ensuite par les Portugnis, 
et babitéea euûn, en i4i36, par une colon ie/lama ude, 
soumise au roi de Portugal (5). 

On ne possède pas des détails aussi nombreux et aussi 
circonstaDCiés, au sujet des entreprises navales faites 
aulrefoU dans l'Océan Atlantique, parles marinade 
la Biscaye. L’académie d*hialoire de Madrid a eu soin, 
>1 est vrai, de recueillir une tradition conservée jusqu’à 
nos jours, dans les provinces basques, et qui attribue 


( i) l« M*rtuiiSr», ^ict. gt^'i Gu/n/e, ei tau lu i|4i 

Ukîunl découvsrlei en Afri^ok. 

(») Oa «n pottidi Vbbiolva SîtlU par deux *aUur« contemponioj 
<{Qt kfkicDl pria pari Bua^tnèioei k c«tu aipéditloo | iU <• oontskitnl 
Jeao Bealier cl Jac>)oo Z.«verriu , tow deax pritr«i etklUchtfi àlk 
pknoDoa dalkorieiisour Jeaa d» BetbeocoaM. Lsur nlktloa fo: kil 
fort curleuM k Ai commettcSk an 140& lenavaSa «n Tko i^sS. XwA 
Berg«roB «B IroUTB la Bkauxcrit <^ak le «tignear Oktioo deBetben* 
eout ^ui AppuieBail k U bmille du coD^aStint doa CkiUries, ai il la 
â( iaprimer k ForU ea a 63 o, an j vol. la-ta. 

(3) Hartmaao , AfritA SéAsHt {». 3t4 «t*a<s. 

(4) fitffaruB, iraUé à4 la c. VI. 

($) Kotict su^Mûrtin Bthaim, parSIuIUr, k U *uile de< Voyoga 
4t Pÿa/ê//», p. 307 , 33o, 33» A 3po. MtlU'Breo, Prteîi dé Céofr. 
umV; >• i| p. éaé I 4?^ 
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à «in ccrUÎQ Juao Delchnule, ia âécoav«rtu desbAnct 
d« Terre-N«nve t long'tcms avant le premier 
voj'Qge de Christophe Colomb (j). Il est probable 
<jqHI s'agit ici da pilote basque dont j ai déjà parlé (a;, 
et auquel on attribue le même commuoicaCioo. On 
sait qu’au quatonième et au quinzième siècles, les 
Basques passaient pour las plus iutrépides marins 
rOoéan. Leurs courses navales, pour la pèche de 
morue et de la haleine, s’étendaient jusqu’atiz mers 
d’Écosie et d'Irlande (3). 

Il est bien probable que les mêmes motifs durent 
Jes conduire de bonne heure, vers le grand banc de 
Tem-Neuve, et les parages qui avoisinent cette tle, 
les seuls Keuï du monde où les morues se Iroovent en 
grande abondance. On sait que la pèche et la vente 
de ce poisson formaient, à cette époque, la piinci-» 
pale occupation de la population basque, soit de la 
Fronce, soit de l’Espagne ^4)' déjà fait voir 
que le premier nom de terre des Baccaiuosy iiapos éà 
Tene-r^cuve, avait une origine basque. Ceci était si 
bien connu, qu'on trouvait ce nom employé, comme 
une chose ordinaire, sur une carte (acte par Sébas¬ 
tien Cabot, et selon laquelle cette terre aoralt été 
recûDuue et visitée par Jean Cabot et ses Cls, le ^4 
Juin 1494 {^)> Js salais cette occasion pour consi- 

Cl) Dtet>g»gr. f^Srpaçat, 11, p )3c, et t. K, p. 3x3. 

( 1 ) (i-dennt, p. 

(3) ‘N&tl <l« U Morioiire , Bi4t.,de4 Ptehes, M, p< a.'^ et 3c3. 

(4) JUà. a, p. et ft3«. Dlet^ d'E4p., «rt iimpvJiMo et 
Zarausy SUbop, efc. 

{5) KaUajc , part, 3, p, 5< t. Re^g(c^»n , TroUé rit I 0 Natigaiion, 
c xrv. 
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gner }CÎ uoe obeerrâttira , qve |e o'ti voe nulle part» 
Je pente que ta grande terre de Labrador^ «Huée 
ta nord de Terre-lMeDre, et <{ni occupe une Irèt- 
graode élendae de terrain dans TAmériqae septen* 
trîonale, doit son nom espagnol aux iréqueatcs vUHcs 
des navigateurs de celte nation. Cétait U on lien de 
travadi pour la préparation de la morae^etsa dénomi' 
uation actuelle dont ta véritaLle origine estiocoanue, 
me parait n’étre 4^ue U Iradaction espagnole d’ure 
expression techDirpie> employée par les navigateurs 
f^ui /rcc^umteat ces parages. Ceci me donne lieu de 
croire que des recberchea spéciales sur Vorigiue dea 
établiuemens faits pour U pèche de U morue, dos« 
neraient rerpUcatioo de tooa lea Caita obicura, qui «e 
rapportent à l'bUloire de la découverte dea régions 
boréales de l'Âmércqae septentrionale. 

Les historiens de TEspagne a'accordent tous à eélé* 
brei* TéLat florissant de la marioe des provinces bis« 
ca^enoei} pendant le mojen Age (i). Leurs armemens 
formaient alors U partie la ptos conaidérabie de )a 
marine mtUuîre de TEspagne» Voue des plus pulsaanlea 
de l'Europe, é cette époque. Plus d’uae fois les Bia- 
cayeas luttèreat avec avantage contre leaÂoglais et les 
Flamands. Dès le dixiéme siècle, ils avalent des ata^ 
tions commercialeaet miUuIreaaur les cbtea de U Ga* 
licej les Sables d'Otooae, en Poitou, était une de leurs 
colonies. Sous le règne d'Alphonse XI (i3 in«iS5o)ÿ 
ils avaient une compagnie 4 La Rochelle et une bourse 


(i) HaSI J« l* ïtoriBiSrc, , L », p. a»ÿ >33 0 » 
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à Brugea (i). Ou toU par un traité coocla cd l’an 
i35i, entre Edouard III ^ roi d’Angleterre, et le roi 
de Castille, comme coxple de Biscaye, que depuis 
un lems immécooriol le» Biscayens étaient dans Ta» 
sage de laîre eiclusivement la pécbe des baleines, 
des morues et autres poUsons, sur les côtes de l’Aa> 
gleterre, de VÉcosse, des lies Hébrides et dans les 
eaas du nord de nrlaode ( 3 ). £n iSgS , des avectu* 
riers de la Biscaye et du Guipuscao firent une tenta¬ 
tive pour eorahir les Canaries (3)^ il est évident 
«pi’ilsparcoaraient alors rOcéan, fort loin dans toutes 
les directions. Mais on oe possède aucune indication 
cbronologitjue précise sur les tentât!res qu’ils purent 
faire vers l’Amérique. La relation arxnéoienne de 
l’éréque Martiros donne la date certaine de l'une 
de leurs entreprises audacieuses, et elle est, comme 
on le verra bientôt, antérieure de dijc aunées aux 
indications fournies par Raznuslo, par Bei^eron et 
par Je P. Gbarlevoix. Elle acquiert de plus un 
haut degi’é d’importance, par le rapport qu'on ne 
pourra méconnaître, entre cette navigation, et l’ex¬ 
pédition qui avait été entreprise, peu de tems avant, 
par Christophe Colomb, et qui avait amené la dé¬ 
couverte de TÂmérique. 


( 1 ) Diet. G/»gr. à’Eifi-, «K. c( Captsas^T»^ 

BartiL caü..Difilom., n* 6^. 

f^9\Bijrw-/ader. t V,p. ^iç^ABdersOe, hitt-andchnn. dtdt^io» 
<>/ tht orÿiA of tommtrtÈ, t» t| 

IHtt. Gdôgr. ' d'Eip^, art Guiputtati- tfarlaea, Biti- esf. 
l. xvr^ e. 1 ^. Berg«roji, Tnitd dt /« Tfevigotion, c. vi. 
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Le^détails dans lesqadt {«viens d*eotrerparaUront 
p«ut-^(re un peu Iod^ , surlont si Voa considère U 
nature et l’importance réelle de U relation, dont je 
▼eis donner la tradnclîon. J'ai TOaln profitei* de cetti^ 
occasion pour produire ^etqoes opinions et diverses 
remarqnes, qui oot peut-être qoelqn’iinporttDee, et 
qu’il m’aurait été difficile de pablier ailleurs. Mon 
seul but et mon seul désir, est que ces observations 
puissent ramener l’alteotiOD des savans, sur des faits 
Intéressans et trop peu étudiés. Je souhaite qu'elles 
soient de quelqu'otilîlé pour les personnes plus 
versées qoe moi dans ces uatières, et par conséquent 
plus en état de résoudre les nombreuses difficultés, 
que présente encore oette partie de l’histoire des 
découverlas géographiques. 

§. III. du fuà dues fOedM , puf 

A'Anen^m. 

La relation du rojage enü'aprls dans TOcéta Allant 
tique, par l'évéque d’Ânendjau, présente diverses 
circonstances, qui ont besoin de quelques e^plivalions, 
pour que l'on pnîsse a’eo faire nue idée juste. Il faut 
d’abord délerminer, avec exactitude, la posltiou du 
point de dépai*t, et ensuite fixer la date de l’embar¬ 
quement, «t par cODséqaent l’époque précise du 
voyage, qni n'est indiquée dans le texte que dnoe 
manière esses vague. Je m’attacherai ensnite, à faire 
ressortit les diverses particnlarilés, qui pourront 
noos instruire des motifs qui firent entreprendre l’cx- 

Tomé IX ^ 


la 
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pé4ittod, dont cetévéque xtoxia à conservé le souveiur, 
et dont il perUe par Hasard. 

Le vojagear arménien donne à In ville où il £*em> 
iarqoa, le nom de Gétharia l^h(ihni^piuj. I) o*eal pas 
difficile de recoanattre que Ton doit la cHercHer 
sur les cdles de la Biscaje, car Ü y arriva à son 
retour de la Galice» et après avoir quitté Bilbao, 
capitale de la Biscaye» lorsqu'il se dirigeail vers les 
Pyrénées. Gétharia devait donc se trouver entre Bil¬ 
bao et Bajocae. On voit effectivemeot dans cet inter¬ 
valle, sur le bord de la mer, un lieu nomizté Gv^taria, 
dtué dans la province de Caîpuscoa, qui fait partie 
des pays basques, ^oel de la Moiinlère, dans son 
Jiistoire généraU des péchâs , le désigne comme 
un des principaux ports fréqueutés^ aux qninriècne et 
seizième siècles»'par les pécheurs de morue, qui se 
rendaient de la Biscaye à Terre-Neuve. Ce Hen, main¬ 
tenant obscur et presque abandonné» était alors flo¬ 
rissant» et sa marine était depuis long-tems paissante. 
Le roi de Castille, SanchelV (laSd-is^), lui avait 
accordé de grands privilèges (o). Dans un ouvrage de 
navigation^ intitulé U petit Pîan^ùou âtla mer, et 
publié à la fin du dix-septième siècle, ce lieu est 
nommé Ouuns» et il est indiqué comme no des meil¬ 
leurs ports de la c6te, et comme le pins fréquenté (3y. 


(c) Tom« 1 , p. 

(a) iüte/. gioffr. «a not GiUuino. nlU de qtû 

«St OA pCB pluk Voues!, itaus U bCoa provins, obriot aaui Je 
gtvBdt pneilige} de nlate prise». 

. (3) Cet onmge, dontVanieur e« aoamaii Beo^d , a M impriioS 
au nivrci an 
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Sa aitoation eat à sis U«aea à l’oneat SuSébesUm. 
Après toua c«a détails, ü ne peut j avoir le moindre 
cloute (jue le grand vojage fait dans l'Océan , parL'é- 
véque arménien, ne ae lie téelteme&t avec les entre* 
prises <qae les navigateurs basses étaient dans l'usage 
de faire, è celte époque» dans l'Océan, vers l'Aroérique. 

Il est plus difficile de déterminer avec esactilnde 
la date du voyage. L'évécjne d'ArMndjan so borne à 
indiquer vaguement le jonr de son embarquen^ent, en 
disant qu'il partit le mardi après le nouveau âiiruMcho 
'bnft C’est le nom que les Arméniens 

doDoent eu premier dinunebe «près Pique, que noua 
■ppcioni Puosvnodo. Il ne marque pes non plus en 
quelle année. Comme après celte époque U s’iudique 
aucune autre date, que celle de son retour I Rome, il 
n'est pas facile de résoudre cette double difficulté. Il 
faut, de toute nécessité, scruter les diverses indications 
qui se trouveut cUus U reste de sa relation, et a’écUe- 
lonner , pour aiosi dire, de proche en proche, poui* 
arriver I la counaissauce exacte de cette époque. 

Cet évéque rentra dans Rome le ao février 
après avoir parconru l'Europe et l'Océan, et il était 
sorti de la même ville le 9 juillet H se reo> 

du en quartnIeMix jours en Allemagne. Crtte indi¬ 
cation place ou 94 août son entrée dam ce pays, od 
il s'avança jnaqu'l Cologne, qu'il quitta le a5 octobre. 
i.a seule date qu’il indique eosuile d’une manière po¬ 
sitive, sans capeodanl &ire connsttre Tanuée, ce»t 
celle de son arrivée 4 Paris, le 19 décembre. Ce ne 
fut pas sans doute eo < 49 ^ > ^ après son départ de 
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Cologne, n preoumt eoccu’e une partie de 
mngae, d’où U se rendit en Flandre en passant pàv 
Besan^^OD ; il alla ensnîte en Angleterre. Comme il û( 
en divers end:*oUa de longs séjours, U est impossible 
de CTO ire qu’il ait pû se rendre k pie d de Cologn e à Pa • 
rU, et en parcourant tant de peja» dans le court espace 
de deux mob. Tout oblige à reUrdei* son arrivée dans 
cette ville jnaqu’è Van 149^* ^1 resta que treize 
jours J ainsi son départ est du (''janvier i493. Son 
voyage i travers la France, elle long des eûtes septen¬ 
trionales de VËspagne ne lut ni moins long, ni moins 
pénible, n fut égale ment retardé par de loogs séjours 
dans plnsieurs villes, eoâo il parvint à Saint-Jacques 
de Galice, où 11 bablta pendant quatre-vingt-quatre 
jours. Qu’on joigne à ce tems, déjà si considérable, 
celui qu’il dut employer pour se rendre ensuite au 
lieu de son embarquement, et on verra qu’il n’est 
guère possible de lui accm*der moins d’une année 
pour tontes ces courses, ce qui porte au printems de 
l’an i 494« Vépoqne de son voyage sur l’Océan Atlan¬ 
tique. En cette aunée, Pâque tombait le 3o mars; 
le jour de Çuasimodo, ou le noxiveûu dùnancha, se¬ 
lon les ArméDiens, se trouvait ainsi le 6 avril, et le 
mardi snivaot, jour de l’embarquement, répondait 
au d avril; c’est donc U la date véritable du voyage 
de l’évêque arménien. Il resta soixante-buit jours en 
mer, ce qui place son retour sur les côtes d’Espagne 
au i4 ou au tS juin (494' plus que vingt 

mois, josqu’i Vépoqne de son retour à Rome, le no fé¬ 
vrier 1496 , pour les voyages qu’il fit encore eu Es- 
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pogne, en Fraoeu et cd It«Ke, ee correspood par¬ 
faitement avec leo dctaîlo qo'ü donne dano m reUtion. 
S LoTsijue Chrittophe Colomb entreprit Je voja^e, 
de 115 lecjoel il fit)a découverte de FAtn^ri^e, il par¬ 
tit le 3 août du port de Paloo, en Aodalomie. Il ne 
quitta la dernière dco Canarita (joe le j teptembre^ 
ainai U l’écoul a. environ dicoeufmoio» enli’e leadeux 
voyagea. Dana cet intervalle de tecna , Cbriatopbe 
Colomb retint en Eapagne, oû il débarqua le 15 laara 
1493, api'èa a*élre arrêté qnelquea joura è Liabo'nne. 
Il ae reudil enaujte à Barcelone, oû le trourait alora la 
cour dXipagne} il J arriva an milieu du moia d'avril, 
et ü y rendit compte an roi et i U reine latbeJle de 
aea déccuvertea et dea réaaluta de son eapédition. 
Cbriatopbe Colomb ne tarda paa à repartir pour un 
nouveau voyage; il quitta le port de Cadix le 35 aep« 
teuibre 1493, et il découvrit lei Antillcale 3 novembre 
auivanl, aprèa quaraote jonra de Mvi^lion. A laûn 
de Tannée, il renvoya en Eapagoe la plupart dea vaia— 
aeaux qui lui avaieut été cou fiés ; lia durent y arriver 
verale commencement de i494* lo même lema> 
le frère de Cliriatopbe Colomb, nommé Barthélemy, 
partit avec troia vaiaaeeux que la reine letbelle lui 
avait donnéa pom* reioindre aon frère, et il arriva à 
Saint-Domingue, on llle Eapagnole, au milieu d’avril 
1494 > ^ tema oû l'expéditioa rat la¬ 

quelle ae trouvait Vévéque arménien parlait dea eûtes 
de Biaotye. 

La nouvelle du retour de Chrialophe Colomb, et le 
xéaultatbenreux de aon entreprise durent être bien tût 
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cooDtJS en £$ppgDe, et mime üani J es pays éti^angers, 
où ils ejEciléreot ]e plus ^and intérêt et nu entliou' 
sissme généré 1. Le frère de Chrislopbe, qui était aloi^s 
en ÂDgloteiTe, Tepprit en passant par ]a France, du 
roi Ch er]es Vil I Iuî*ménie. Il n’es t pas é tonna n t qu’une 
telle découverte ait fixé l’attention des Biscayeoa, qui 
passaient en ce teios pour les pins hardis navigateurs 
dé l’Océan ; et que leurs expéditions journabères pour 
fa péclie de la morue et de la baleine^ transportaient 
à de grandes dislances des c6tea de l’Europe. C’est là, 
fe n’en doute pas, le motif qui donna lieu à Texpédi- 
lion dont l’évéque d’Arzendjan, nous a conservé le 
souvenir. On doit remarquer cependant, pai'mi les 
événeiDens qui se rattachent à b première navigation 
de Christophe Colorai), une circonstance qui en fat 
pent'étre le ceo.«e détettaiDante. On sait qae Chris> 
tophe Colomb était parti del’Espagne avec ti'oI$vais> 
seaux, II en perdit un en Amérique ^ il reprit la roate 
de TEspagoe avec les deux autres, pour rendre compte 
de s ou V oy âge. Avau t d'arriver à la hautea r des Açores, 
1 » deas Taisseaoz furent séparés par une furieuse 
tempête. La violence des vents continuant é se faire 
sentir, Christophe Colomb fut obligé d'aborder en 
Portu|%], d’où il se rendit ensuite en Andalousie. 
If avit qael’autie vaîaseaus’était perdn. Ce navire, 
commandé par Alphonse Pinçon, avait été emporté 
vers le nord par U force des cours os, et il avait été 
forcé d’attévir dans le port de Sayoune, en Galice, 
□on loin frontières de la Biscaye, d’oà il s’élait 
rendo auprès du roi Ferdinand, à Barcelone, à peu 
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près rers le Unu où Christopbe Coloml» irrlraît en 
Ândeloosie. La péseace aeole de cel beareux D6Ti<' 
gatenr dnt suffire pour exciter rémoUtion des Bis" 
cayens et des Basques, et pour produire Vezpéditiou 
qui partit de leurs eûtes, eu coniD en cernent de l'an* 
uèe suivante. Le récit de l’évéque, et les paroles qu'il 
attribue au cbef du navire le font clairement voir : 

U Je vais, dit-H, parcoorir la mer universelle j mou 
» vaisseau ne contient aucun toareband, les bommes 
» qni ê*j trouvent sont tous employés i aon service. 

P 'Pour nous, nous avoua fait le sacrifice de notre 
n viej BOUS mettons notre sen) espoir en Dien, et 
a nous pensons que U où la fortone nous portera, 

• Dieu iiOQs sauvera. lions aUons faire le tour du 
a monde; il ne noua est pas possible d'indlqiicr où 
I les vents nous porteront, mais Dieu le sait, n Peut* 
il J avoir nu langage plus clair? en fant*il davantage 
pour être convaincu, qu’il ne s’agissait pas d’one entre¬ 
prise ordinaire, pour le commerce on pour U pêcbe : 
CST CCS motifs sont assex évidemment exclus par ce dis¬ 
cours i meia qn'U s'agissait réeUement de la recberebe 
de nouvelles terres, enfin d'ud réritiblc vojage de 
découvertes. l'ajouterai encore une circonstance qui 
me porte à croire que la cour d’Espagoe elle-même 
n'était pas étrangère à cette ezpêditioiv. Àuaaitût que 
le navere eut tonebé i son retour, au cap Finistère 
de G^tce, Ob sebèta de le diriger^ mdgré les ava¬ 
ries qu'ii avait éprouvées, vers l'AndaJooaie, où se 
trouvait alors la reioe Isabelle, et il entra dans un 
port ^ePérêqne arménien ne nomme pas, mats qui 
doit être celui de Cadix. 
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Jt (loû reraarqaer ebcore ([^6 l'éréi^c partît 
aussitôt après son arrivée dans l’Âiidalouaîc, pour 
Saicte-Marie it Guadeloupe, lieu de dévotion très- 
fréquenté à celle époque, et situé daus la Nouvelle^ 
Castille. 11 est probable, quoiqu’il ne le dise pas, 
qu’il s'j rendit pour s’acquitter d’au vœu fsit peudant 
le voyage, selon Vbabitude des personnesécliappées à 
uue loisgue et périlleuse oavigatioD. On apprend de 
Herrera, l*bSstorien des Indes occidentales, queCbris^ 
topbe Colomb en avait agi de même. Ân retour de 
son pi^emier voyage, assailli au milieu de l’Océan par 
une furieuse tempête, Il avait en son nom, et au nom 
de ses compagnons, voué une offiaode et un pèlerinage 
i 5ainte*MarIe de Guadeloupe. 

Il est aas» évident, ee me semble, que le voyage 
que les compagnons de Tévêque arménien firent eu 
Andalousie, après leur retour eu Espagne, fut causé 
par la prèseuce de la reine Isabelle, qui était alors à 
Séville, comme on le voit par la relation arménienne. 

Zurita et Thiâtorien des lois catholiques, Heroaudo 
de Pulgar, ainsi que Mariaua et Ferreras, noos ap* 
prennent que U roi Ferdinand et la reine Isabelle , 
après avoir passé la plus grande partie de Tannée 149^ 
i Barcelone, ae readirent dans la Castille, su corn.- 
mencezneut de i494i ^ séjouruèreat pendant quel¬ 
que tems à Tordesillas, à Ségovie, à VaUadolid, à 
Médina del Campo, et au milieu de Tété ils se trou* 
Vaient è Madrid; ce n’eit qu’à la Un de Tannée qu’ils 
ietouroèrent eu Aragon. Il est probable que c’est 
pendant son séjour dans cette partie de l’Espagne, 
que la l'élue Isabelle auj'a fait un voyage à Séville, oà 
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l’évéque armémeo la vit^ ▼enla miUende l'aulomBe 
de l'ao i494* ironvé aQCOQe isdication «or ce 

T6yage>dana leahîstorUoseaptgnobque j'ai cooaultés. 
Ce$ nuteuva, uniquenient occop^ de< a^^cialicoa et 
dea démélés de la Fraoce aeec ITapagoe, ont nc^Iiçé 
denoQS ioalruîre des voyages et dea acfiona persou* 
aelles de leora souveraina, durant lea m dernîera 
mois de l'an 14^4* 

Le voyageur arEnéoieo, dont U est jcDpoasil)le de 
contester U témoignage, suppléa ici an silence des his« 
loriens nationaux. Il est probaLle qne le voyage de la 
reine dans lea provinces méridionales de l'Espagne, 
n'était pas étranger anx opérations navales qui avaient 
le nouveau monde pour ob|el. Cette princesse avait 
seule protégé Cbristophe Colomb, et idumi aux frais 
de son armemenl. Elle prenait un vif intérêt à toutes 
les entreprises de ce genre, qui se pi éparaieotordinai- 
remen t A $év î ) I e, et dans les ports voiii o s des boueb es 
du Guadalquivir. Il n'est donc pes étonnant que les 
cUefs de l'expédition dont l'éréque arménien svait 
frit partie, se soieol empreasésde se rendre dans une 
ville, où se tronvaitnoe princessexélée pour ces sortes 
d'entreprises, dans le but de lui frire connaître les 
résultats de leur voyage. De simples armateurs bas* 
quel, partis pour Texercice babituel de la picbe, 
n'auraieat en aucone raison d'en sgir ainsi. Celte cir¬ 
constance tne paraît tont-A-frit décisive^ elle ne doit, 
ca me semble, laisserancon doote sur la sature de 
cette expédition. 

Il est A regretter que l’extrême concision du narxa^ 
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teur Arménien qou$ aitpmé dea détails de ce voyage, 
qalne seraient go ère oioina Intéveaaans par leur objet, 
qae parla mAnièredont ils doqs anraîentété traDsmis. 

Il est bien probable que l’évéque nrméoica n’y atU- 
cbait pas, à beaucoup prés, autant d’importanép : 
c’est U ce qui expliquera brièveté. Il est heureux 
cependant qu’il sit jugé à propos d’ioiérer daos le 
récitde aop pieux péleriaaee, les courts reuseignemeus 
qu’il noua a transmis Sans eut, sous ignorerions U 
part active que les navigateurs des cÂles septcotvio- 
nsles dcrEspague, ont pri.s aux premières espéditiens 
qui firent connaître l'Amérique ; et le sonveulr d'un 
voyage de découverte fait A la même époque, aainît 
été A famaia perdu, sans le hasard qui nous a conservé 
la relation de l’évéqut arménien d’Arzendjan. 

Kfîaiion d’un voyag$ fait en Europe et dans l'Océan 
Atlantique, a la fin du sàcU, sous le règne de 

Charles VIII, par Martyr, éçéque d’Arzendjan, 
dans la gronde Arménie. 

Moi, Martyr, mais seulement denom, oéAAr- 
xendjan, et évêque, résidant dans lliermitage de 
Saint-Ghiragos (Saiot-Cyriaque), k Norkiigh (lenon- , 
veau village) (t), je désirais depuis loog-tem$ aller 
visiter le tombeau dn saint prince des apôtres. Quand 
le tems fut venu, ponr moi indigne , de mériter cet 
honneur, que)e ne cessais de désirer, sans avoir pn 


(i) V07U «i’devaol, ^ 3 ^. 
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cepeudant faire conoaître à personne le deaseiu de 
mon cceor, je sortis de mon monastère le 3 ^ octobre 
de l’an 938 del’ère arménienne (x 4 ^ de J.*C.).Voya> 
géant à peliiesjotiroéea(i),)'arriral à Sd 4 imhol uututtT^ 
( CpQStanthiople). J'y troQTai, par U grâce de 
Dieu, un ?ai&seaQ dans leqoel j*énlrai avec le diacre 
Vertbanès. Noas partîmes de Sdaotbol, le 11 juillet 
989 (( 49 ^ de J. C) ; noos montâmes ensuite sur un 
vaisseau franc, et nous arrivâmes dans U ville de f'é- 
né/ ou yénéàik (Venise). C'est une 

grande et superbe ville, consiruile aumilien de U ner \ 
elle contient soi sanie-quatorze mille maisons( 3 ) \ elle 
est laagniàque ei très*opulente. Il y a dans celte 
ville une grande église, oà il peut entrer dix mille 
personnes ; elle est loot ornée d’or; c'est Téglise de 
Saint'Marc IVvaûgéliste. Deu orgues sont dans l’io- 
téneur, ainsi que deux lioos ailés en or ( 3 ). Il y a 
beaucoup d'autres églises dans Ja ville; on trouve 
aussi, dans son encnnle, beaucoup de monastères, 
tous bâtis au milieu de la mer. 1) y a ose grande 

(l) Au ÜM dt S Wt publrur , qae paru l» 

iBiMicrît, UEiullira elUB< 

brait). 

()) Tiiw«, è<«Utdpo^, Aéü i*a* Saaia tuwi^o pac gt éa 
préieai •, j« (la aou fê» ecpadaal ^«U« «il jaBaitMatcao ue asH» 
Sc BUMBr, Oa Uaawa U niîu S< cclM rata- 
lioB • d'aoliei iadicalioM Btea gaara. Je reBarqaerai leî uoe Fç.î* 
poar lourei, ^o’eUai panieeaai fert «gMu, et ^u*el1e> depUMot 
lOB^oore Im bornes de la TrattcobtMra. 

(3) Cesvb-dirc itérer. 
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|>Uc«(i), devant 1de Sain («Marc. Bien bâut, aa> 
dessus de la porte, sont quatre ( 3 ) chevaux de cuivre 
jaune, d’uoe trèS'|ràode dimension; ils ont chacun 
un pied levé. C’est du coté du midi, qui est le côté 
de la mer, qae se tiennent les marchands. Oû a aussi 
érigé sur cette place denj; grandes colonnes; sur Tune 
est un Uon ailé, et sur Tautre, la statue de Saint- 
George (3). La muraille qui environne le palais du 
wi (du doge), est toute couverte d’or. Il y a encore 
one si grande quanüté d’autres choses, qu’il est im¬ 
possible de décrire la beauté de cette ville. 

Nous J restâmes vingt^neuf jours, puis nous noos 
embarquâmes, et noos allâmes en treize jonrs à An- 
koToc (Àncône), et de U, en trente jours, 

nous nous rendîmes daus la grande ville de Rome, 
que Dieu garde. Lâ, senties saints et tous glorieux 
corps des princes des apôtres, safntPierreet saint Paul. 
Noos allâmes les adorer et leur demander b rémis¬ 
sion de nos pécbés, ceux de nos père et mère et de nos 
hienbiteDrs(4). Kous restâmes à Rome durant cinq 


(0 mpukif\n , c‘«it U met me'iàan- 

(a) ataniuenlporu pte ctKor troU ao lieu de ÇMtre. L«i IcUcm 
BU fBénlea ^ trc'u <t ^ ^ualrt «oBt bi»-{Ââl«e k coofoodre d^ni 
criluK knnenSeaao. 

(3) Enew. Ccit U euiue de S^Tkéodore, Vaa des paiM&s de I« 
«dU. 

(4) l'ive^ue enteod «au dautc dâigUTpar^U le« biaoEalleure du 
moDaslàre eû U babiuû, «u biee lea montres qui VâveicQl iufruik 
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mors, et doqs visitâmes toxis les lieox saints. Les 
reliques des saints apdtres sent hors de la ville, da 
cdl^ da nord. A l'occidei^kt, est aoe petite ville, toute 
voisine delà villes le deave passe entre elles deux ; on • 
l’appelle uu*1^p ($t.*An^) (i).. 

Le portique de Té^lise des saints apdtres est loarné 
versrOnent; il contient cinq portes, grandes et snper- 
hes. Celle du milieu est en métal massif; sur l'un des 
batLins est saint Paul, et sar Tautre saint Pierre. 

A l'occidcnt de Rome, en lace do palais de liéron, est 
le lieu du cruciBcment de saint Pierre. Au milieu de 
la ville, est la prison des apdlres (a). Bieuloin, 
au dehors de Rome, est le lies où saint Paul fut 
décapité. Du cdté dû midi, tout près de la ville , est 
Ven droit où !.•€. vint è U rencontre de saint Pierre. 
Auprès de la ville « on trouve encore Téglise de Son‘ 
djcitvan (Saint-Jean)» où sont les Utes 

des deai saints Jean (3) avec leurs corps entiers. 
Dans la ville, mais do cdté du midi» est la piison de 
Saint-Grégoire d'Agrigentc (4)t sar l'emplacement 


(i) U d« ^MK»*r»u ploiSt d« («aW«r|, /Uôm« 4i 

ffpTfo, c» ûibS »a.^IS Sv Titet, H le «kSteew Sei ni- 

Ange. 

(»)le texte dit «e«il« méat 

(3) S4ial-J«AB e< 5aia(*Jc«a 

(4) C«mIb(, p«b e»uu 4«e «csâdcMmix, «i* «a eeninire fort riiM 
de» Arménien» » (ai «nt neeordé o*e ^«ec fort dUtle^vée deo» 
leare mirtyrologe». L'Sel^ae nrmSalea ne p^aeelt »« diipeotcr d’ea 
/eire meallon. 
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de laquelle on a fondé uneégliae. Plus avant, toujours 
dans le eenlre delà ville, est T église de Santk-EKna 
uui%(^ (Sainte*Héléne), où se trouvent les 

* corps de ceDtmarl)T5. Il j a encore dans celle ville 
beaacoup dWres choses mafalfiqnes. 

Kome coutient deux mille sept cent soixante-qua' 
torse e'glises, et huit mille tombeaux de saints se trou* 
vent, soit dans son enceinte, soit au dehors. Toos les 
jours, je visitais dix ou vingt églises, grandes et belles, 
et tous les jours j'allais prier le prince des apôtres Je 
m'accorder la rémission de mes péchés. Qni pourrait 
décrire la ruagulBcence de ces saintes églises f On 
m’introduisit trois fois auprès du pape (I) 

qui me reçut avec bonté et avec une grâce toute par> 
dcttUère; Urne donna une lettre de recommandation, 
et toQt le monde fut étonné de la faveur singulière 
qn’il me témuigoait. 

Nous quittâmes Rome le 9 juillet 940 (>49 0> 
long-tems après, c’est-à-dire en quarante-six jours, 
nous arrivâmes au pays de la Dation Toüituhk ( Te- 
^sc/û) ( 3 ), qui est celle des Alaman et 

Dons nnmes dans la grande ville de Gasdendsîà 


(a) L« pape qal nvelt 4 celte époque ftaît lonoccnt Xl. 

{») «rm^nieo 

j«Anc kla natioo joAlleamtIf et celui <|u'il aseigne oapea apak* k 
U T^je d< CouU&M,«t qual^QU ratrei circoostaocea do akae geare, 
aeotaquera pu daranarqacf dans I 4 suite desai ralai'i^n, font 
vflir qa'il sa lemltda la taogue italienne. 
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miAiltutj (CoQSlaDce), et dâos heaacoup d'autres 
villes en suivant les bords do fleove (le Rhia). Nous 
paiTinmes enfin dans la grande ville de Bod 
(BâU) , OÙ on DOQs arrêta comne des espions. 

Nous traversâmes beancoop d'antres villes et noos 
arnvâmes à Fnui^oHk ( Francfort- 

sur4e*Mem),où noos vîmes beauconp de choses ad¬ 
mirables. De là, en beaocoup de jours, nous allâmes 
à (Fnboorg en Bns{au)(i), 

On dit que cette ville possède trois cent mille pieds de 
vi^es. On noos j reçut avec de ^nds honneurs. 
Nous al I âmes de lâ à Sdrath^iikh ( Stras» 

bour^), puis dans plusieurs autres villes, et, en 
beauconp de jonrs, nons parvînmes â G^l 
(Cspol) (n), où noos lûmes très-bien reçus. De là, en 
suivant le Ûeuve Er/un (le Rhin), pendant long* 
tems, nous arrivâmes dans la très<e1èbre ville de 
GoJonûi i»'^hÿii^(Co)ogs e) qol contient, dit*on, deux 


(i) $i Btfrt vo yn M s** f» 04 U v y S yr tê ■eaoîrv. ta qui «■ 
lembU 4M«s pr«b«bli, il ptrall Ai FriacTonMir 

l« M«i6, il itftil r«veaa 4 » «6ii vnSi, c«r <«U« vilti 4 * /'nSovifri 
dool n pavUf B« pMt hrc ^se F(ibov| S«b> le ««oprÎM W 

pAeol dia> lu A«U 4ti griaS-^M fi*i« , et cülSri meAr« pkc la 
inaie «{aandti Je Tigiia, V«é Uv«*» â«iu m« eonmi. C*tti de 
«itie TiUe qoc *ieAB«as U ploi |na4« pM(U de* vise cvbbbi mu U 
DWB de tîu do BAio> 

(e) Cftpel «et osa pote vide — d eww de CebUsto, *ur le RLis, 
d^padaoie de l'aoeîea âcdoni de Trives, et ^ fil esniHe parrie du 
diprtecoeal de Klù* et MoMlle. 
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eeol vingt quatre miUe maisons (i); elle est très- 
grande et admirable. On j trouvère tombeau des rois 
Jiflages (a). Leurs trois têtes sont placées sur le tom> 
beau. lÀ aussi sont les reliques de douze mille saints; 
tes reliques sont disposées dans la grande église, 
de telle sorte que tout le monde peut voir les corps 
daos le tombeau (S). H y a encore dans cette ville 
une tiès*beUe église, où Ton voit les corps de vingt- 
quatre vierges saintes, réunis dans une châsse. I/é- 
glise où se trouve le tombeau des rois Mages, est 
couverte de peintures, les portes sont également pein¬ 
tes. Tout auprès , sur le mur extérieur de la nef est 
rimage de la sainte mère de Dlen, avec les ornemens 
convenables. I^e Christ, notre Seigneur, est entre ses 
bras, et elle a sur ta tête une couronne formée de 
perles et de pierres précieuses d'une grande valeur, 
îfous demandâmes aux prêtres de Téglise quel en était 
le prix : ils répondirent qu'elles coûtaient deux cent 
quinze mille (florins). Sur la poitrine delà 

sainte Vierge est une pomme faite de perles^ chacune 


(ij U nombre Mit ^iJeteoeat eug^r^, lln'eo t»t pu 

noiu entain este ^pe^œ, Cologne eiût unoville trii.f{raKde, 
▼iiitSe p»r on aembroMscoocoan de p^lenos, ei qo'elle éiaU r<«1^ment 
uae du cil^4 Wplu constd^rebUs ei lu plus pesplèu de rAllemagoe. 

furtd^bae maialeneat, oon «ec«iat« ul encore lrÀi.*gr«nde. 
(a) Ob nOBtrelt elteccîeecneoi i Cologae, ob tombeau des rois 
Mages , U^Hriri b cciu époque, «cvùîU pat use tbole de pèlerins. 

(S) Il s’aÿi du tooibua de* «bm mUJe vierges, Oa voit que l'évéque 
armèBleD s’est trooipd sor te aenbre. 
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delà gro»eQr d'oDe ooix^totiC eolour sont dooze per- 
leSf grosses d^scnoe comme ane petite noix de galle, et 
toQtes séparas par qaalre pierres précieases, deux 
rubis et deux améthystes (i), de la grandeur cha¬ 
cune d nue grosse noix de galle. Autour du maître 
autel sont diujuaate-siz tombeaux de enivre jaune 
arec des omemeus en rdief, sixaoIres tombeaux sim- 
plemeut eu cuivre jaune, et, enfin, un autre tombeau 
aussi avec des oraemens en relief. L’église, qui est 
soutenue par cinq cculs arceaux, est haute et superbe. 
Tout ce qui se trouve dans le monde, est leprésâsté 
sur ses oturailles, à rextéricur. Elle a trois cent 
soiian te<i o q fenêtres, et choque fenêtre a trois bra sse$ 
de hauteur; elles sont tontes ornées de verres de di¬ 
verses couleurs. Le clocher est sembbhle h uae grande 
et formidable tour', et il faut vingt •hait personnes 
pour remuer la cloche qoi y est suspendue. Il y a encore 
beaucoup d'autres églises et des monastères dans cette 
ville; mais il me serait impossible de mettre par écrit, 
tout ce qui concerne la description de cette ville et de 
ses églises. 

^ons restâmes vingt •deux jours dans celte ville; on 
nous y rendit de grands honneurs, et noos j deman* 
dâmes la rémission de nos péchés. Nous sortîmes enfin 
de la grande Golciûo (Cologne), le 2 S octobre. 

( 1 ) J'ifsen «ont prfeiièaewt 1» <]Ub 

V«ot«iic p»r le* ABU (BABJibcttko prrMti 

«* «a 
Tùm4 £¥. 


a3 
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Apr^ sToir parcouTd beâocoup de nllee, aoas arri¬ 
vâmes dans celle oà se ironve U sépulture des rois 
de la satioD des Alaman uiimJutb (i). ^ous mîmes 
delà beaucoup de tems pour aller jusqu’à la ville de 
Sontha-Mana'daksuui'h^uiJuip^wj unu^u ( 3 ), où estla 
glorieuse et toute bd&ie chemise de la sainte Vier^ ; 
elle est dans^ uq mi^Ditî^e bltimeut tout oroé d'or. 
Quatre coloQues de cuivre jaune sont 4iev4esau milieu 
de l'église, aiosi que beaucoup d’autres grandes co¬ 
lonnes jaunes avec des cbapiteaus doréS) et, enfin, nue 
^aode châsse, toute d’ov et de perles, dans laquelle 
était enfermée h glorieuse chemise de la sainte méie de 
Dieu. Nous restâmes dans cette ville pendant dlx- 
hûit jonrs, jusqu’à Tépoqne de l'ouverture (de cette 
châsse)^ pour notre sdlfioation, etpoar celle deiH» 
père et mère, et de nos bienfaiteurs (3). Les chanoi¬ 
nes (4) de cette ville nous comblèrent d'bonnenrs et 
de bons traitemens. 

Apres notre départ de ce lieu, nous fumes long- 


(c) LUiûtlement, hlo viiU t/pulture (Us mi>, çu/Mf la nùüon 
/flaatan- s’opciiDOi coferet 4a toÎC , d’ojiK nkoière aaçeo 

U ut pTobal>l« ^04 ta tîIU ul de • 

m i* cW« g«a<b* SaEhib , et Skos 4aT«jaU cffeetlreeneBi S 

Mlle épouse, le* t«ffll)«*â*oBQVfi<laerBbreà'«B»p«kand'AlbiDk|a& 
{ 4 ) Je croi» quSl bi d^Aîs—U-Cbap^b > 4eat le prloo^ele 
e^rue porte U botd de Saiat«>B1arie, et eb 3 «« troQviîi cfleclrverneBi 
eoaefti] aae rehe^ae de la Vierge irbWvtfr^e. 

(S) la eopUie parstc avoir oublié ici ^aelqae» n»Ct , ee ^bI ]ene ose 
grasde daiu «eo (airM« 

C4) tl y avait efficitvemeB* U» 

chapitre et du cbaaoioe* à Aix-lo-CbapeUe. 
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t«ms m rOQte; nous vUltâcies beaucoup de villes, 
et nous arrivâmes â 0un9t$ (i), où est la 

résidence do roi des Allemands ui^Juthmg. Nous 
J restâmes ooie joan; ou j voit le Saint-Suaire ( 2 ), 
avec lequel ou enveloppa (3}1e roi tout-pmasant, notre 
Seii^euT an moment de U passion; il est leint 
Ht sou Sâuç divin. Nous fàraes édifiés par sa sainte 
vue, et noos demandâmes la rémission de nos 
péchés, et de ceax de nos pire et mère, et de nos 
bienfaiteurs. 

ApiX'S avoir ^itlé celte ville, nous fûmes long> 
tems eu route. (Nous visitâmes) avec beaucoup de 
peine un grand nombre de villes, ei nous arrivâmes 
au paya de FlandMu (Flandres). Conmic 

nous ne coonabsioos pas U longue, noos éprouvions 


( 1 ) i« «r«u (|u« «* MA en par «m âa 

nJLflbu «tutftt «VMtM, al c'wl mIuÎ ée lu vUb 

dafiiMBçoa, CimU 4 Un pÉ#iM Sc* ioat la biiîma 

d’AgtKch«. Kvftît WriK Sa U fàît— à» • «t «à rSilUaii k 

««lie t’«iafCf«or MAsuailua I*, «ftcor* r« 4u Boatùu. H 

»u«e4«l* I» 19 mAi a Ut, Ma p«i«. 

(») L« moi /WAm, tiwé Sim rBn|iMl , e*c 

ut6* , iby i U û|Bi£t liAfg, tfrwiHf* , ci U ptu p^rticu- 

lilreneat mm iart« 4a toile bUe »■> IftSti. C*<i attirai «• qd« j'ti 
dU4ao» U sole pTM4eala, «t bit Siaa ^o'i] a'A^ttd r4efl«m«nt 
4e U vtUa 4a BatMfoa. Pwwniaa a'igaoio ^àé la MiftSaojhe de Be* 
lasçon était OM Sa plas eéUbro», fÉTMi leaeoliqvter^ae l'ov vécénil 
autrefois. 

(S) LiUénleoiieBi, «n lia. 
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beaucoup de peine pour nous entendre (i). U 
noos fallut long^tens pour aller de là an pays des 
(^Angleterre), dont noos ne compw 
njoûs pas non plus la langue (s). Us sont aussi (3) 
mangeurs de poisson. O'est dans cette mer , qui est 
la mer uniTcrselle (l'Ocdan), et qui est à rextrémîlé 
occidentale damonde, que l'on trouve les plus grands 
et les plus redoutables poissons (4)< 

Après on loog voyage, nous arrivâmes au pays de 
Frontsa (la France)« dans la ville de 

Sûo àonîj vutii (Saint-Denis). C’est le lieu où 
se trouve la sépulture ^es dvdqnes, des rois et des 
reines- C’est une belle et illastre ville « où il y a 
beaucoup dVgllscs (5). Dans la grande église où sont 

(i) 11 «sioLUnit par «aa mia, Vuttewcoapc«a>àlU Uo^Mdw 
aofref pa^a araii parcooros ; loaii peut-loe, cc qa! eii plu* vrai— 
srnblable, »ea«mit-)l partovi Ha la Uogaa iulleoiM, <i ne trouva* i- 
il penenne «a PUadra qal la coon&t, 

(a) Ou doit tei faire la tateae observation- 

(3) Cornue le voyageov n’avait «ocore hit aocone remar^tie de c« 
gaara , il hai soin, si ce n’ast pas ooe ai^egasee d« style, qu’il j a 
aa« hcooe dass eos i«j:fe, ou bUc il a voulu dtro que lai Anglais sent 
das mangeurs de poiMou, comme lea babilaos de la Flandres. Cecê 
jnr parait plus vrais emblable. 

(4) C est asMJ esUaordioaire , que le voyagaor sa parle point Je 
MU embarqocneutpoar passer en ABg(elerTe.PeBt4tre*a’aUa-|.il que 
dus U urritoira de Calais et dans Us aatres lleox de la rdcc de Picar- 
die, qm appartaBaiest 1 cotte iSpoque à l’Angleterre. 

(5) Avant la Hvolaüout la ville de SalnuSesis cooteoaii e/Ue^- 
remeot se grand nombre tlVglirer. Il j eu avait quatone plos os 
moins grandes, sans compter rjglUe abbatiale ai. oobdieUdleo. Elles 
sut iudiqoto sur le plan que le savant b<edJietin D- Michel P^ibieo 
a plaed b la Ule lia son HJttoirt de Vahha/e d^ Saint^Dtnii , Paris, 
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les tombeaax des rois, on a pUc^ ï gaacbe qaaire 
côtes de poisson, et cbaqne côte a cinq brasses et 
trois palmes de longoeor (i). On dit qoe c'est dans 
la mer que Von tronre ce poisson Paonne. 

Î^OQs restâmes un joor dans cetle ville, et de là 
nous noos rendîmes à la tràs-céUbre ville de Pa¬ 
rez ptàiplr^ ( Paris ) , oè nous arrivâmes le 19 
décembre, ^ons y entrâmes t midi, et le soir nous 
allâmes nous reposer dans ont auberge (n). Le lende^ 
mab, asses tard, noos visitâmes U grande église. 
Elle est spaciense, belle, et si admirable qn'il est * 
impossible à la langue d'nn homme de U décrire. 
Elle a trois grandes portes tournées da cdlé du cou¬ 
chant. X^s deax ballans de U porte da milieu, repré* 
sentent le Christ debout. Ao'dessus de cette porte, 
est le Christ présidant lo jo^ement dernier (3). 11 
est placé sur un trône d*or et tout garni d’orne- 
mens en or plaqné. Deux angu sont deboot, à droite 
et à gauche. L'ange à droite est chargé de la colonne 


i7«6 , ie-r*lio> n j Mpt pu»(M«* «* Scu iai^peo- 

dis Best t’sàlMjrt. 

* (i) U <tail d^iwaig* loUcCm 4« pUwf S*m Im (rSMn du 

fru S fl supndrfl S tflon flMui, Iflt «^flU prScÎMs M l«i MnofilSi ftWU- 
r«llei ^Ofl «ooljii «•nfltfTflr.CulÎMi HHré$ MVtvÎBBl dm de 
BuSu. La trmdili«a >«Uut« au oàjMa d«U pflvtt Mr* »a jagtu r, «’•*( 
caufltv^a. jaaqo’à.fcdMBi k Sûu*Demkll fanit qoa ea auflnan* 
furtBL reifl danfl Ua «arw da *0 ib «« aael , p<u de 

ieiM a*aB* la . . 

(a) i/«atear «mdaUo Mrt da laat aafpmiuf^ 

(3) Daoi b tflsifl, U )**Krmtnt. 
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^ndcat deiavilleP Je restai treize )oars k Paris (i). 

De )k, avec DQ antre compa^OQ de voyage (aj, f allai 
jDSqu’àlâvillede Sd^mM (Etampes) (3). Je 

restai seul eosui le pendant seize J ours, et avec beanconp 
de peine je parvins à la ville de XhvthnouTmi utnu^_ 
^•tt-ptàih (4); j’y tronvai nn diacre franc qui fut mon 
compagnon jusqu^k la vide de Gasdilar 
.(ChlteÜersQt) (5)^61 de là jusqu'à U grande ville 
de PVtoMiVrÿn/^frp (Poitiers) > où sont les linceuU 
daChrist(6). Kous eûmes l’honneur de les voir. Je 
ne trouvai pas on autre compagnon, et je restai seul. 
Me confiant alors aux prières de salut Jacques et à 
Dieu Tou {'Puissant, je continuai mou voyage avec 
beaucoup de peine, à pied ; {^rcouraut ainsi un grand 


Je cnia ^oe te premier aaiu vt pioi eoofbnDe S ee penale i MB i<i(e 
«epeadeat ae p«oi •< mduûe eotremeat qu« je l'ai Ait. 

( i) Le aam de eetie «Mie eü ^ent în 

(a) Ced aeifibierut iodujeee ^ue le dia<re Verilian^i qoi avaic 
«•ueprÎJ U « 073 ^ dTorvpe, daet la MotpAgaia de r<*4^ue d’A^> 
■eadjftB , ne le ^uiua ^«'4 Perla» 

(3) Le «oji^QS em^ea ou aea copiste a ii4 trompC, d'.oae map 
Bitre efsea Jlraa^, per la reucenblenee ^e le ooio de le «ille d'É— 
tirapoi, lel qo'oa toaefoU, Suarnfitt. prüeauis 4«ee celât 

^'«tdbQoe 4 Ceutamioo^e' ûa dUaù twtt tovrtat &(amplei, 
ce i;«i rsftd U reueaiblwcc plus fiappeate. 

(4} ^e cicis que ce soin eltdr^ ail eeloî de la «Ulo Toaia ao plulAi 
de UToueine, qui u lrea«e n» la ifrsle de. Paris 4 Poitiers, o4 
Vea «cm LieaiSt rarrirée du «ojagesr anodaSefi. 

(Sj Celle «ilia, appelé* alon CLesteJlerâod (Catliwn-îleraidi) 
Aak, MMM aa sell, ea FM«Ur*ucla roalc d» Tours 4 Paitlera» 

(II) Ccf^qpljgpic SC MiHervaicnl cCeetlTemeni i Poklers. 
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DOtûbre àt villes, j’smTai enfin en Ga^ma{f) (G^s* 
cogne); de là en Gcsdilia ^ 2 ); de là à 

Ahzofüd (3), eniln avec beanconp de fa* 

ligne» et sans antre secoars que cdoi de Dieu, j'ar¬ 
rivai au paja de Boiotwa (Bajonue). Lea 

cKr^tiena xù'y reçurent avec une grande cbarit^, et 
m'y honorèrent bien plus que je ne le mentais. J'y 
restai pendant six jonrs. 

Ne trouvant point de compagnon, et m'abandon* 
uant encore à Dieu et à saint Jacqoes, je marchai 
pendant beaoconp de jours, et je parvins, après bien 
des peines, au pays àt Sisgm uf^u^u/j (Biscaye), 
qni est nn pays où on mange do poisson (4)> La 
ville de BijfOÏ (5) , est an bord de la mer. 

J'allai de U à Son « Stpasdign vtuo vlf^i/*uinlturb 
(Saint-Sdbaslien), où U maître de Tauberge (6) et sa 
femme me traitèrent avec noe charité sans bornes. Ils 
me gsrdèrent cinq jours dans cette ville. On fit deux 
ou trois fois la quête ponr moi. Je n'ai pas vu nne 
belle figure dans cette ville. Je partis ensuite do boid 

Gotf^fio. Ob tBfnfoU Ç*<cangA(. 

( 9 ) C« pkp «B «fttU tiD* *oBt iackBrti 

(3) C«ll« vUk a*wt éplancBl {bmbbb*. Catt peai-tin é4tiàtu*^ 
«s AavkffBk, BkUtftU vQlt a*M( ai sGtKBgBt» bj nr k rontt 
dt P»Ulen S BklaoBc. 

(4J L* poiuea r«ik «tTectlveiBeBi b pnouptU ptrtîe de U BOOni- 
lorc dc$ b«bim* de U Blto^c. 

(5) Celle vUb ceteBBi deoM FoBUnbie, port cotre SeiBl.^Aee- 
ticB ei BeTesoc. 

(6) Deoi 1 « teste uuf^tum^ fbidti- 
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de la nier, cl je pentUnI long-leim, ^ans 

rbitérieur du pays^ je mai'cbai, et je parcourue cinq 
00 eix villee, où je fus traite avec beaucoop d'hou- 
ueur ; enâo, après aroù* encore marche peodani 
beaocoup de joorSf je pamns à la grande ville de 
Por/à-eifgaUihfp»'i.'t^{^flwiip(^}), où je séjournai 
quatre jours. J'en sortis senl, ei j’allai a SanlA ander 
umb^ ^2) (Santander)) pais ù Sanihtlano 

uuàXphimi/wj (SandJlane), et ensoite à San misan 
Otifb ( 3 ) , au bord de la mer, où je fus traité 
avec beanconp de bienvûllaucc. Je partis de là, pour 
aller à San saUalhaur ( 4 ), puis à la ville de Bedanis 
u^btnuihy (5). De là, avec beaucoup de peines, mais 
soutenu par le secours de Dieu, très &tigué et affaibli, 


(i) CeC eftirQlti nomme iB(iotoziAi)i Pwttâ^a^ele, est uo petit 
potl Sur lu cStc de Bbcayo, dus It psrUs erisoule ds eetie prortoeo. 
Ls meotioB de ce lieu fait voit <]ao rdvéqus s'dcalt Ttppeehd dos 
cSie», apris avoir paieeuru l’îartciear du psjs. 

(a) le muoserit perte par erreot Khanth- 

ottdtr, ao lira de uuthfp' mhuti^ç $anth-cfui^~ 

(3) la crois qs'il j a ici ooe fàate • al au lieu de roo mison cf(u% 

tlptstuii, je Ils «tMA uuA ij^uwhi a* je pense qu*tl s'sgîe 
de «adroit da la eSta d« Bjsea^, toÎsIa 

des Asloriu, On na treo«« «ar la rivaga ai^deU do et poiot , ascoa 
autre Uao uo peo reoaN^oal>le> i{at potic !o &en d’uo saint. 

(4) Baos le luto auAtnuâ^ijut^n^ç .$!4a-X^/'ra/dotfr, ^oor 
Sfus% uui^ur^ncp SAH-Sal«»ihtur. Il s’a|ii lal d'Qviado, 
capitale des Asturies, dont Upriacipale ^lUe porte la oom de Saint> 
Sauvaufi S9f-Sol9ador, çn'eile comoiuoiquati autrercis i la ville 
clle*nèfoe, 

(3) Calte ville est ffe/o/uos, «a OoltM, sjiuoS dans reofo^ccmeai 
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je parvins enfin josqu au temple et au toiubeau it 
&aini Jacques* tout saint, fiorieox, etlalumièi'e du* 
monde. Le corps de ce saint est dans U ville de Go* 
hùa (Galice) (i). Je m'approchai de ce 

lombenn : je l'adorai U face contre terre, et j'implorai 
la remission de mes péchés, de ceux de mes père et 
mère, et de mes bienfaiiears; enfin j'accompUs, arec 
uue grande effusion de lames, ce qui était le désir 
de mou emur. 

Le corps du saint se tronre au mtlien du saint 
autel, dans un colTre de cairre jaune fermé de trois 
serrures. Sa sUtne est placée sur U saint autel ; il est 
assis sur un trdne arec une conronne sur la tête ; U 
est recouvert par un ddme en bols. L'église est en 
forme de croix, et elle a une grande et magnifique 
coupole , Qanquee de denx clochers. F.lle est dirlsét 
en trois parties, sontenaessurnne seule voûte (a)* 
Elle a quatre portes. £o sortant de l'église par celle 
du midi, on tronve un grand bassin auprès duquel sont 
des tentes blanches où oS vend lont ce qn*on peut 
désirer, des médailles (3) et des chapelets (4)* Ân* 


4b U fatj* la Carayat Sa Forai. à pea prAi k 

duUftce âei JcvxnJlaa. 

(i) SaiBt-Jae^M 4« CoapoalaQe. 

(a) L’^lùa da Satbi-aa GaJÎM Matient vsa partn aouia^ 
calae, «appane ia«t la po«di S* rMe Sa fdSifife. Caat m» ctoeia 
da calta ttreosaluca qaa raM parW l’aBaor wa^oKa. 

am mSdatOaa, ^Ba l’aa rasd 

•I «^ua Tas diatnb«e ordaaaijv«ae*t, dMt la» Ttau da d^atîoo. 

(4) mal rvlgüfa paamU (btttb ic» ^our 
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devant dft )a poric occidentale, on tronve une fuolaine 
qui s’épanche au bas ; au-dessus de U porte orientale, 
on voit le Christ assis sur un troue, avec )a repré¬ 
sentation de tout ce qui est arrivé depuis À dam, et de 
tout ce qni arrivera jusqn^à la 6n du monde, le tout 
d’une beauté si exquise, qu'il est impossible de le 
décrire. Jesé}ûutaai en^e lien pendant quatre-vingt- 
quatre )ûUT$, mais fe oc pus y rester plus long-teros 
\ cause de la cherfé des vivres. J'y demandai l'abso- 
lotion de mes péchés, aussi bien qne de ceux de mes 
père et mère et de mes bienfaiteurs. L'endroit on est 
le saint corps, est environné d'nne forte grille de fer. 
11 y a encore à Saint-Jacques d'autres magnificences, 
qne je ne puis retracer dans cet e'crit. Je pris la bé¬ 
nédiction de saint Jacques, je partis et je parvins à 
l’extr^fflité dû inonde, à l'extrémité de la Ste.-Vierge, 
qui a clé bâtie de la propre main de l’spdtre saint 
raul, et que les Francs appellent uu/bp- lu iJuifrjtuy 
ipl^b^umfin.'hufj, Saiiths Morio Fenesdima, (Saiatc 
Marie de finistère) (a). J'épronvai beaucoup de peines 
et de fatignes dans ce voyage ; j’y rencontrai un grand 
nombre de bêtes sauvages ü'ès-dangereuses. Nous 

eu/ouAifr (r«rlei faotM, bijou ). Il parait S£ii^cr dea 
cbapalcU et d'aiiiMt ot^eii pieu doistaia genre. 

(i) Qaalquts mob «mUiSt dku 1« caenuirrit, parlecopbte, «m 
] lB«orre<tiob do styie de rauieur, reodent celle pbrate fortobieor^ 
Qooi en <c)l, >1 est drideot qtt'il aai^uutio&Ui d’uo eodtoH sUué 
à r«tRdsiîtd da U Gkltce, «I coisucfé k la TUrge. 

(a) U axiale cn«cii«aiDeBt aupritdacap FS&Isidra de Galue, on 
petit boQif de SaiBt^Mâiio, maîsjaa'iiiroov^ nulle part des sodi— 
eaüousorla niracslaaie Tondalioo, dont <1 est 'juesiloo Ica. 
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renconlràmt» le vokner (i), bêle eaaTa|:e ^sde et 
irè9*d;tngereose : « CoDment, me dit'on, avez<Toos 
n pQ vous sauver, quaud des eompe^ies de vingt 
r. persoonea même ne peuvest passer. » J’alUi eosolte 
su pays de Holani (s), dont les babilans se 

noorrisseotaussi de poissons (3), et dont je D*eDten<» 
dais pas la langue (4)* Us me traitèrent avec la plus 
grande distiacdoo, ne condoissot de maison en mai¬ 
son, et a'êmervflllaat de ce qoe )'èuis échappe' an 
vokntT, 

Je parcourus «osmie beaucoup de villes sitoées sur 
le rivage de la mer universelle (rOcéan), je ne pouvais 
entendre la langue do pays (5),suais avec la lettre du 
pape (6), l'obtenais delà bienveillance. EoBn nous 


(l) i'iglMN a* «MBÜ M 

vfi it«( ■ns^ai*». Id T07*gmr *Mt p<oi 4tw lASieatf 1 m ov» ou 
Im UurMQC iftuvogM qu* l'o» tro«v« «nVctlv^mt eu àM«o |r«od 
Bembrip dou lai nootagOM do lé Gélki oi du AiluriM. 

(a) J^i^oon 50*] fcol Mro <« C« o« pool Sm eopéudioi 
^*QT(é por'U d« U OoUm. 

( 3 ) L«j bébilow d* lo Gélieo boo^bC «ffedivcacok b«OQc«Bp de 
pOÙéOBI. 

(^) n eit fort dUBbk de r*»dr« rowoo de c«U« drceaffeuee, S 
moiBi ^u’oo B« Mp^M «iM M iTootoît dSjà dev W {ve- 

Ttaeei IkM^oae, «< qu'U vooiQe puHcr de U laogue ; eette Vo^ 
raerque Uovaertii Um de «ocre eoapceoiéU Peep^uet *. tB«w t'W 
kB o»t éiftii, eosneat pes £ûi Beoiioo de ceci le» do mb 

pNoier peuoge cbei lee Bof^oot? 

(S} Cetie BOQTtlU iadicélioa ticbI eeo&jiuu c* <iBe j'el dit duu 
!«.iiote prMdcBU, «k «Itc féîk eeîr qoe le royogov tcbI perler etTee- 
ttroaeak de le leegue hesqoe. 

(dj n a dSjà AS qoeetioB de eccie lettre cp^ev. p. SSo. 
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amTâmeâ èiD$ une ville auprè.^ At laquelle coule un 
gnnà fieuve, avec unpoQt âe $oixanie*bukarcheâ(i). 
De ^jem avançai jusqn’à la graùde 
où je séjoumai trois jours; f’en partis eosuite, ot je 
marchai durant vin^-sept jours, et }’arrivaldans la 
ville bâjie de Gàharûi yt^wpftiuj (3), où je fus fort 
bien traité 4 Test» durant sept jours. 

Je trouvai en ce lieu un 'grand vaisseau, quVu 
médit être du port de âo,ooO|fAanter ( chaires ) (4). 
Je m’adressai aux prêtres (de cet endroit), pour dire 
de rue recevoir dans ce vaisseau; « Je ne puis plus 
n aller à pied, (disais-j^)» forces me manquent 
P tout^'fait » CeuX'Ci s’élounaieot de ce que j’avais 
pu venir k pied d’uo pays si recnlé. Ils allèrent trou* 
ver le chef du vai&finû ; « Ce religieux arménien nous 
P prie, lui dircnt'ils, pour que vous le preniez sor votre 
» hàtiment ; il est venu d’un pays éloigné, et il ne 
peut s’en retouroer par terre. » On lui lut la lettre 
du pape; il l’écouta et dit : » Je le recevrai dans 
» mon vaisseau; mais dites-lui que je v^s parcourir 
P la mer universelle (5), que mou vaisseau ne con- 
tient aucun marchand , et que les hommes qni s'y 
« trouveot sont tous employés à son service. Pour 


(i) St o^ai fo r«c«riûâltr« <tf eadrart nv W cSm la» Bûuje. 
I» Ce»a*ili« MiBHbao, capiiaU 

V*je» Ce *** *vjcl de ce lieu, cl-tUv. (k> 3S8. 

Cul leoot erebe^Uii no qvMal, 

(5) l'Oc^en. 
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)> nous , noQ$ moat lait le sacnSce de cotre vie ; 
» noos icettOQS notre seni espoir en Die a, et cous 
» pensons qce là où la fortane con$ portera, Dieu 
n cous sauvera. Housallocs faire letoordo laocde(i); 
>» il ce nous est pas possible d'indiquer où les veots 
«cous porteront, mais Dieu le sait Ao reste, si 
» vous avea ledcsîr (de venir avec cous), c'est fort 
» bien; vecet daos mon vaisseau, et xtt vous inqnié> 
n tes pas du pain, ni de boire et du noac^r; pOor 
» vos autres dépenses, elles vous regardent, ces reU* 

• gienx (y ponrvoiroot)(a); commeuous avons besoin 
» d'unpt'étre, parce qoe nous avons uoeame.cous au- 
« rons soin de celui que Dieu nous eovoie.^De retour à 
la ville, on répandit parmi le peuple, pendant la edU* 
brstlon du service dlviti, la nouvelle que le religieux 
srmdoien allait monter sur le vaisseau : •• Rassemblez, 
)) (disait'Ou), des vivres pour U salut de vos enfans, 

• et pour votre propre avantagc.A On ipports une si 
grande quantité de bonnes eboses, qu'il aurait ëte' im« 
possible de les manger toutes. Noos entrâmes dans 
le vaisseau le mardi de la Qifasimodô (3), et nous 
parcourûmes le monde pendant smiaale-buU jours, 
puis QOQS vînmes dans U ville de l'exirémilé du 


ti) Ob ptalSt pmm^lr U monA- {Girmt O 

(») 11 pajtti qo'il RMB^M ici b«u âiu roa|ieB|. 

(3) Oo pta(St ^ wcnr*»gn CbM •■■■■ ^a« U» Ara^oisM 

Bomnien^ l« dêmuefae <1* U QuMimoéo^ <i>der«o( 33^, 
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monde (i) ; noas allâmes ensaite ea Antaloasia, 

y dans la TÜle «pii est au milieu de la 
mer; nous restâmes dans cette rîlle pendant dismeuf 
jours, parce <]ue noos avions essnjd de grandes tem¬ 
pêtes et <]ue notre narire a^ait ^pronré des avaries 
que Ton s'occupa à réparer en ce Uen. Cette ville est 
très-jolie} pedte, mais plône de magnîBcence (a). 

Nous noos séparâmes en celien, et j'allai à Santho’ 
HotiO’Gûdaioupf Ju/pfttuj ^iuin*ain^p (3). 

Je me rendis de là â Séhiù'a, (Séville), où 

je VIS la reine juiéipoi5fy ( Isabelle ) (4). Je repartis 
ensuite, et )e m'embarqnai^ il ooos fallut diX'huit 
jours pour aller au pays de Maghrib (5), à cause de 
la violence du vent, qui était contraire, et de la lem- 


(c) Sans joiiU ^ SiiiBle^Uorie de Finislerre , doal il 4 (U)i 4xi 
(Im eS-JcTiot, p«(;« 

(») Celte tUU, qg« l’^véque arodfitto oé^ige denomoitf, ce peut 
4ir4-qae celle de CadU, «avireon^c pr&stlue perteat de 1a mer , fert 
petite «I d’eilUuTs fert belle» 

Sciote-Mcrie de ôotdeleopfe 4htt ou lieo de dVvotlcB Uit- 
edibre fe cUU 4po^e, •tmd das» Ja !7&Qvell»'Catf itie , eoke le Tage 
«lU GaadiauAÿ <Bc iet rfâBtÜrej de r&trniadure* 

l/aetear te »ert da met turk khaicua, pour ddilguer U recoe 
Isabelle.V«p«* «ae^ue j'ai dit daet VAraat-propoa > $ 3, el^erant 
pg. 344 et 34 $: M néat do rodage qoe ceUe pritueua deît a«eie 
fait k ceU« dpoque dise VAnclaloBsie. 

(») Oo Tem bieniSt que le aom de «o Xaghnb, qai est 

arabe ai d^tigael’Oe«VM(, s'appliqoe iet u rejauBU de Greoade, 
«s plolSi k WBta ta parlia de l'EtpgDa, qnî avait eontleod k ttr« ee- 
eepdepM daaMaselBuwi juaqii'aB teau do vojage de Vévtqee amt* 


ru«n« 



I 
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péte; mBo , nouA amfiiQeA kSohèrounot uuffiut. _ 

{ Salotrcoa) (i). Je ne touJoa fine rester 
sur le Tejssedo ; aprèe m'élre reposé trois jours, je 
me mis ea marche tout seal, potir pénétrer dans rin- 
(ciieor du pays des Magréhios (a), ei je passai une 
grande mçntagne(3), qu'il metàllut deox jours cl demi 
pour traverser, et j'drmai k GriéoA, ^plivtu/b ( 4 ), 
(Grenade) capitale (5) des Magrebins 
^uifyut , qui a été prise par la reine ( 6 ). C*est une 
grande et riche ville ; resiai cote jours. Après cinq 
jours de marche, j’alteignis la grande Adjaïen, 

(/atn) qui po&sède un suaire ( 7 ) du Christ. 

J'albi de Ik k ufutj^uufj (Baeta); de Ik k 


( 1 ) S^h^rtf^ ua M r«(iaf»ft*«rk «ai* é«r«^oa« J«Grcaiid< • 
i]ir*e(«)n«Al au mmU la rariu^i***** Ataaaaar ei M»(ril. 

(s) 11 Ml éridwK ifiM U 4<*a«iaaiMft anb« 4a ft*grÂiii*4 qai 
iu offIdâoMvf, ta ^a 4 mm actMUtaaa^ aui hkblua* 
Ju r«j*uMa 4a &Uv«« • •*aj>^l^«aU fplaaMSt, 4 caua q>a 9 B*, aux 
îlauraa ^«i tfialaBt raatSa aa Eafa^e. 

(3) Il l'agis Ui da'la parti* 4 m Alpmiaraa. eouM a«M l» oob 4a 

Ntvod^, 4 aaM* 4w «aigM gû U ecumst 

(4) n J auoa 4«BCa id «m fauta 4a cvplaia, pro4uit« pu uaa 

alapla vaMpoaitm d« laitrt i Crid^, p«ar Gfinad 

(5) Diat la testa aat la mM ameai** «t pam» ^u/fuut T?takhd 

ou iaMt aigBi£« 

(6) Casi alui ^«1 e«U* ap«^M •• afsaUlt b rtiPt baKolîa , ’<^ua 
l’^vSquc afB^BMB 4éngsa tBcara ici ^ la bM Mmma. 

(f) L’aotaoï u’eMpbl* pM îd FaspraMM» 4ottl larvi pouf 44* 

figaar le Saiat Suarra 4a B mx b çm. Ve^ca ci^*.. p. 3SS , &ot« a. Il 
a« «cri Ho aol r{a»«»tairM.av^ ^ eai arataiam, al dMigea ploiSt 
un movtMr, eu tut tingf /fuetautçm- 

Tomt IX. *4 
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Otâvhha , , pois à Sün’ndÿan , uu^ 

(Saa Estevan}^ £t à Bourgltous 
(Bnrgos?) (i). J’allai ensuite à TehsnUhihy 
(Chincbila), gi j’éprouvai des maux d’eulrailles. J’y res¬ 
tai uuq jours, pendant lesquels leseigneur Hokmenaro, 
n]édeciQ(3),mesoDlagea un peu. J’âlbl àtX^zAmentSy 
(Alniapu) (3); pois à FahàeZt ^ur^nr^^, 
puisà^ûtf/Âÿfl, (4), puis à la graude Sodiva^ 

, (Xâliva) (5), qui conüeot vm|i-ciDq 

(i) H QU partit înpoMtbIe qo'il mIikI «jouUeo de Bur^s, capîule 
de liTSeilte-Cetlille, ville » d»ign<e du p^îniAàie Irueec l'eoiear, 
«l qui o'etl pu lur U roule de CbiBciUa, daae le rojeome do Mnrcie« 
<v4 BOQi »non> le voir ortivet dons l’iastaui. LSuieur ne dû riea de 
psnieulier sur ceieadrolt; il oVnralipa garder le même lilenco^ sSI 
duit veau cdelleaenl à Bargos. de eroû qoe ton les eadroiu quM re- 
lote dam sea voj^ge depuis seo déport de Boita, qui eil ofTeeiive» 
neat siu la roaiede Jaca t CblaeÜla , sont dos lùus obscurs des pro- 
vrac&s de Jiea d de Uucie. Je n'ji poiai rolroOvi OulM/ho et 
Dowçf^ui rur les cistes que j*si eoasuliie* ; mou ce sost peai—dise 
dos aadroiis bsbliis alors et abeadooais laaiaUaaat Son^ÜtUçftn, 
qei est enire detu, se traare i realséaili aocd-esi de U provhico de 
Jaea, dans la direcllon de Cbîiicbile. 

(a) L« diam Tertbafiis, veau d'Arndate avec Tévéque , el ce p«r- 
soQoage i&eeaaa d’ailleora, sent las secb individu aomrads dans 
ceue relatloo. 

(J) CeDe villa caopriso doos U province de Morclo, est dtuée tôt 
r<Rrtme froatitre do ra^anne de Teleaco. 

(4) Csa dent endrolls, dont les aepas sont peul-éUe altirés , me 
sent ioeonnus. il<*athen peut lire aae corrupiion da nos de M<^ 
^m^ou Moxe'tU, petite ville caise Almaase et XeiSva. 

(5) La villa de Xeiîva, dans le rojoume de Valence, fut, josqo'b 
reublisseAunl de le djnasüe franqaua en Eopegne, une grès de c] 
belle ville; elle leoali le second rang deos laprovinte. E]]« embrasii 
avec ardeur le parti de la saisoa d'Auirkhe, et «Ile soutiril an airçe 
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loille maisons. Je tombai ooe seconde fois msUde 
es ce lieu ; i*j «prontal de ^tides douleurs d*eo- 
traÜles. Les religieot de celte viUe me te'moigoèrent 
beaucoup d'amiüé» et me reudlrent toutes sortes de 
services juscpU ce que (e fusse |aen. Je partis en- 
suile » ei j’allai h Zirar, ( i); de la je mis 

quinte jours (a) pour me rendre ^ la ^snde VtiUiiU 
si^, (Valeoce), qui coulieut soixante* 

ilix irtille maisous ; j'j restai quatre jours. J'allai de 
là eu vingt uû jours jusqu'à la ^cde ville de Barsa^ 
Ion (Batcelooe), qui cont!eut quatre vlogt- 

dix mille nui: ons (3) ; j'j ajournai six jours. Je ne 
rendis de là à Ptrpenian , (Perpicuan) (4) ; 

puis, traversant le pays de GaiaJU » l(u» ^1, (Ca¬ 
talogne), j'allai pendant trcnle*troU jours, et je par¬ 
vins au pays de Tsiüda, (Sicile) (5). 


sptniStr*, à U snU cHc fat mSa da fobd «s caskl» pac le» 
«Tilrti de Pàillpfe fonH c o ye tdeat ^*eU« f&i ralev^e plu» 

tard , *eu le ftoio 4* j4**-/*ed^ , ^a*elU porte seiielloaeat. 

(k) n j'e{{i use Sosie toi JfÂWm 0*»4kif9 , Me-îolle ville de 
i«,eoo hiSwini I «sir* Sa^FtUpe tt T«U»««. 

(s) Il féal UMTS l’drl^M tTudaicB cotploje e« leuii 1 percoa— 
cir la peye eoriTOftSsai, car U «et Supoceikla ^v'U sll (ni» auU&t de 
(eu» poar «É rosdre dtrecUacsi ds l’eadiolt dreigod àTtlsBM. lo 
dUteBcer»! b poêoe d« desa Ms-poUk* fow^os 

(3) lo frai^eorde Teleoca «t colU d« Bercelo&e »ostirA»-u»- 

g^rde». 

(4) Crue vtlle eppericoaU depois pe« de teca* b r£fpo|Be ) «lie fel- 
»tU partie do leysaaae d’AofOo. Qierloe Vlil l’enii edd^e, es (49^i 
eo col Ferdinaad d'Srs(OB. 

(5) ny s oa de la ii>i>fiaieii , «« do TelMCucitd dao» c«lie partie de 
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Je parcourus eosuitc beaucoup He villes du pays des 
f'ranlscui, ^ et^ après ua teius coU' 

sidépable, je parrius au pays 

(duché de Milan )(t); j'arnvai eosuite dans 
Fefgakl{ 2 ), gardée de 

Dieu; on cu'j Iniia avec les plus grands égards, el. 


la njaiion. 11 t»l diÆdlc â< tMSpraodrc eoiameoi, «pais oreir ^si(t4< 
«a H diH^ant «ctt la Fnace, Vauieor 4 pu m«ltr« ircBU* 
itots jours 1 parcoanr la CatalogAc, <}a*Ü arali tsaveraéo daix Ionie 
A jeagneur ; il fact ^a*il ait appl l« boa de w au Laaf^uadoc» 
^u'ild/^ a'rairviali^ aprb soa O^pari Oe Perpignan. Mali apr^ «alla 
difficuli^, lerée laalblan nd«a)a), eonijieni ecpli<ia«r «en pauage vn 
Siille; lU«É(|u« ne parle point de (en embar^oemeni, et il a'eat pas 
perats de croire «jqM tdt p»s^ sons süenea «cite clrconaunce, apeai’ 
i'a«<nioo qB%l at^nolfn^e pent b nef 1er» dewB arrlrée daoa le pajs 
lia Grenade; il pr^f^ alors «etreprandra d« tiaveraer l'^pagec, <laM» 
lOQte nlongiinr, plotSl ^ae de renonur cor le Taiucan qoi Va*aU 
afi)«B4 11 rant) ponr rendre raison de cette difficolld Crdt*rdel!e , (Of'^ 
poser i|aa l'êrl^oe arotdaieo a esienda, par le non de Sicile (Tr/Vs/ïo), 
dc'si^er In Provanee. Il n'j eeaii pas eoeore ^dlsBe ans ijae cote pre> 
eiaee éiaUrdofiie à la eoaroose de France, ei aoAAie elle avait dli 
possddde, pendaotpies de deux sldelca, per despriocei, dont le premier 
et le piineipal titre dtalt celui de Au de Sîeî/f, U serait posùbta que 
l’usa|e se Idi dans l«j proTloce* eavironnanlei, de donner b la 
Pterenee le neni de SMe «a de pays du Soi de Sidie. PeaMire 
wrol^U powibie d’en trouver des esemple» dans tes auteurs coBteiu- 
poraln*. X^octenl, en lareoi de cetie e^licatlon, une anire preovo 
tirde de la reiatten elle-mfane dont Vautent dit qo'aprti son arvlsde 
en Sicile, il pircourul beaucoup de villes du pajs des Français , d’ob 
U *4 rendit esnita dans le dsebd de Milan. Pouiraibdl s'exprimer alnâ 
(*il s’^iaii embarqud pour la Siella t 
(t) C*esl uns doute des Français que l’auleur avait eapronCria 
manière duoi il^crltle uom du dacbd de Milan. 

(s) Pour P'eneüo. 
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peodaDt jointe jours, on ine(i 2 U do huîs’od on mai¬ 
son. Que Dieu les en récompense'. J*a]Ul ensuite dans 
)a ^aode ^likjanUMf uy ^ Alexandrie^ ', 

puis, apr^ heooconp de jours, j'arriTai dans la ville 
de Djinivêz^ (Gènes), où je vins pour 

m'embarquer et retourner dans mon pays, mais la 
mer était si orageuse et si a^tée. que je ne pus me 
mettre sor le vaissean, et que je fus obligé de retenir 
sttr mes pas^ eofu, après de grandes &tigues et beau¬ 
coup de tmrs, farriral è Otdtiiha, (Or* 

riette^, qnî a été bâtie avec de ^odes dépenses. 

Je parconros ensuite beaucoup de villes, telles que 

M^onihi tiFiûSco» XApjt A (0* ( ^onle 

Fiascone), ei/V//tfrdo,ÿ 4 ^^P«^uM.(\ilérbe); je vis 
encore plusieurs autres rllIcSf et enfin, j'arrivai pour 
la seconde fois â Rome, aux pieds du prince des 
apdtres , le ao fe'rrirr 9^5 (1^96 de J.-C.), pen¬ 
dant le grand carême. J'allai ensnlleâ Santha-Mafia t 
c/ur^fruy^u), où je m'embarquai, et jVprou- 
val encore des infortoncs telles , que j'aurais préCéré 
la mort plutdl qae de souffrir tant de dangers. 


(0 croû^'U &a< Ttj<»eK<t Vigao r ia c i Sm U difiiiou 

«B â(tn ia son i* la «lUa i* 

(a) J« ^«BM ^a« pa# ca baib, T^vS^ea am^BieB eiuaod dcMgnar 
!a , >Ue<« k CarnhaufABtr SaTibra, dont la priaciptla 

^lUa e>( MU* roivMBiiaa 4« C'^uli imcb rBii^» il y 

à quelqoM iiè<^, S* la pl”f*'' ^ '*'*^** ptutSl çar k oom 

il*uoa T^v^rO*, T^rablc déBoaiaaika, L« vaji^eur 

armrBÎeA t‘j ni ^ cbb^b^. 




(M) 


CRITIQUE LITTÉRAIRE. 

Corp^ris radicum sanscritarum pretliX$io ,* icripsii 
F. Hostrtf 6«ï]m> ($»6, 54 p- ô'* 


L’OUYAAGE dffDt cfr |905peda9 oi&eU pUu, ptraU 
devoir remplir une lecuoe dausleslivrei élémenUires 
reUtiia nu saruicrlt. tl contiendra, comme l’aunoore 
le titre « QD corpe de racines aatnscriUaj rangées 
par ordre alpbabéUtpie, «rec an Crès-g^rnnd nombre 
«l’exemplea tiru$ des textes, et propres à en 6xer le 
sens d'etoe manière certaine. Ce n’est pas la première 
fols que les radiceu de la langue eamserile, ou, pour 
parler plus rigoureusement^ les racines verbales ont 
été publiées. Care^ elWilkhis les outdc/à données, 
Tun à la suite de sa gi'ammairc, l'autre à part, sous 
ce litre: ThûradicaîioJ'thg seanscrUalanguao^.'ÜhU, 
outre que ces ouvrages sont asses rares en Kurope , 
les auteurs se sont cooteutés d'exposer Us racines sui¬ 
vant U ayslèiue des grammairiens indiens, sans Us 
accompagner d'aocune explication, si ce n'eal d’une 
brève tradnctlonasgUise. Gca recueils ont donc une 
grande utilité, celle de nous Taire connaître Us moyens 
plus ou moins ingénieux, par lesquels les grammai¬ 
riens orientaux qui ont cuUivô le samscrlt et ont 
XQ analyser Us élcmens, expliquent les lois de la dé¬ 
rivation et de la ibrmaticiQ des tems. Mais il Uiu' 
luauquc un gam*c de mérite, auquel, il Tant l'avouer. 
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\U n'oDt ps» prvtcnÜQ, c'«U celui de (tire coondttre 
le seu$ que preonent le« reciues «emscrites da9a leur 
unioo evec lea Qotnbrease$|>ftrticnles eu préfit es qu*cn 
y joint. On uît qnelle iofioie variété de modifica¬ 
tions apportent les prépoeilîone an leoa fond a 01 entai 
des radicaux. Dana une langne anisl ré^Kèrement 
formée que le samscrlt, il est bien vrai que les mo* 
dificatiOQi «ont presque toutes logiquement explica¬ 
bles, quand on a une intelligence pajr£iita de le ligoU 
ficatiou atlacbée i U particule d’uoe partf et à la 
racine de IVuIre. Mais U eu reste toujonrs à'tun dif» 
ficUes, dontretplicalion n'apparalt pu au premier 
coup d'ceil ) et, de pins, antre chose est de voir, daos 
un letleobscar, un verbeaveenne préposition dont on 
ne cOQualt pis \t «eus» et autre chose, de recbereber, 
quand la algnlficallon d*uo tel composé est connue 
d’ailleurs, à U retrouTcr dans le sens combiné de la 
paiiicnle et do radical. Ces considéra tient, qui na 
pouvaient frapper les grammairiens indiens, n’ont pat 
échappé an MVaot Wilson quand il a rédigé son die* 
tioDoaire. I) y a donné U traduction des principales 
racines verbales qnaod elles sont jointes avec les par- 
iienJes. Seulement cc travail n'est pat extrêmement 
développé, et, quelqne confiance qu’on doive avoir 
dans tes interprétations, on désirerait les voir appuyées 
de quelques exemples pnieés agi sources anthentlques 
des tfttes oHgioanx. M. B oses, élève de M. Bopp, 
a senti tontes ces lacnoes, et il a entrepris de donner 
une liste de»racines samserites, telle qn’elle pùt ré¬ 
pondre aux besoins des étudîans. Ainsi en lisant les 
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textes ia>pri niés j(uqu*iic< jour, ilsestaltsché àreloTcr 
toutes .les locndons où l'on reu contre uq verbe joint A 
Doe préposition quelconque. Ou pourrait peut*éu*e 
objecter que U nombre <Iea textes, jusqu'ici connus, 
s’est pasnsses considérable ponr qu’on puisse espérer 
(le présenter uu travail complet on ce genre. Mais nous 
répondrons que Us 1 ns de Manou, les trois volumes 
du Hamajana, VH itopadesa, le Bliagava t* gi la, plusieurs 
épisodes du Mababbarat publiés par M. Bopp, etc., 
sufisentponr donner un grand noenbre d’exemples 
propres à éclaircir cette pspjie importante de la graca> 
maire. D’aiUeurs, les juges impartiaux sauront beau- . 
coup plus de gré à M. Bosen d’avoir commeucé im 
travail comme le sien, an yisque de 2e lasser incom¬ 
plet, que s’il en eù( ajourné U publ^tion au lems 
où il eût espéi^ lai donner un plus hitot degré de per* 
fectiou; plus tard, en elTet, il eût pu étix moins utile, 
et dans ce genre d’étude on ne peut trop se bâter de 

l'élTC. 

Àa reste, il a’j o o&l doute que le travail de M. Ko- 
sen, dont nous &‘'aTOus ici que prospectus y ne s’en* 
ricKisse d’additions importantes, jusqu'au jour où il 
paraîtra. Cn attendaul, l’auteor expose, avec clarté, 
son plan, dontM. deScblegelavait déjà conça l'idée. Il 
commence par des idées fort justes sur Vétnde com¬ 
parative des langues, en taai qu’elles appartiennent à 
une mémesoudie, idées que les ingénieuses tbé<ij|es do 
MM. deHumboldt et de Scblegei ont popnlaiisées en 
Allemagne et eo France, et qu’a si heureusement ap* 
pUquéesM. Bopp dans divers ouvrages. Il s’autorise du 
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carnclèrc syo(béti<pie de Lileogne nnucsite 
attribaer ane liante •DtiqQité, et, è cet effet, il lavom* 
pare eommairecDent an peraan et tn çrec, langnea de 
même origine » mais d'ane fonnatieo évidemment plue 
récente. EoÛd, comme exemple de son travail, il donne 
seise rocines samscrites rangées a1plkabéti<piemexit, et 
expU<juées d’après les textes. La racine est accompa* 
gnée de ses tems principaux, pnU de chacune des par- 
t i cal es 4v cc lestpiel] es on la trouve uni e dans la langne. 
Ce recueil est fait avec un soin extrême, et Ton ne 
peut douter que tous les exemples qui se rencooti'ent 
dans les ouvrages qu*a los M. ftosen, ne s’j U'ouveut 
reprodoiü. Il faudrait une grande attention et surtout 
avoir lu» aussi fructueusement que lui» les originaux 
ïams crita , poury a ignal er qoelqu’omissi on. C’csl ce qu e 
nous lie prétendons suUemeot faire ici. Ifoui incli- 
que\*oos senlemeat on sens que prend, la racine ^rn, 

su canéftif, aveclapropoaition ava. lise trouve 
dans un ouvrage que M. Bosen n'a pu consulter» dans 
la traduction aamserite d'une partie fort considérable 
des livres zends, dont le langage n’est peat-être pas 
très-correct^ mats je crois que la locution que |e vais 
citer serait avouée par le bratimane le plus difficile : 
Tri, irav^r^er, au caosatlf» avec la préposition 
faire trai^rser en htir, signifie traduire <dans cette 

phrase^(^,,,,,gÇTRrR^ ••••« 

c’est-»<dii;e ; Ce livré a été traduit par 
moi en samserît (Ms. Aoq. » n* in, p. i.)< Cette 
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ciUtion n’est pcul-élre paa d'une grande iisp&r(:<uce ^ 
elle noQS spprend cependant comiDieiit tea lodicna 
ont eiprimél’tdee de traduire, que )e n’ai, que )e 
a&che, trouvée nulle part aîlleura. 

T^ous croyons en avoir assez dit pour faire apprécier 
l'utilité de l'ouvrage qu’a entrepris M. Roseo. Oo ne 
peat que le féliciter d’en avoic conçu l’idée , et l’en¬ 
gager à leteTiuiQer et à le faire promptement paraître. 
L’exécution typographique de ce prospectus est par¬ 
faitement fioignéc, le samsctit surtout eat imprimé 
avec une grande correction. P^oua avons cependant re¬ 
marque nue faute d'impresslcn, p. 1. sZ, dans 
un passage dn Bha§avat Gita{ ii> 6a) : au Heu de 

il 

£. BoiittOüF. 


^0[JV ELLES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 

Séance âu ^ décembre.' 

Les personnes dont les noms suivent, sont preaeniées et 
admises eu quallld de membres de la Socléid. 

MM. Sblme, fils. 

L’Alibé Gnaian, prof. d’Hébren au Sérainaire de Samt- 
Sul^ce, et prof. Suppl, b la Faculté de Tlidologiill^e Paris. 

On Kl UQe leUre de M. Beuveas. d’Amsterdam, accoo- 
pagoant l’anroi d'un Mémoire sur quelques antiquités de 
J.*iva : M. le Baron de Monibrei fera sur cet ouvrage un 
rapport verbal. 
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M. Fiiz Clârence «dresM aa exoDpUirt de U reUiioa 
<1$ «on voyage de Tînde co Angletem» 

M« ta Colonel To<l > mei too* le* du coomU uo graad 
nombre de plaocbee d«»luidee • £alrefarlie deson voyage 
dans rRîodoueimi occideotal, et repr^eeoUDtde* «iteede 
cette eootrëo et divers monumenj d'sotiquild. 

M« fteiDaed ükît ua r4{>pon verbal sv /u ectujuS/e <ie 
l'Égypte per Webûdy, oevnga piiblîd per M. HamaLei’. 

Od «onODce^pu Utroisicne partie du Meaclos, telle et 
iraductloD « est prête k être saiso eo vente, et que le <pje« 
iricne partie sera leRmnde pour Tépoque de*la sdaoee gd- 
odrale ; que la traduetlen de TEpoode de VedjiBadatta est 
achevée, aiosl que la prd&ee qel doit précéder l'élégie sur 
la prise d'Edesse. 

M. Eyriba, ea soq nom et à celui de M> Klaproib, fait 
un rapport verbal sur le voyage daai leRvesie mérldioaile, 
par M. Oatebe. 

M* de Sacy Utpour M.dcHammer, un Mémoire sur Iri 
preiolires rela tUnu dlplonatiqoea de U Fran ce et de la Porte. 

M. KUprotb Ht Qoe liiaseruUon sur le pays de Teiidvc, 
dont U est fait meoilos dans le relailoo de More Pel. 


X.a seconde édition de le Cbrtsloaadito arebe de M. le 
harOfl Sllveslre de Saey avance rapidemeat vers sa do. Le 
second volume vient d’étre mis eo venta, et le trolslinto 
sera terminé vers le mois de juin 1837. Le premier volume 
• paru au raois d’evrii tdnS. Les deui premitrs volâmes, 
outre un nombre inboi de corrections rt d’additions dans 
les notes, contioioent plosleurs morreaui, imponans lous 
divers points de toc , qnl ne se trouvaient point dans la 
première édition, ei qui étaient inédits. Moos allons les in- 
diqour la^ucclnctement. 

TeenéV'. — Eitiait des PnJégomèms hisiùHtjuts d'Ebo- 
Khaldoun conceroani l’encellence de le science de l'bis- 
toire, les principes qnl doivent j servir dérègles, les er^ 
1‘eurs dans lesquelles tombent les butorieos, et les Cjusea 
qui produisent ces efreors. 
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Toms II*. — i*Quâtrâ oou9f Aiixeitmits delà Descripùott 
historùjut et /opographf^ue de et du Caire, par Ma^ 
Irisi. Le premîera pouroJ)jel l’ori^hie desklialifes falé" 
mifea; le aecend conceroe TiclrodacUon ca Ëgjpie des 
(Toupee reçues de VAite et de l’Âfi*i(jua sep- 

leetriossle sous les r^nes des premiers klinlICes l&lénilleSf 
troupes doDt lariralité causs beaucoup de troubles dans le 
ropome; le troisième offre de nouveaux renseigpcmens 
relstivemest tu h^chùtha , ou herbe des fakirs ; le qua¬ 
trième, obÊQ, fait cOQtnittre les ordoonaaces du code de 
I>feDgkiz4bsn, et les effets (|ue le mélange de ce code arec 
les lob rausulmanes, produisit en Egypte pour Vadminb* 
ti'StioQ politique et Vordre judiciaire. 

a« Deux pièces nouvelles du recueil des livres sacrés des 
Druzes y tirées d'un mon osent d’Ozford. 

5* Trois morceaux extraits des Prolé^ntènu historiques 
d^Ebn*£baidoun, dont les deox premiers sont relatifs a 
l'bbtoirc de U monnaie chez les Musulmans, et le troi¬ 
sième concerne Vhistoire de l’écntare oHe« les Arabes. 

4* Le Poème de Mdimotin , fb tb Kats, et plus conuu 
sous le nom d'Aseba, poème qui avait ddj& paru dans les 
Mifies de i^Orient, tom. TI. 

Tome III*. — Ce tome contiendra aussi divers morceans 
eDtièreroent nouveatix; 

J* ÜB extrait du recueil dos Poésies ^Abou'hla ; 
s«Ud pocoe et quelques poésies fugitives de Moiérsahbi} 
ô* Quelques nouvelles eorrespondaaces. 

L’auteur s’étsii proposé de donori dans celte seconde 
édition, divers extraits des groniraalrieos arabes et du com- 
meotaire de1>Vdhawi. snr l'Alcoran. M'ajaui pas pu les 
faire entrer dans les trob volumes de la dircsiomatbie, il 
les publiera (Uns us volume séparé, sous leiltit d’.£lrtraiVr 
de divers (?ram/na.T/V/sr et Scholiastes arabes, i^SuppU'- 
meni à la Grammaire et h la Chrtslomallde uruhe- 
Ce Tolome sera mis sous presse aussitôt'que Tl^u pres¬ 
sion de laCbreslomaihie sera terminée, et paraîtra au plus 
tard eo iBaE, 
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